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CHAPITRE PREMIER 


AVÈNEMENT DIFFICILE DE JACQUES II DE MAJORQUE 


Si la seconde phase de l'existence du royaume de Major 
que forme une véritable tragédie politique, avec péripéties 
nombreuses et dénouement sanglant, la vie de son troi- 
sième et dernier souverain offre elle-même tous les carac- 
tères d'un roman, et d'un roman où ne manquent ni 
l'héroïsme, ni la passion, ni l'intrigue. Dès son berceau, des 
circonstances extraordinaires semblent lui présager une des- 
tinée orageuse. Né à Catane, au milieu des hasards d’une 
expédition périlleuse, le 5 avril 1415 :, il perd sa mère, Isa 
belle de Maregrifon, trente-deux jours après. Son père, l'in- 
ant Ferrand de Majorque, repasse aussitôt après en Morée, 
où il est acclamé prince d'Achaïe par les seigneurs de la 
contrée, er, tandis qu'il va de lui-même au-devant d'un sort 
funeste, le nouveau-né, confié aux soins d'un chevalier 
dévoué, qui n'est autre que le chroniqueur Ramon Mun- 
taner, affronte avec lui, pour échapper aux poursuites des 
ennemis de sa famille, les dangers d'une longue traver- 
sée. Après avoir essuyé une violente tempète, il est enfin 
déposé sur la terre de ses ancêtres, en Catalogne, puis 
remis solennellement à sa grand'mère, la reine Esclar- 
monde, dans le château de Perpignan. Trois fois, son fidèle 
gardien demande à l'aïeule et à la noblesse assemblée si 
elles le reconnaissent pour l'héritier des rois: trois fois, un 
cri du cœur lui répond. A la suite de cette scène attendris- 
sante, il se fait donner une décharge écrite de la frèle 


1. Muntaner, ch. ccuuv. 
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créature, et la laisse à la cour de son oncle Sanche, qui la 
fait élever princièrement et lui assigne une pension ?, On 
s'étonne moins, après cela, de voir le vieax chevalier arago- 
mais dissimuler, dans sa chronique, les querelles de famille 
de ses maîtres : il s'était attaché à ce petit enfant, ramené 
par lui des pays lointains; et c'est pourquoi il le trouvait le 
plus beau, le plus sage qui eût jamais été. Fort heureuse- 
ment, il ne devait pas voir le terrible dénouement de cette 
rivalité séculaire ni la fn lamentable du jeune prince. 

On s'explique aussi pourquoi le roi de Majorque, n'ayant 
point d'enfant, se prit d'une tendre affection pour ce rejeton 
de sa race, que les flots lui avaient apporté comme par 
miracle au moment où il songeait à régler sa succession, ct 
déferdit jusqu'au bout ses intérêts, qui étaient d'ailleurs 
ceux de la légitimité, contre son redoutable cousin. Jac- 
ques II d'Aragon n’en résolut pas moins, comme on l'a 
va, d'engager la lutte. Sept jours après la mort de Sanche, 
c'est-à-dire le 11 septembre 1324, l'enfant royal, reconnu 
par l'unanimité de ses sujets, écrivit au premier, ou un des 
membres du conseil de régence lui écrivit en son nom, pour 
lui annoncer que son oncle avait succombé à un accès de 
fièvre lente, après avoir reçu, comme il le devait, les sacre- 
ments de l'Église 2. Ce message, dans lequel il s'intitulait roi 
de Majorque, fut porté aussitôt à son adresse par deux ex- 
près. Le monarque aragonais répondit, le 16, par des condo- 
léances, en disant qu'ilavait déjà reçu (on sait comment) la 
triste nouvelle, mais en s'ebstenant de donner à son jeune 
parent le titre de roi *. C'était une première déclaration 
d'hostilités. IL écrivit dans le même sens à la veuve du 
prince défunt, sa belle-sœur. Mais, le même jour, il adres- 
sait aux évêques, aux seigneurs et aux syndics des prin- 
cipales villes de ses États une circulaire disant que, le 








1. Mantaner, ch. ceuxvr-ceixtx 
cplis, ut princees catholieus, sacramentis divims,.. die maris, in 
Lerëus, quarta hgus soptembns, » (AFLh. de Barcelone, reg. 447, 14) 

$. Aid. La leure est udres Jcliio nepoti nostro Jaculo, inclitr 
infantis Ferdinendi, bone menorie, naio. v 
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royaume de Majorque devant revenir à sa couronne faute 
d'ioirs mâles du roi défunt, il les convoquait à Lérida 
pour le jour de la Saint-Luc (18 octobre), afin d'examiner 
cete question ardue et de décider avez lui ce qu'il y avait 
à faire. Puis, trois jours après, il chargeait Bernard de 
Fenollers, chevalier, et Raymond Vinader, docteur ès lois, 
de protester par devant les exécuteurs testamentaires de 
Sanche, les prélats, les nobles ct les bourgeois de ses 
domaines, et de leur annoncer qu'il entendait faire valoir 
ses droits, espérant qu'ils garderaient à leur suzerain la 
foi jurée. Ces procureurs recevaient en même temps des 
instructions précises : ils devaient aller trouver « l'infint 
Jacques de Majorque », s'informer exactement auprès de 
lui des dernières volontés manifestées par son oncle, lui 
rappeler les difficultés qui s'étaient élevées déjà au sujet de 
son héritage et qui n'avaient pas encore été résolues, s'op- 
poser enfin à ce qu'il reçût les hommages de ses vassaux, et 
déposer par devant une foule de personnages, nominative- 
ment désignés, une protestation rédigée à l'avance 

Mais la circulaire et la protestation rencontrèrent un 
accueil très froid. A Montpellier, le courrier qui apporte la 
première se vit refuser toute réponse. À Perpignan, les con- 
sul et les prud'hommes répliquèrent que, leur seigneur et 
roiayant institué pour héritier son neveu Sanche, à moins 
que la reine, son épouse, ne vint à être mère, ils eroyaient 
devoir rester inviolablement fidèles à ses dispositions tes- 
tamentaires. Ils dédlarèrent, de plus, que, cette princesse 
voulant quitrer le château, où elle trouvait cependant pour 
elle et sa famille un asile convenable et se retirer dens un 
hôtel privé de la ville, ils la laisseraient faire, non par mé- 
pris pour sa personne, qu'ils révéraient au contraire, mais 
afin d'affirmer et de sauvegarder les droits de leur nouveau 
seigneur. Une dernière missive du roi d'Aragon, datée du 
28 septembre, les blima de leur précipitation à reconnaître 
le jeune Jacques : la reine pouvait être enceinte; d'ailleurs, 























1. Arch. de Barcelone, ibid., £ 13-19. 
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en vertu des clauses de substitution insérées dans les testa- 
ments antérieurs, c'est à lui-même que leur pays devait 
appartenir. Il engageait, du reste, sa belle-sœur à demeurer 
dans le château, sous prétexte qu'elle était encore exposte 
à devenir mère, mais, en réalité, dans le but de lui faire 
garder la phce qu'elle voulait céder à son neveu !. Ses 
instances furent inutiles. Le jour où ses deux émissaires 
se présentèrent devant les nobles et les magistrats du Rous- 
sillon, dans le couvent des Frères Prêcheurs de Perpignan, 
ils se heui nt à une résistance énergique. Il ne leur fut 
permis de voir ni la reine ni le prince héritier. On ne les 
laissa même pas lire la protestation qu'ils apportaient. Ils 
voulurent faire dresser un procès-verbal par le notaire 
qu'ils avaient amené avec eux : nouveau refus, Alors il se 
passa une scène violente. Les procureurs aragonais ayant 
fait mine de passer outre et sommé verbalement les nota- 
bies de ne point prêter le serment à l'infant de Majorque, 
ceux-ci se levèrent irrités er se mirent en devoir de sortir. 
« Votre notaire ne doit pas intervenir, crièrent plusieurs 
d'entre eux; qu'il s'en aille. — Nous ne le renverrons pas; 
mettez-le à la porte si vous voulez, mais vous nous y mettrez 
aussi. » Le malheureux notaire finit par rester. Mais le 
parti de l'opposition, Dalmace de Banyuls en tête, ne voulut 
recevoir de lui aucun acte, aucune expédition. Le len- 
demain, ses principaux chefs expliquérent qu'ils ne pou- 
vaient prendre sur eux d'écouter de semblables protesta- 
tions sans le consentement de tous les barons et de toutes 
les villes du royaume, et tant que le nouveau roi n'aurait 
point de tuteur. De part et d'autre, on persista, et l'on se 
sépara sans pouvoir se mettre d'accord ?, 

A Majorque, les jurés et les seigneurs demeurèrent plus 
calmes; néanmoins ils n'obtempérérent pas davantage aux 
injonctions du roi d'Aragon. Après avoir demandé à déli- 
bérer, ils objectèrent que la décision de Sanche avait été 








1. Arch. de Barcelone, ibid, F" 
22 Hhid., 6e 36-46 
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prise consultè et de jure, sur l'avis des meilleurs légistes du 
monde, et que tout le royaume entendait observer la léga- 
lité sans offenser qui que ce fût 1. 

Ainsi donc, personne, à ce moment, ne se soucizit de 
la domination catalane. Les esprits étaient bien changés 
depuis le temps de Philippe le Hardi, et, si l'on appréhen- 
dait toujours l'ingérence de la France, il n'y avait plus 
qu'un très petit nombre d'individus qui fussent partisans 
de l'annexion à la couronne d'Aragon. L'autonomie, qui 
avait fait le bonheur des petits États réunis par le Conqué- 
rant sous un sceptre commun, continuait à étre le vœu des 
populations. Jacques II se faisait sans doute illusion sur 
ce point. Aussi, lorsqu'il vit que l'assemblée convoquée à 
Lérida ne pouvait venir à bout d'élucider la question de 
droit (et les hésitations de ses meilleurs conseillers mon- 
trent assez que sa cause n'était pas bonne), il ordonna à 
son fils Alphonse d'envabir le Roussillon et la Cerdagne, 
espérant arracher par la force les adhésions qu'il n'avait 
pu obtenir par la diplomatie. L'infant ne fut pas mieux 
accueilli que ne l'avaient été les délégués royaux. Il s'empara 
néanmoins de Perpignan, et proclama l'autorité de son père 
dans tout le comté *. Les choses en étaient là, et la guerre 
allait sans doutc s'étendre, lorsqu'une double intervention 
vint l'arrêter. 

Ce ne furent pas, comme l'ont dit les historiens espa- 
gnols, la sagesse et l'équité de Jacques IL qui le firent re- 
noncer à son entreprise. Assurément, le prince qui avait 
consenti, non sans peine, il est vrai, à restituer les Baléa- 
res, n'était pas animé d'intentions aussi résolument hosti- 
les que ses deux prédécesseurs; toutefois il croyait avoir 
trouvé une bonne occasion de ressaisir cette proie, et il 
s'était mis en tête d'en profiter. Il fallut que le pape 
Jean XXII et la reine de Sicile, Sancie, lui écrivissent, 
chacun de leur côté, pour l'adjurer de ne pas employer la 











1. Arch. de Barcelone, ibid., F* 47-53. 
2: Zurite, 1, 67; Dameto, 11, 108 ets, 
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violence envers son neveu. Ils députèrent même auprès de 
lui un savant juriste, Jean d'Aquablanca, professeur de droit 
civil et de droitcanon, avec mission de lui démontrer la fai- 
blesse de sa cause. Jacques recula devant les conséquences 
d'un refus. Il répondit au pape et à la reine, le 27 mai 1325, 
qu'en considération de leur démarche il voulait bien sus- 
pendre l'exécution commencée et ne pas user de rigueur 
envers son parent : il n'était point, d'ailleurs, mû par 
l'ambition, mais il voulait que le droit ft respecté, et de 
grands légistes avaient encouragé ses réclamations *. En 
conséquence, il donna des ordres pour faire cesser les 
hostilités. 

Sur ces entrefaites, le conseil de régence, voyanteombien 
il était urgent de protéger les intérêts du roi mineur, avait 
fait choix pour lui, comme Sanche l'avait ordonné avant de 
mourir, d'un tuteur aussi recommandable par sa personne 
que par sa position ?. C'était Philippe, quatrième fils de 
Jacques I de Majorque, ct, par conséquent, parent du 
petit prince au même degré que Sanche lui-même, c'est-a- 
dire son oncle paternel. Quelques mots touchant ce nou- 
veau personnage sont nécessaires pour faire comprendre 
le genre d'influence qu'il allait exercer sur les affaires du 
royaume, et aussi l'opposition qu'il devait y rencontrer. 
Philippe de Majorque avait embrassé de bonne heure la 
profession ecclésiastique et s'était fixé en France, où la 
faveur de son cousin Philippe le Bel lui avait donné du 
crédit. Le célèbre Raymond Lull, son compatriote, avait 
même songé à lui pour obtenir de ce prince la fondation 
d'une école de langues orientales et l'unification des ordres 
militires, deux projets sortis de son puissant cerveau ct 
qu'il avait exposés dans un livre dédié au même monar- 
que 2. L'infant, après avoir exercé les importantes fonctions 





1. Arch. de Barcelone, ibid, f” 53, 54. 
2. Muntaner, ch. ecexxxvni: Ce tuteur ne fut donc pas nommé par Sanche 
cru Zurita (ll, 62). Le testament de ce prince sufirait, 





luimene, comm 
du reste, à le prouver. 

3. Celivre, intitulé Liber natalis, ou De natali pueri parouli Cristi Jesu, 
soutieut Ie sit d'uue vision supposée, où la Sainte Vierge commande à six 
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decoutre ou de sacristain de l'église de Saint-Quentin ?, était 
devenu trésorier de Saint-Martin de Tours. Il acquit, dans 
certe charge élevée, une réputation d'intégrité et de vertu 
qui inspira à sa famille le désir de le voir revenir dans sa 
patrie. Jacques II d'Aragon ft même prier le pape d'inter- 
venir auprès de lui pour l'y décider, en lui promettant des 
bénéfices capables de compenser ceux qu'il possédait en 
France*; mais il ne voulut point quitter cette contré 

sans une raison impérieuse. Il ne fallut rien moins, pour 
le rappeler en Espagne, que la mission de confiance 
dont le chargea le conseil de son royal neveu, ct pour 
laquelle son expérience, ses aptirudes particulières le dési- 
gnaient d'avance. Il devait y déployer un véritable talent 
d'administrateur. Mais ce qu'il apportait surtout à la cour 
du roi de Majorque, c'était les tendances françaises ; car, 
malgré tous les changements de règne survenus dans son 
pays d'adoption, il avait conservé l'amitié du souverain, ce 
qui suffisait pour le rendre suspect à quelques patriotes rous- 
sillonnais. Plus tard, après avoir accompli sa tâche, il devait 
renoncer àsa fortune personnelle et à tous ses bénéfices pour 
revêtir l'habit de ééguin et s'en aller vivre d'aumênes en 
divers pays; mais, lorsqu'il voulut obtenir de Rome l'auto- 
risation de fonder une nouvelle congrégation de Frères Mi- 
neurs, il se la vit refuser, pour différentes raisons, et fut 
accusé d'avoir soutenu ouvertement une secte condamnée 
par le Saint-Siège. Il n'en vécut pas moins dans l'indigence 
volontaire, après avoir institué les peuvres ses héritiers 


dames d'aller entretenir le roi de France des deux projets en question: Et, 
adistum negocium exequendun et promorendiem, Philippum, filium regis Ma- 
joricarum, élerieum, consanguimeum suum indncerel, qui est lustris, devotus 
“et humilis, paratus et ne dispositus, ut cum papa et cardinalibus, suis 
tamen assensu ct consilo habitis, sancum predictum negotium promovc- 
ret. » (Hist. Hitér. de la France, XXIX, 238.) Le pape et le roi se souvinrent 
peut-être de l'un des corseils de Raymond Lull lorsqu'ils frent réanir 
ordre de l'Hopital les bens des Templiers supprimés. Quant aux écoles 
de langues orientales, l'iluste savant en créa, comme l'on sait, dans son 
Propre pays. 

”. Boutaric, Actes du Parlement, n° 5991. 
2! V La lettre du ag août 1321 (Documents, n° XLVI} 
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universels !. Tel était l'homme appelé à gouverner pendant 
la minorité de son neveu. Les ambitieux, les exploiteurs, et 
surtout le parti anti-français, ne pouvaient voir d'un bon œil 





son arrivée au pouvoir. 

Comme membre du tiers ordre de saint François et di- 
gnitaire de la collégiale de Saint-Martin, Philippe dut se 
munir d'une dispense du pape avant d'accepter la mission 
qui Ini était confiée ?. A peine avait-il rejoint son pupille, 
qu'une opposition redoutable se forma contre lui et qu'une 
rébellion éclata. L'âme du complot paraît avoir été le comte 
de Foix, Gaston, qui avait pu nourrir l'espoir d'être choisi 
pour tuteur à sa place, et qui essaÿa d'accaparer la direction 
du jeune prince, son cousin ?. Les consuls de Perpignan et 
de quelques autres villes prétendirent aussi se mêler de 
contrôler les actes de la tutelle, et firent jurer à celui qui en 
était seul chargé de ne rien faire sans leur assentiment; 
mais le Saint-Siège le releva de ce serment, le jugeant témé- 
raire et nuisible à l'intérêt de l'État +. Négligeant, peut- 
être à tort, ces ferments de guerre civile, Philippe alla au 
plus pressé et se mit presque aussitôt en route pour l'Ara- 
gon, afin de rétablir l'accord entre les deux rois et d'obtenir 
l'évacuation du Roussillon. A Figuères, il rencontra, vers 
la fin de juin 1325, des messagers de Jacques I, chargés 
d'ouvrir avec lui des négociations. Le procureur de ce 
prince, Bernard de Fenollers, était avec eux, porteur d'in- 
structions spéciales; Hugues de Cardona, archidiacre de 
Cerdagne dans l'église d'Urgel, devait représenter person- 
nellement le roi de Majorque ?. On prit des rendez-vous, 
l'on se réunit successivement en plusieurs lieux, et une 
discusion approfondie, consciencieuse de part et d'autre, 











4 Arche nat, P 1354, 811; Chron. lat. de Guillaume de Nangis con- 
tinuéc, an. 1330; Grandes Chroniques de Saint-Denis, hist. de Philippe de 
Valois, ch. x; Raynaldi, an. 1328, ne 83, et 1340, a G4et e; Dameto, Il, 














: Dameto, I, 111. 
. Henry, Hist. du Roussillon, |, 218, 
4 BIbL. nat, ms. lat 9261, n° 33. 

À arch. de Barcelone, dd, 1" 34, 35. 
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autant qu'on en peut juger, s'engagea sur le fond de la 
question. 

Le point essentiel était de savoir si le testament du 
Conquérant admettait ou non la représentation, c'est-à- 
dire s'il appelait au trône, dans le cas où un roi de Major- 
que serait décédé sans enfants mäles, ses frères ou Les fils 
de ses frères. Or, que dit-il à ce sujet? On l'a vu plus haut : 
« Si notre fils Jacques, ou ses fils légitimes, ou les descen- 
dants mâles et légitimes issus de lui en droite ligne, vien- 
nent à mourir sans postérité légitime et masculine, nous 
voulons et ordonnons que le royaume de Majorque et ses 
dépendances fassent retour à l'infant Pierre, notre fils aîné, 
ou à celui de ses descendants directs qui sera roi d'Ara- 
gon. » L'acte de partage qui avait constitué, en 1262, ce 
même royaume, disait simplement, sans parler des géné- 
rations ultérieures : « Si l'infant Jacques vient à décéder 
sans fils légitime, nous voulons et ordonnons que son héri- 
tage soit dévolu à l'infant Pierre ou à son héritier mâle !.» 
D'après ces clauses, il semble évident, pour tout homme 
de bonne foi, que Jacques II de Majorque, fils de Ferrand 
de Majorque, fils lui-même de Jacques 1", légstaire désigné, 
descendait de ce dernier en ligne directe et masculine, et, 
par conséquent, devait lui succéder faute d'autres petits- 
fils. Le testateur n'avait pas entendu exclure les branches 
collatérales, pourvu qu'elles fussent issues de la même 
tige que la branche aînée, c'est-à-dire de son fils cadet, le 
premier roi de Majorque. La couronne d'Aragon ne devait 
hériter que dans le cas d'extinction complète de ces difié- 
rentes branches, ou du moins de leurs représentants mâles. 
Il fallait beaucoup de mauvaise volonté pour ne pas le 
reconnaître. Cependant l'on crut devoir recourir aux 
maîtres les.plus fameux de la science juridique, notam- 
ment à Carlino de Crémone, avocat de la cour romaine, et 
à Oldrado de Pont, auditeur de Rote. Celui-ci donna 
même une consultation écrite, dont voici les conclusions : 
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« On ne saurait prétendre que Jacques le Conquérant, 

ant fait du royaume de Majorque une donation entre 
vifs, ne pouvait le soumettre à des substitutions; il est 
certain que, dans l'espèce, il le pouvait. Le roi d'Aragon, 
d'autre part, n’est nullement fondé à réclamer le bénéfice 
de ces substitutions sous prétexte que son neveu Jacques 
ne descend pas de l'aîné des enfants du premier roi de 
Majorque; cette condition n'est pas inscrite dans le testa- 
ment du fondateur. » Et l'éminent jurisconsulte ajoutait, 
par surcroît, un jugement qui était la condamnation de 
toutes les prétentions des princes aragonais er la justifi- 
cation de toures les résistances, de tous les désaveux de 
leurs adversaires : « Les articles convenus entre les rois 
d'Aragon et de Majorque, assujertissant les seconds à 
l'hommage envers les premiers, sont nuls et sans va 
leur ?. » 

Devant ces réponses formelles, Jacques 11 demeura per- 
plexe. Il dut s'incliner lorsque Philippe, comme un bon 
clerc qu'il était, eut fait valoir à ses yeux, ou aux yeux de 
ses délégués, un argument ad hominem de nature à détruire 
toutes les objections : « Vous-même, lui fit-il dire, n'avez- 
vous pas succédé à votre frère Alphonse, décédé sans 
enfants, en vertu des substitutions ordonnées par voire 
aïeul (Le testament du Conquérant réglait, en efet, de la 
même manière la succession aux deux trônes.) En admet- 
tnt votre théorie, ce n'est pas vous qui seriez roi d'Ara- 
gon ; ce serait mon pupille?. » Il n'y avait plus rien à dire. 
Jacques eut, du moins, le mérite de se rendre à la raison. Il 
convoqua les cortes à Saragosse, et là, après une délibéra- 
tion solennelle, il conclut avec le tuteur de son neveu, le 
24 septembre de la même année, un accord définitif, 
renfermant une renonciation en règle à tous les droits 
saccessoraux revendiqués par sa maison sur le royaume de 
Majorque, et paraissant consolider pour jamais cet État 
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fragile, car il reposait surle mariage de son jeune souverain 
avec une héritière d'Aragon. C'était la un véritable triom- 
phe diplomatique, dont tourl'honneur revenait au trésorier 
de Saint-Martin. 

Le préambule de l'accord rend hommage à l'initiative 
de Philippe età son activité désintéressée. C'est par égard 
pour lui que Jacques II dit avoir renoncé à poursuivre une 
campagne qui eût consommé la ruine du Roussillon. Dans 
l'article premier, ce même prince abandonne, en faveur du 
fils de Ferrand de Majorque, tous les titres qu'il croyait 
avoir à la succession de son oncle Sanche, réservant seule- 
ment ceux que l'avenir pourrait lui apporter. Par reconnais- 
sance pour ce bon procédé, Philippe, en saqualité deruteur 
et au nom de son pupille, remet au roi d'Aragon toute la 
somme qu'il redevait encore sur les vingecinq mille livres 
à lui prêtées pour la conquête de l'ile de Sardaigne et pour 
les frais d'entretien de vingt galères destinées à prendre part 
à la même expédition, qui avaient été gardées au delà du 
témps convenu; les obligations signées et les ôtages livrés 
pour ce motif seront rendus. Par les clauses suivantes, il 
est stipulé que le nouveau roi de Majorque viendra, aussitôt 
qu'il le pourra, faire l'hommage à son suzerain et recevoir de 
lui l'investiture dans la forme convenue avec ses prédéces- 
seurs; que, pour cimenter une alliance indissoluble entre 
eux, ce jeune prince épouserait, dès qu'elle aurait atteint 
l'âge de douze anset quele Saint-Père aurait donné les dis- 
penses nécessaires, l'infante Constance, fille d'Alphonse, 
infant d'Aragon, et petite-fille du roi Jacques IL. En garantie 
de la conclusion de cette alliance, à laquelle les deux parties 
semblent attacher le plus grand prix, les crâteaux de Pons, 
dans le comté d'Urgel, de Pontos et de Begur, dans le 
diocèse de Girane, sant remis à Philippe, qui se fera préter 
l'hommage par les châtclains ; ils lui seront laissés défini 
vement si le mariage arrêté vient à manquer par la faute 
des parents de la princesse. En échange, ceux-ci reçoivent, 
aux mêmes conditions, les châteaux de Querol, en Cer- 
dagne, de Bellver, dans le pays de Baridan (Catalogne), de 
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Polienza, dans l'ile de Majorque; mais, lorsque Philippe 
sera paisible possesseur de tout le comté de Roussillon, 
dont une partie est au pouvoir des rebelles, il pourra 
reprendre les deux premiers et en assigner d'autres dans ce 
comté en leur lieu et place. L'accomplissement, er même la 
consommation du mariage sont la condition sine qué non 
de la renonciation et de la remise des dettes stipulées plus 
haut; s'ils ne se réalisent pas à l'époque fixée, tout le traité 
sera annulé, et le débat sur la succession de Sanche sera rou- 
vert. Au serment des parties, les syndics des cités de Major- 
queer de Puycerda ajoutent la gerantie de leur parole. Enfin, 
par une exception curieuse, indiquant toute l'importance 
attribuée à l'acte par les signataires, le roi d'Aragon a écrit 
de sa main sur l'original, à la suite de la mention de son 
seing, le mot Subseripsi; l'infant Alphonse, son fils, a tracé, 
un peu plus loin, le mot Sigillavi, et Philippe de Majorque, 
plus habitué à manier la plume, a ajouté lui-même cette 
phrase tout entière : Nos, Philippus de Majoricis, tutor 
predictus, premissa laudamus, concedimus el firmamus, el 
manu propria subscribimus *. 

Cette grave affaire se trouvait donc arrangée, grâce à un 
expédient assez familier, en percil cas, aux inventeurs de 
combinaisons politiques : un mariage. Mais, hélas! le futur 
avait dix ans ; la fiancée en avait cinq : une union aussi pré- 
coce n'offrait guère de garanties de bonheur. Elle devait s'ac- 
complir quand même; les intérêts qu'elle érait appelée à 
concilier étaient trop graves pour qu'il en fât autrement. 
Toutefois les sentiments réciproques des deux époux ne 
devaient jamais être bien tendres, comme le montreront 
plus loin certains incidents, et des nœuds imposés par 
la nécessité n'étaient pas assez forts pour étouffer complè- 








1: Arch, nat, P 13541, n° 842 (original jadis scellé de trois sceaux); KK 

AE NO ve; 09 ago, À 55 V5 Documents, a LIT, Quelques historiens, 
notamment Ferreras où son traducteur (V, 17, note), ont placé par erreur 
<eue cunvendun, dent Hs ue conaisalent pas le texte, En 1327. Doi 
Vaisste {IV, 2011 ne parle que de la ratification datée de cette dernière 
année, et qu'il parait prendre pour le premier accord intervenu entre les 
deux rois. 














Google ‘ E MICHIGAN 


AVÈNENENT DIFFICILE DE JACQUES 11 15 





tement les haïnes de famille. Il paraît, d'après une lettre 
adressée, deux jours après, à Charles le Bel, que ce mariage 
flattait les secrets désirs du roi d'Aragon, parce qu'il mettait 
obstacle à des projets d'alliance avec une princesse de la 
maison ou du royaume de France. Ne pouvant réunir 
à sa couronne les États de son neveu, il tenait au moins 
à ne pas laisser entraîner ce jeune prince dans l'orbite d'une 
puissance rivale. En le mariant à sa petite-fille, il l'enchai- 
nait, au contraire, sous sa propre dépendance, et ménageait 
peut-être à ses descendants de nouveaux titres à la succes- 
sion de Majorque. C'était, supposait-il, les rebelles de 
Perpignan, les adversaires de Philippe qui nourrissaient 
de tels projets, dans le but de contrecarrer sa politique; 
c'est pourquoi, dans la lettre en question, il suppliait le roi 
de France de ne se prêter à aucune négociation de mariage, 
car celui de Constance était décidé ï. Il est cependant 
douteux que le parti opposé au tuteur, parti formé préci- 
sément pour faire échec à ses tendances bien connues, ait 
songé à une alliance française. Peut-être l'idée en était- 
elle venue, au contraire, à la cour de Paris, toujours empres- 
sée d'acquérir des droits sur Majorque ou ses dépendances. 

Quoi qu'il en soit, les chefs des conjurés roussillonnais, 
Dalmace de Banyuls, Guillaume Alberti et quelques 
autres, avaient profité de l'absence de Philippe pour cir- 
convenir la persorne du petit roi et l'entourer d'hommes à 
eux. À leur suggestion, ce prince de dix ans prit lui-même 
la plume, qu'il devait à peine savoir manier, et écrivit de 
sa main une belle lettre au Saint-Père, pour lui dire que 
les conventions arrêtées par son oncle et tuteur lui déplai- 
saient*. Jean XXII, auprès de qui l'évêque de Majorque 
sollicitait en ce moment les dispenses, en fit part à ce pré- 
lat. Il fallut que celui-ci insistât pour le décider et pour le 
convaincre des avantages du traité : Jacques est un enfant, 
lui dit-il de la part du roi d’Aragon; il est poussé par des 








1: Arch. de Barcelon:, reg. 347, F 64; Documents, ne LIV. 
2. Jbid., À 79. 
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gens mal intentionnés; il sera facile à Sa Sainteté de discer- 
ner de quel côté sont Le bien et la justice. Ce n'est qu'au 
bout de quelque temps que le pape se rendit à ces raisons. 
L'enfant royal, qui avait déclaré ne vouloir donner sa ra- 
tification qu'après avoir pris conseil du Souverain Pontife 
et ce la reine de Sicile, fut plus long à céder. Alphonse, son 
futur beau-père, dut reprendre le chemin du Roussillon, 
dort l'évacuation était commencée, pour éloigner les con- 
scillers perfdes qui s'étaient emparés de sa personne. Les re- 
belles eurent recours aux armes; une vraie guerre civile s'en 
suivit. Plusieurs localités de Cerdagne, notamment Livia, 
furent dévastées. Perpignan fut pris e: occupé par Othon 
de Moncade. A la fin, Dalmace de Banyuls, Guillaume Al- 
berti et leurs principaux adhérents en furent réduits à aller 
se cacher en Catalogne, où des ordres sévères furent don- 
nés pour les rechercher et les mettre sous les verrous". Le 
malheureux tuteur, qui, après avoir si bien mérité de ses 
compatriotes, s'était vu, à son retour de Saragosse, fermer 
les portes du pays, eut toutes les peines du monde à repren- 
dre le pouvoir. Charles le Bel dut venir à son secours et 
mander au comte de Foix de cesser ses intrigues. Il 
ordonna même aux sénéchaux de Beaucaire, de Carcas- 
sonne et de Toulouse d'imposer, au besoin, par la force la 
reconnaissance de son autorité. Enfin il lui permit, le 
7 novembre suivant, de lever sur les terres du royaume 
quatre cents hommes d'armes pour sa défense person 
nelle ?. 

En 1327, tout était pacifié. Philippe repartait avec 
son pupille pour Barcelone. Le vigaier de Girone se 
portait à leur rencontre et les accompagnait avec les plus 
grands honneurs jusque dans cette capitale ?. Là, Jacques 11 
de Majorque, ayant atteint l'âge de douze ans, ratifia en 
personne, le 1" octobre, l'accord conclu en 1325, En mème 
temps, il renouvela les conventions signées par ses préde- 
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cesseurs avec les rois d'Aragon, en 127u, 1298 et 1312. En 
conséquence, il rendit l'hommage à son suzerain espa- 
gnol, qui reconnut solennellement son titre et lui promit 
assistance envers et contre tous ; du reste, celui-ci avait déja 
confirmé, l'année précédente, sa renonciation absolue 
à tous les droits qüe pouvaient lui conférer les substi 
tutians contenues dans le testament de son aïeul . Son 
fils Alphonse, alors absent, sanctionna pour son compte, 
vingt jours plus tard, le traité de Saragsse *. Cette réu- 
nion princière offrait une occasion toute naturelle de 
remettre sur le tapis l'éternelle question de Montpellier. 
On n'y manque point. Philippe, qui, tout en défendant les 
intérêts de sa tutelle, entendait bien conserver les bonnes 
grâces de la cour de France, proposa d'y envoyer de nou- 
veaux ambassadeurs, chargés de faire entendre doucement 
les plaintes communes. Mais les projets de cession formés 
par le roi Sanche ne paraissent pas avoir été repris par son 
successeur; du moins on n'en retrouve pas la trace dans 
les pourparlers échangés en cette circonstnce. Peut-être le 
jeune monarque ne se souciait-il pas d'entrer dans une voie 
semblable, car il n'avait pas le caractère pacifique et débon- 
naire de son oncle, et son tuteur devait &re lui-même peu 
disposé à endosser la responsabilité d’une diminution de 
territoire dont on aurait pu lui faire un crime par la suite. 
IL s'était cependant fait autoriser, au mois de mai 1326, à 
échanger les vicomtés d'Aumelas et de Carlat contre d'autres 
fiefs, à la condition que ceux-ci devinssent la pleine pro- 
priété de la couronne d'Aragon et fussent possédés par elle 
à tite d'aleux, comme l'étaient, prérendait-on, ces deux 
vicomtés 3. Mais il n'en fit rien, et la mort de Charles le Bel. 
qui devait arriver huit mois après, allait encore arrêter, du 
côté de la France, toute négociation à ce sujet. Il fut seule- 
ment convenu, dans l'entrevue de Barcelone, qu'Alphonse, 
en qualité de licutenant-général de son père, ct en raison des 
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nouveaux liens qui l'unissaient maintenant au roi de Major- 
que (car le douaire de l'infante Constance, montant à 30,000 
livres, venait d'être définitivement réglé !), ferait faire à 
Paris des instances pressantes, mais respectueuses : ses dé- 
légués émettraient le vœu que le différend fût confié à des ar 
bitres choisis par les deux parties, ou sinon demanderaient 
un sursis, et le plus long possible ; toutefois ils devaient er- 
poser leur requête en termes aimables, et en même temps 
avec beaucoup d'adresse, de peur que le roi de France re 
se formalisät et ne se sentit porté, au contraire, à quelque 
résolution extrême *. 

Cette démarche n'eut pas lieu ou ne put avoir de suite. 
Non seulement une mort inopinée vint frapper Charles le 
Bel, mais Jacques LI d'Aragon succomba lui-même avant la 
fin de l'année. En présence de deux nouveaux venus etd'un 
mineur, le sursis désiré s'imposait. Lorsqu'il eut succédé à 
son père, Alphonse IV se contenta d'abord de renouveler 
comme souverain les conventions qu'il avait approuvées 
comme héritier présomptif, et de se faire rendre l'hom- 
mage. Puis, par un arrangement partieulier pris avec Phi- 
lippe, il se fit déclarer quiue de toutes les obligations ou 
dettes contractées par sés prédécesseurs envers les rois de 
Majorque, sauf toutefois une somme de 15,000 sous de 
Barcelone, prêtée à Jacques LI l'année d'avant, et les frais 
d'armement de six nouvelles galées, récemment fournies au 
mème prince sur les revenus de la tutelle 3. Ces vassaux 
malgré eux continuaient, comme on le voit, à payer les 
bonnes grâces de leurs suzerains. Mais la question per- 
dante au sujet de Montpellier et des deux autres scigneuries 
fut laissée de côté pour quelque temps : on la laissa dor- 
mir. Durant cette courte période, les causes er les affaires 
du roi de Majorque furent, par faveur spéciale, maintenues 
en l'état au parlement de Paris +. 














1 Arch. nat, P 1354", n° SA, 835. 
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Au mois d'octobre 1329, Alphonse IV essaya de renouer 
les négociations avec Philippe de Valois. Les officiers de 
ce monarque venaient de réclamer encore une fois aux con- 
suls de Montpellier les 15,000 livres imposées à la ville 
pour la dernière confirmation de ses coutumes et privilèges. 
Les rois de Majorque et d'Aragon avaient déjà formé et 
formaient toujours opposition à cette demande. La sur- 
séance accordée pour tous les procès du premier n'était pas 
expirée: Philippe VI fut supplié, par une lettre missive, d'en 
étendre le bénéfice à ce nouveau litige *. Il y consenti, et, 
rois ans plus tard, il accordait encore un autre sursis pour 
l'affaire de Montpellier et d'Aumelas, en considération des 
graves occupations d'Alphonse, absorbé par la guerre con- 
tre les Maures de Grenade, ct de la tendre jeunesse de Jac- 
ques, qui l'empêchait de prendre connaissance des ques- 
tions ardues ?. 

Ainsi, après un avènement des plus difficiles, l'héritier 
de Sanche put passer les dernières années de sa minorité, 
qui se prolongea jusqu'en 1335, au milieu d'une tranquil- 
lité complète. Grâce à la haute influence et à l'habileté de 
son tuteur, la concorde se trouvait rétablie avec l’une des 
deux puissances qui menagaient son trône, maintenue avec 
l'autre. Même après le départ de ce mentor si nécessaire, 
la situation acquise au prix de mint sacrifice devait se 
soutenir encore quelque tmps par la force des choses. 
Aussi cette époque est-elle, en réalité, une desplusflorissan- 
tes de l'existence du royaume baléarique. Un souverain 
jeune et sympathique, bien vu au-delà des monts comme 
en deca, justement préoccupé du bien de ses sujets, semble 
promettre à ces populations si éprouvées de longs jours de 
prospérité. Qu'elles se hâtent de profiter de cette éclaircic! 
C'est le calme précurseur des grands orages. 

Jacques, en cet heureux temps, va et vient de Majorque 
Perpignan, de Perpignan à Montpellier, de Montpellier à 
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Barcelone ou à Paris, remplissant des deux côtés ses devoirs 
féodaux, accordant ou confirmant des privilèges, faisant 
des entrées triomphales, allant de fête en fête. On le 
retrouve, en 1329, à Amiens, où Philippe VI reçoit, au 
milieu d'un cortège de princes et de seigneurs, l'hommage 
d'Édouard IIT d'Angleterre et offre aux deux cours des 
réjouissances variées. Il est l'hôte assidu ct l'un des favoris 
du premier des Valois, qui, au dire du grand chroniqueur 
du-xnv* siècle, mène plus grand train qu'on ne l'a vu faire 
de mémoire d'homme et entretient autour de lui trois têtes 
couronnées : le roi de Bohême, le roi de Navarre, le roi de 
Majorque *, Il reçoit, à son tour, son protecteur à Montpel. 
lier; il s'enrôle avec lui pour la croisade, et se réconcilie 
par son entremise avec son cousin d'Aragon, de qui le 
sépare une haine naissante 3, D'autre part, on le voit assis- 
ter, en 1331, aux cortes de Tortose, qui délibèrent, à la 
demande de ce prince, sur un projet d'expédition contre les 
Maures d'Espagne 4. Il pourvoit à la défense des côtes des 
Baléares contre les pirates musulmans. Il aide les Arago- 
mis contre les Génois, et participe ensuite à l'accord négo- 
cié entre eux dans la ville d'Avignon; un peu plus tard, il 
prêtera aux premiers un secours naval contre le roi de 
Maroc. Il abolit, en Cerdagne, les « mauvais usages » qui 

étaient jadis établis à la feveur de l'occupation sarra- 
zine $, Il se montre en même temps l'auxiliaire dévoué du 
pape, qui, en retour, lui prête (sans doute pour lui fournir le 
moyen de faire face aux exigences de ses deux suzerainsi 
une somme de 10,006 florins d'or, dont il lui fera remise 
au jour de l'échéance, en considération de ses services et de 
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sen zèle éclairé contre les infidèles et les hérétiques 
N'écrivant pas l'histoire du royaume de Majorque, m: 
seulement celle de ses relations officielles avec notre pays, 
je n'entreprendrai pas de suivre Jacques I dans toutes ces 
pérégrinations et dans toutes ces affaires. Je dois cepen- 
dant dire un mot d'un des plus importants ct des plus 
curieux règlements qui l'oceupèrent dans le même inter- 
valle, parce qu'il éclaire tout un côté de son caractère et 
rend par là plus explicables les fautes politiques auxquelles 
il allait bientôt se laisser entraîner. 

Ce règlement est simplement celui de sa maison royale. 
C'est un véritable code du cérémoniüal, divisé en sept par- 
ties, subdivisées elles-mêmes en un grand nombre de cha- 
pitres, où toutes les charges du palais, toutes les fonctions 
des grands officiers, et jusqu'aux plus menus détails de 
ériquene, sont énumérés ou fixés à dessein, de façon à 
donner une haute idée de la petite cour des rois de Majar- 
que, de leur richesse, de leur puissance. Pour montrer à 
quelle chaîne leurs vassaux, leurs courtisans sont rivés par 
ceue ordonnance, il suffit de signaler une particularité 
amusante : un des premiers officiers du palais, le major- 
dome, qui doit appartenir à la noblesse, est astreint à ser- 
vir lui-même son souverain lorsqu'il prend ses repas, et à 
déguster à l'avance les mets qu'on lui apporte. Ce trait 
rappelle singulièrement le réle qu'un fameux romancier 
espagnol prête au médecin d’un autre monarque insuleire. 
Du reste, le roi de Majorque a aussi des médecins chargés 
de cette mission de confiance, dont l'un s’assied à son côté 
et couche toutes les nuits auprès ée sa personne, Pour 
comble de ressemblance avec le personnage de Michel Cer- 
vantes, le camerlingue doit être porteur d'une baguette. On 
se demande vraiment si l'illustre satirique n'a pas emprunté 
ces détails à la réalité ou à l'histoire plutôt qu'à sa fécende 
imagination. D'autres articles du même code nous mon- 
trent le roi présidant majestueusement un conseil de sei- 
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gneurs et d'ecclésiastiques, écoutant, à la fin de son diner, 
les jongleurs et les musiciens attachés à sa maison, escorté, 
jusque dans les réduits les plus secrets, par des écuyers 
portant destorches, entouré enfin, dans toute circonstance, 
d'un luxe de personnel fort au dessus de ses moyens, sinon 
de son rang, 





Ce monunent législatif a été reproduit in extenso par les Bollandistes 
rés le manuscrit Original, passé de la bibliothèque des dues de Bou 
gogne au collige de Ruremonde, puisaux Jésuites d'Anvers (Acta SS. Junit, 
ÉUE, p. veux). Comme il tache aussi par certains points à l'acminis. 
ration supéricure du royaume et qu'il offre même un irtérèt général pour 
Thistoire des mœurs, l'archéologie ét la diplomatique, j'en denne ici une 
rem services de la maison du roi sont placés sous la direction 
de quatre grands officiers: le maitre d'hôtel où majordome. le grand cham- 
bellan ou camerlingue, le chancelier, et le maître des comptes où maitre 
rational. 
Le majordone, pris dans la noblesse, cat chargé du service de la table. 1 
“occupe d'invier et de plicer les convives, précède le roi lorsqu'il se ren 
table et lorsqu'il en son, va chercher les mets à la cuisine avec un ser- 
ent d'armes et des écuyers, goûte chaque plat et le fait goûter par le camer 
linge, fait goûter également le pain et le vin par le beuteiller, porte une 
verge en signe de cmmndement, surveille lee sorvitenrs, are. 11 verre 
une juridiction et juge certaines causes. Il a sous ses ordres Le personnel 
suivant, dont [e rang est soigneusement fixé: deux majordomes suppléants, 
nobles comm lui; Quatre écuyers (aspect decuri) pour servir à Loire, dont 
l'un, noble, coit goûter les bo:ssons et les autres veiller à la prop 
des vases; un bouteiler ct un sous-bouteiller, chargés notamment de dis- 
iribuer aux pauvres le vin et le pain détériorés et de précéder le roi en 
voyage; un penctier où boulanger, pour faire le pain et les pâtés; plusieurs 
ants, dont un noble, pour trancher les viandes avee nt, offrir 
quatre éenyers porte-assienes, dont un noble, 
ayant mission de. porter les assiettes dans un ordre déterminé et d'une 
<értainc taçor, recouvertes par une servicite blanche pendue à leur ct, 
plusieurs écuyers pour porter les plats, mais n'ayant pas le éroit de 
les poser sur la table, soin réservé à d'autres; un dépensier femplor) et un 
dépensier, Faisant Les provisions; Un certair, nombre d'officiers de Li 
cuisine de La iouche avec leurs auxiliaires, notamment deux bons cogs et un 
largentier ; des cuisiniers ordinaires pour lesserviteurs, avec leurs argentiers 
où museum, tenant la clef du garde-manger; des 
vrteurs d'ean ; des maîtres d'écurie, des chevaucheurs, un cisadier, pré] 
Fant la nourriture des chevaux, les selles, les harnais, et portant 1à mamie 
da cheval du roi; un maréchal; des valets d'écurie; un grand fauconnier et 
des fauconniers ordinaires; un veneur gardant la ineute ; Un afgo! 
guazil), chargi d'arrêter et d'incarcérer les coupatles; un procureur seal, 
Assistant le majordume dans l'exercice de sa juridiction; un jemblier, su 
eupant des bagages et des provisions de voyage. avec plusieurs aux liaures: 
enfin cinq mimes ou jongleurs, dont deux jouat de la trompette, un autre 
du tambour, et deux dedivers instruments, afin d'animer les soldats en 
guerre ct d'uyer les repas quotidiens, excepté les vendredis et duraut le 
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Assurément, l'on constate aussi dans ces lois palatines 
un louable effort en vue d'assurer [a régularité de l'admi- 
nistration et la bonne gestion des finances, et l'on doit, 
pour ce motif, y reconnaître la main du sage trésorier de 
Saint-Martin. Promulguées à Palma le 9 mai 1330, c'est-à- 
dire cinq ans avant le terme de sa tutelle, elles portent 





carëme. En efft, le roi el ses convives doivent montrer un visage joyeux, 
surtout les jours de fête.Des festins sont dannés aux quatre grandes féles de 
l'année. Le nombre des plats est fxé à deux pour les repas ordinaires et à 
trois pour les festins; mais cela doit s'entendre des grandi plais ou des plats 
montés, auxquels s'ajoutent ces petits plats en nombre indéterminé. Au 
dessert, une où ceux sartes de Frairs, smivant la saison, sant mises sur la 
table, de méme qu'au début du repas; à leur défaut, des ‘romages. Toate la 
vaisselle est d'argent; les vases à boire sont dorés ou en simple argent, sui. 
vantla qualité des corvives ; des vases d'argent servent àse lever les mains 
À la fin du diner. 

Le camertingue, qui doit être baron, a deux suppléants pris parmi les 
chevaliers. Son rôle en d'aller à l'afrande peur le rai (la valour de l'offrande 
est fxée suivant l'importance de la fête), de controler la œisine et la phar- 
macie, de d'assurer de la clôture des portez le éoir, de coucher, tout armé, 
prés du roi, de l'habiller ct dele déshabiller, de veiller à sa sûreté, d'assi. 
Aner des logis aux gens de la cour, de fer les préséances ct les honneurs 
À rendre aux étrangers, d'avoir soin de la garde-robe, de laver les pieds 
des pauvres, de faire dire des messes, ete. Sous sa direction sont placés 
six éuyers de la chambre, dont un baron, qui veillent la muit à tour de role, 
eu armes, et purent dertière le roi sun manteau, sun Épéc, 507 casque, 
son écu, sa lance; deux camériers, prenant soin des joyaux, des habits, des 
Chaussures, et préparant les vêtements du lendemain ; deux barbiers, entrete: 
nant la propreté de la tête du roi et l'accompagnant en voyage avec une mal- 
lette; deux médecins habiles, dont un est toujours assis, Uble, à coté du 
roi; ceux chirurgiens et des apothica:res, dontl'un surveille le luminaire, com- 
posé de torches, ce brandons, de chandelles et de cierges; deux scerétaires 
intimes, tenant ‘un registre des écritures secrètes; quatre huissiers d'armes, 
bons militaires, chargés de repousser les inrus ; quétre munti vrge, POr— 
tant des torches devant le roi quand il se rend infra secr#ta; huit scrçents 
d'armes, le précédant ou le suivant; un armunier, eniretciant ses armes et 
les réparant; un uilleur etson aide; une coutarière et son aide; un fruitier 
et son aie ; un argentir et son aide, pour entretenir l'argenterie de la mai- 
sonsun (ourrer, préparant Les logs du roi au dehors, ls lt, le bois de 
chaulfage; un parator avec son aide, entretemant les parements des cham- 
bresi un garde des temtes royales; ete. 

Le chancelier à pour première attribution la garde des sceaux, qu'il 
appose sur les actes après que le roi y a mis son seing. C'est lui qui taxe 
les lettres concédées aux particuliers, qui expédie les Stppliques, qu: ex 
rose au Conseil les décisions du roi, qui examine les candidats notaires, 11 
à dans son service : un vice-chancelier; deux rédacteurs 01 notaires ; lecon- 
fesseur du roi, choisi par lui-même, l'assistant aux offices, et les directeurs 
de la conscience royale, prélats ou docteurs, chargés de le reprendre s'il 
fait mal ; denx ehapelains, ayant à entretenir sa chapelle, à l'avertir quand 
il est en retard, à goûter un fragment de l'hostie qui lui st destinée; doux 
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visiblement la trace de son influence et peuvent être con- 
sidérées comme le résumé de sa gestion. Elles offrent, en 
effet, un cachet clérical très prononcé dans certains arü- 
cles; et ce qui autorise encore mieux cette conjecture, c'est 
que leur rédacteur passe pour avoir fait de nombreux em- 
prunts à un traité sur le Prince, sur la conduite de sa per: 


aumèniers, distribuant les restes de la table et luvant les pieds ou les ris 
des pauvres; un clerc de chapelle; un clerc de l'aumne; quatre auditeurs, 
recevant les suppliques; deux promoteurs des causes royales, fa'sant ren- 
dre justice et dénonçant les officiers insuffisants ; huit courriers, portant les 
messages. Les brmules intiales des lettres de chancellerie sont minutieu- 
semer fixées, sclon la qualité où le rang des destinataires {les régles posées 
sont généralement observées dans la prtique). La mème précaution est prise 
pour l'apposition et pour l'ttache dessceaux, qui sont au nombre de trcis: 
Ja bulle de plomb ou d'or (la bulle de plomb se rencontre au bas de quel- 
queschartes des rois de Msjorque), le grand sceau et le petit sceau. La bulle 
présente d'un coté le type de majesté avec le titre royal, de l'autre le 1ype 
équestre avec le nom des comtés et seigneuries, suivant l'usage ordin 
le grand sseau offre les mêmes efligies, avec cette différence que le rui assis 
surson trone tient, au lieu d'un globe, un bâton ou sccptre; le sceau com= 
mun ou petit sceau porte seulemert le type de majesté, mais avec une 
légende comprenant tous les titres. 11 y a, en outre, un Contre-sceau où sont 
figurés l'écu et la couronte. Les attaches sont des curdeletes de soie for- 
mées de claq fa, dont trois jaunes et deux rouges. (Toute con Indications 
ontété également suivies dans les acies qui nous restent.) Les lettres sim- 
ples sont taxées à 5 sous pour I: particuliers, à 10 sous pour les commu 
nautés et les Juifs, ete. ; elles sont délivrées gratis aux indigents. Les fetes 
et vigiles à observer, les oilices à célébrer, la couleur des ornements de la 
<hapelle, le montant et la destination des aumones, variant suivant que le 
roi se trouve à Majorque ou à Montpellier, sont égalemert désignés. Les 
membres du Conseil royal, au nombre ce quatorze, comprennent deux 
catégories, qui se tiennent, en séance, chacune d'un eôté : les nables et les 
leres. I leur est sévérement fmerdit de recevoir des présents. Les hu 
raires des juges, à la charge des parties, sont, pour és cas urinaires, de 
4 deniers pour livre, et de 8 en deuxieme ressort 
Entin le maitre rational reçnit et vétlie les comptes des diérents officiers, 
pree le réglement des reliquats, cbt les exercices avec le roi, au mois 
d'avril de chaque année, suspend les fonctionnaires fautifs et les prive de 
leur traitement, poursuit les Faux-munnaÿeurs, etc, Son service se Compuse 
seulement d'un secrétaire, rédigeant les comptes; d'ur trésorigr ou eaissicr, 
rendant ses comptes tous les six mois; d'un secrétaire ou suppléant da tr 
Sorier + d'un payeur et de son teneur le livre: 
miriatures du maruserit orignal, reproduites en gravure par les 
Hoilendistes, nous montrent Les quatre grands alficiers et quelques-uns de 
leurs subordonnés dans l'exercice de leurs fonctions : Le majordomn 
à sa baguette, fait metre Le convert: 
donne ses ordres, tindis que deux camériers apprétent ou réparent les 
habiss du roi; l'image du chancelier est remplacée par la représentation de 
Conseil royal, où le souverain figure :8sis sur Un trone, avez trois Scrgneurs 
d'un côté et'imis moines de l'autre; le maître rational et ses auxiliaires 
repoient des comptes et des semer d'argent 
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sonne et de sa maison, composé antérieurement par Ray- 
mond Lull, et aujourd'hui disparu !: ot, on a vu plus 
haut que des relations d'amitié et d'estime réciproques 
unissaient l'illustre docteur à Philippe de Majorque; il ne 
serait donc pas étonnant que celui-ci se fût inspiré de ses 
idées et de son livre. En tout cas, le règlement établi pour 
la maison de son pupille ne doit rien à celui que Pierre IV 
d'Aragon fit rédiger pour la sienne, car il lui est antérieur 
de quatorze ans et dut lui servir, au contraire, de modèle ?. 
Mais il n'en est pas moins vrai que, par certains côtés, 
cette œuvre est un monument d'orgueil et de vanité ; et ce 
caractère constitue vraisemblablement, dans sa rédaction, 
la part personnelle de Jacques II, car son tuteur, en digne 
économe qu'il était, n'avait pas le goût de l'ostentation, 
tandis que lui-même devait prendre, en plus d'une cir- 
constance, une attitude altière peu conforme à sa situation. 
Un souverain d'ordre secondaire, vassal de ses voisins, 
sans prestige comme sans force, était mal venu à jouer au 
grand roi et À monter sa cour sur un pied fastueux. L'or- 
ganisation de la maison de Jacques II forme un contraste 
choquant avec la simplicité de l'hôtel de saint Louis et 
de Jacques le Conquérant, qui vivaient, il est vrai, dans 
un siècle plus austère. On peut y voir l'origine de cette 
étiquette rigoureuse et compliquée qui soumit de bonne 
heure à son joug les cours espagnoles, et dont les exagéra- 
tions ont prêté le flanc à tant de critiques. Il faut surtout 
y reconnaître la marque d'un esprit plein de la haute 
supériorité de la dignité royale, et disposé à faire sentir 
cette supériorité à son entourage. 

Le ciel semblait donc rasséréné pour les infortunés rois 
de Majorque, lorsque soudain retentit un coup de tonnerre 
qui allait, à bref délai, ramener k tourmente. Au mois de 














LV. Hs. ter. de la France, XMUX, 12 €. 

2. Les Bollandistes ont donné aussi (loc cit.) le prologue et Is table des 
matières des leis palatine de Pierre le Cérémonteux, qui leur duit saus 
doute son surnom. La corrélation est frappante. CF. les exemplaires manus- 
écrits conservés à la Bibl. nat, fonds espagnol, nr 8, 62, 63, 9$- 100. 
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janvier 1336, Alphonse LV mounit à son tour prématuré 
ment, dans sa trente-huitième année, et faisait place à son 
fils Pierre le Cérémonieux, le prince le plus injuste et le 
plus dur de la lignée d'Aragon, celui qui devait être sur- 
nommé le Tibère de son peuple, celui dont il ne fallait 
espérer aucun ménagement, aucune pitié. Le nouveau 
monarque étaitle beau-frère de Jacques; mais tous deux se 
trouvaient livrés très jeunes aux enivrements du pouvoir, 
sans frein, sans direction supérieure, et avec une nature 
également fière, également fougueuse : on devait s'attendre 
à des chocs, et la pauvre reine Constance, flottant entre un 
époux ct un frère, n'était pas la femme qu'il eût fallu pour 
les amortir, Dès les premiers mois qui suivirent l'avène- 
ment de Pierre, les vieilles haines de famille se réveillèrent. 
Les deux princes se trouvèrent ensemble à Montpellier au 
moment du passage de Philippe de Valois, qui était allé à 
Avignon saluer le pape Benoît XII et se concerter avec lui 
pour une nouvelle croisade. Au milieu des fêtes données à 
cette occasion, leurssentiments d'aversion éclatèrent si visi- 
blement, que leur hôte fut obligé d'intervenir. El vint à 
bout de les réconcilier, sans doute; mais un pareil début 
était de mauvais augure pour leurs relations ultérieures *. 

Il semblait, dès lors, que Jaccues dût se rartacher plus 
étroitement à la France, son unique ressource contre 
le terrible personnage en qui il pressentait un ennemi. 
Son aïeul, en pareil cas, n'avait pas hésité, et il s'en était 
bien trouvé, en somme. Son oncle, placé dans une situation 
différente, avait voulu louvoyer; il ayait même penché du 
côté opposé. C'était le cas de revenir franchement à la 
politique du premier, fallüt-il acheter au prix de quelques 
rifices un appui indispensable. Il ne le comprit pas, ou 
bien ces sacrifices lui parurent trop lourds. Non seulement 

















1. Froissart, éd. Luce, 1, tif Le chroniqueur français n'indique pas le 
motif de a brouille: il dit seulement que Philippe « Hst adont une pais de 
mouvoit entre le roy d'Aragon et le roi de Maiogres ». 

Sagissait pus enenre ce leur grande querelle, qui ne 
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il craignit de recourir à la protection de Philippe VI, qui 
lui était assurée d'avance, mais nous allons le voir s'aliéner 
maladroitement les sympathies de ce prince en se rangeant 
du côté de ses adversaires, et essayer, sous l'empire de sa 
présomption naturelle, de soutenir presque simultanément 
la lutte contre la France et l'Aragon; partie trop inégale, 
où ces deux puissances, par un singulier revirement, se 
donneront la main pour le perdre, et dont l'issue est, par 
conséquent, facile à prévoir. 
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CHAPITRE II 


JAGQUES I S'ALIÈNE LA FRANCE 


De 1336 à 1340, l'amitié si ostensiblement rétablie entre 
Jacques Il et Philippe de Valois ne paraît avoir été urou- 
blée que par de légers nuages. Comme l'on était tacitement 
convenu de laisser dormir les questions irritantes, il n'y 
avait plus pour les deux princes d'autre occasion de que- 
relle que les petits confits de juridiction qui surgissaient 
périodiquement entre leurs officiers respectifs dans la ville 
et la baronnie de Montpellier. Mais ceux-là ne dépassaient 
guère les limites du territoire commun; ils n'empéchaient 
pas le roi de Majorque de fréquenter la cour de France et 
de vivre en bonne intelligence avec son suzerain, Une seule 
affaire présentnt quelque gravité faillit les diviser, vers le 
début de cette période. Philippe VI, frappé de la recrudes- 
cence des maux que les pirates espagnols, italiens où mau- 
res faisaient subir aux populations des côtes méditerra- 
néennes, et assailli de plaintes à ce sujet, avait ordonné, en 
1333, une répression sévère de ce genre d'excès : la saisie 
judiciaire, le séquestre devaient frapper les biens des cou 

pables, de leurs complices, de leurs compatriotes, jusqu'a 
la réparation complète des dommages et au payement d'une 
amende propertionnelle !. Or, quelque temps après, une 
compagnie de marchands languedociens, revenant de Con- 
stantinople, s'était vue capturée et dépouillée par une bande 
de corsaires aragonais et majorquins : les ports des Baléa- 
res offraient à ces hardis écumenrs de la mer des facilités 











1 Ordonnances des rois, Il, 239; Areh. de Montpellier, arm. C, éass, 20. 


n° 3. CE. Germain, Hist, du commerce de Montpellier, 1, 484. 
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trop grandes pour que les traditions de la piraterie sarra- 
zine en eussent totalement disparu. Ces marchands avaient 
été descendus à Malte, n'ayant plus que leur chemise, 
et tout leur avoir avait été emporté à Cagliari. Quelques- 
uns d'entre eux étaient de Momipellier. Sur leurs réclama- 
tions, le roi fit procéder à une enquête minutieuse par le 
sénéchal de Beaucaire, et ce magistrat, faute de pouvoir 
atteindre la personne ou les biens des ravisseurs, entreprit 
de lever une contribution sur tous les sujets majorquins 
demeurant dans le ressort de sa juridiction !. Bien plus, le 
13 juillet 1336, il manda au recteur et au juge royal de 
Montpelliéret, en vertu d'instructions expresses reçues par 
lui, dit-il dans sa lettre, d'avoir à saisir tout ce qu'ils trou- 
veraient appartenir au roi de Majorque, jusqu'a ce que les 
victimes des corsaires aient obtenu satisfaction ?. C'était 
une application rigoureuse de l'ordonnance de 1333; mais 
cette rigueur était nécessaire pour arrêter les progrès du 
fléau. Jacques II, qui lui-même s'était vu obligé de défen- 
dre ses sujets contre les excès de la piraterie, ne pouvait se 
révolter contre une pareille mesure. Au reste, l'affaire fut 
bientôt assoupie par l'indemnité accordée aux intéressé 
et il est même peu probable qu'une saisie quelconque ait été 
exécutée. 

En 1338, les deux souverains paraissent toujours d'ac- 
cord. On fait même courir le bruit d'une nouvelle alliance 
offensive conclue entre eux contre le roi d'Aragon, dont les 
dispositions hostiles à l'égard de son beau-frère ne sont 
plus alors un mystère, et Pierre IV envoie pour ce motif 
un ambassadeur au roi de France, en le chargeant de 
plaider le faux pour savoir le vrai, et, en tout cas, d'adjurer 
ce prince de ne pas se liguer avec Jacques, attendu que 
celui-ci est le vassal de l'Aragon comme le roi d'Angleterre 
est le vassal de la France ? (assimilation inexacte, mais très 








1 V.sur cette affaire l'ouvrage de Germain que je viens de citer(I, 150 ets). 
L'auteur ne parle cependant pas de la saisie des biens du roi de Maorque. 

2. Arch. de Montpellier, arm. C, cass. 20, n° 7. 

3. Aïch. de Barcelone, reg. 347, f 48. 
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adroite, au moment où commençait la grande querelle 
franco-anglaise). Philippe VI cherchait, en effet, des alliés, 
et très probablement il fit quelques démarches pour s'as- 
surer le concours du roi de Majorque; mais ce n'était pas, 
on le devine, pour marcher “contre l'Aragonais : il avait 
sur les bras une guerre autrement redoutable. 

Ce concours, il semble bien l'avoir obtenu tout d'abord. 
En 1340, Jacques II figure dans le nombreux cortège de 
princes et deseigneurs qui se presse, à Bouvines, autour 
du roi de France, pendant qu'Édouard III assiège la ville 
de Tournai !. Sa présence à l'es£ indique manifestement 
l'intention deprendre part à la campagne, comme l'exige la 
règle féodale et comme le veut en même temps son propre 
intérêt. Dans le cours de cette année, des faveurs nouvelles 
attestent le crédit dont il continue à jouir auprès du pre- 
mier Valois. Les négociants de son royaume fréquentant les 
marchés francais obtiennent des privilèges spéciaux 2. Son 
procureur se plaignant de nouveau des cris publics (præco- 
uisaliones) faits sur le territoire de Montpellier au nom du 
roi de France, le sénéchal de Beaucaire reçoit l'ordre de 
respecter sur ce point les privilèges du roi de Mejorque, 
bien que la question ait été réglée en sens contraire depuis 
le témps de Philippe le Hardi ?. Les sujets majorquins de 
cette ville réclamant contre l'obligation que veut leur im- 
poser le sénéchal de fournir des soldats aux armées fran- 
gaises, ils en sont formellement dispensés, et le magistrat 
royal est invité à les laisser tranquilles 4, Ces faveurs, il est 
vrai, s'adressent autant aux bourgeois de la cité qu'à leur 
seigneur, et rentrent dans la politique pleine d'habileté sui 
vie à leur égard par les rois précédents comme par Phi- 
lippe VI lui-même. Mais, Jacques IL se faisant ordinaire- 














Froissart, éd. Luce, 11, 258. Cf. éd. Kervyn de Lettenhore, III, 
ne note im ans dernière Eos AV 488) nremproe de 
manie einguiérement erronée 

3. Afche mat, 9} 72, at SUN À 13, n° 244. 

4. Arch. de Mentpeller, arm. À, casa. 9 Ne 4. 

+: Arch, de l'Harault, reg. 1 de la sénéchaussée de Nimes, F 95 x 
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ment leur intermédiaire auprès du suzerain, c'est à lui, c'est 
en son honneur qu'elles sont concédées; son crédit est 
toujours puissant, et son amitié eulivée avec soin. 

Tout à œup, versla fin de l'année 1340, la scène change 
Au mois de novembre, nous trouvons le roi de Majorque 
en négociations et même en coquetterie réglée avec l'en- 
remi déclaré de Philippe, avec le prince qui depuis ur an 
usurpe oficiellement le titre de roi de France, avec 
Édouard III d'Angleterre! Il ne s'agit pas ici de soupçons 
vagues, comme l'ont cru des auteurs espagnols !, ni d'une 
invention du roi d'Aragon à laquelle le monarque français 
se serait aisément laissé prendre, comme l'avance à la 
légère l'historien de Montpellier *. Des textes malheureuse- 
ment trop précis, des lettes authentiques, pour la plupart 
inédites et venues jusqu'a nous en original, attestent la 
réalité de ce revirement soudain, dont les conséquences 
devaient être si graves pour le petit royaume fondé par le 
Conquérant. Ils nous montrent même que l'imprudence 
de Jacques 11, pour ne pas dire sa trahison, fut poussée 
encore plus loin qu'on ne le supposait. 

La première de ces pièces est une missive qu'ÉdouardIII 
adressait à ce prince de la ville de Gand, où il s'était retiré 
après le siège de Tournai, à la faveur de la trêve conclue 
par l'entremise de Jeanne de Valois, sa belle-mère. Elle 
porte la date du 18 novembre, la première année de son 
règne en France, la quatorzième année de son règne en 
Angleterre’. Après un bref préambule sur les traités 
d'amitié qui doivent unir les rois, elle nous apprend que 





1. Dameto, II, :23. 

2: Gerrmain, op. ci, I, 145. 

3! Édlouard III monta sur le trône d'Angleterre le 24 janvier 1327 
conséquent, h quatorzième année de son règre, commencée le 24 jaivier 
1340, Anissait au même jour de l'an 1341, Cette letre est donc bien du 
18 novembre 1340; ct, comme, à cette date, son auteur se regardait encore 
comme étant dans la première année de son règne en [rance, 1 en résulte 
clairement que cene première anrée r'avai ccimencé, à ses yeux, qu la 
fn de 1339, portéricurement au 18 novembre. Ce point et intére 
fixer, parce que l'Art de vérifier les dates re désigne pas le jour, mais 
seulement l'année d'où partait ce prétendu règne. 
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Jacques avait envoyé, peu de temps auparavant, une am- 
bassade au souverain anglois pour traiter avec lui du 
mariage de l'infant de Majorque, son fils, avec une des filles 
de ce monarque. Édouard n'avait pu donner de réponse 
péremptoire, parce qu'il était forcé de consulter auparavant 
les grands de son royaume. En attendant qu'il pût le faire, 
il annonçait à son très cher cousin qu'il allait à son tour 
lui envoyer des procureurs, chargés d'arrêter les termes 
définitifs d'un traité de mariage € d'alliance (alligantia 
qui comblerait ses vœux ". 

Ainsi donc, il s'agissait, non seulement d'une union 
matrimoniale, mais d'une véritable ligue; les termes du 
préambule le prouveraient encore, s’il en était besoin. E 
dans le traité projeté, le mariage ne pouvait être qu'un 
prétexte où une garantie, car l'infant n'avait encore que 
deux ans ?, et rien n'obligeait à lui donner aussi prématu- 
rément une compagne; l'objectif principal, c'était une al- 
liance offensive et défensive. Qui avait pris l'initiative de 
ceite audacieuse proposition? D'après une lettre de Jacques 
à Philippe de Valois, dont je vais parler tout à l'heure, ce 
serait le roi d'Angleterre; mais il avait intérèt à le dire 
pour sa justification personnelle. Nos documents ne con- 
tiennent aucune trace de négociations ou d'ouvertures quel- 
conques avant l'ambassade majorquine, et l'envoi de celle- 
ci demeure, jusqu'à nouvel ordre, le premier pas fait dans 
cette voie. La seule chose qu'on puisse alléger à la d 
charge de Jacques, c'est que le roi d'Aragon lui-même 
négociait alors secrètement avec l'Angleterre ?, et que très 
probablement ce prince l'incita, comme on le croit, à en 
faire autant, avec l'arrière-pensée de le dénoncer ensuite et 
de le perdre ainsi dans l'esprit de Philippe VI : toutefois la 
preuve formelle de ce dernier fait ne se trouve pas non plus 
dans les pièces authentiques. 

















2. Bibl. nat,, ms. lat: 9261, n° 395 Documents, n° LVL. 
2 Jacques 11 était né le 34 août 1338, à Perpignan (Thalamns parvus, 
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Qu'il ait eu vent de l'intrigue par des Aragonais ou par 
ses propres agents, toujours est-il que le roi de France fut 
aussitôt informé de tout. À peine le message de son rival 
avait-il eu le temps de parvenir à Jacques IL, qu'il lui 
péchait lui-méme un de ses clercs, nommé Pierre Bonnet, 
pour l'avertir qu'il savait pertinemment ce qui se passait 
et lui demander des explications. Pris en défaut, le malheu- 
reux prince lui répondit, le 4 décembre, par une lettre mis- 
sive rédigée à la hâte, où il balbutie, en français, des excu- 
ses embarrassées et ne trouve d'autre issue que de nier le 
fait capital : 

« Vous nous priez, trèscher prince, de vous dire fran- 
chement toute la vérité. Eh bien! la vérité est que le roi 
d'Angleterre nous a fait proposer la main de sa fille 
pour notre fils, alliance qui serait très avantageuse pour 
nous et notre royaume. Nous avons bien examiné la 
question avec notre consil, nous avons fait vérifier par 
nos clercs les obligations auxquelles nous sommes tenus 
envers vous, et nous avons cru pouvoir envoyer de nos 
gens au dit roi pour conclure ce mariage, mais à condition 
de ne pas nous engager contre vous et votre royaume. Nous 
les avons aussi autorisés à promettre que nous ne nous 
mettrions pas avec vous contre lui. Mais nous avons pensé 
que cela se pouvait faire sans manquer à la loyauté et sans 
vous offenser. Ont-ils accompli leur mission? Nous n'en 
savons rien. Mais nous ne serons jamais votre adversaire, 
bien que vous eussiez pu nous donner meilleure satisfaction 
au snjet de Montpellier. Et ce que nous avons fait, nous ne 
l'eussions même pas voulu faire, si vous nous aviez fourni 
la moindre occasion de refuser . » 

Par les dernières phrases, Jacques avouait involontaire- 
ment qu'il ne se sentait pas la conscience bien nette, puis- 
qu'il éprouvair le besoin de chercher un prétexte à sa con- 








1. Arche nat, 37270, Êe 82 ve 196 v Ve le texte Intégral de cette cu 
rieuse letire parmi nos Documents, n° LXXI. Le procès publié dans la Colec- 
cion de documenios ineditos en contient uie reproduation altérée (XXIX, 
330). 
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duite. Celui qu'il choisissait n'était, d'ailleurs, pas des 
plus heureux, car les difficultés relatives à Montpellier 
existaient depuis longtemps, et ne l'avaient pas empêché de 
vivre jusque-là en bonne intelligence avec son suzerain, 
Peut-être, au fond, étaient-elles la cause première de sa 
soudaine volte-face, Mais la cause déterminante, c'est évi- 
demment qu'il voyait la France dans l'embarras, obligée 
de faire face à des ennemis redoutables, réduite à défendre 
ses frontières vers le nord, et hors d'état de poursuivre en 
même temps ses conquêtes au midi. Les premiers résultats 
de là grande guerre avaient montré la force des Anglais; 
on prévoyait à tout le moins de terribles complications : 
il espérait en profiter et comptait, comme l'on dit vulgai- 
rement, pêcher en eau trouble, Si l'affirmation qu'il n'avait 
nullement entendu se liguer avecle parti anti-français n'était 
pas assez démentie par la première lettre d'Édouard III, 
sa fausseté serait complètement établie par un nouveau 
message de ce prince, daté du 10 février suivant : 

« Nous désirons, porte-til en substance, maintenir et 
même resserrer l'amitié que nous lie. Philippe de Valois 
détient contre tour droit le royaume de France, qui nous 
revient comme au plus proche héritier du roi Charles, son 
prédécesseur. Nous vous requérons de vous liguer avec 
nous contre lui, et de conclure pour cet objet une conven- 
tion définitive avec Raymond Corneille, notre féalet le vôtre, 
qui a reçu toutes nos instructions. Le traité négocié à Gand 
ent vos ambassadeurs et nous n'a pu aboutir, à notre grand 
regret; mais ne vous troublez pas, acceptez des conditions 
raisonnables, et nous tirerons tous deux de grands profits 
de cette ligue. Pour mieux garder le secret, nous vous 
enverrons prochainement deux de nos confidents, les frè- 
res Guillaume d'Orgueil et Bertrand de Pierre-Levée, qui 
nous rapporteront fidèlement vos intentions !, » . 





1. Bibl. nat,, ms. lat. 9261, n° 40. V. le texte aux Documents, n° LVIII 
Cettepièce, comme la précédente letre duroi d'Angleterre, ne se trouve 

dans Rymer. À la date qu'elle porte (10 février 1241), Edouard III se di 
dans la seconde année de son règne en France, 
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Ici, non seulement le projet d'alliance, mais le but précis 
de la coalition est avoué en toutes lettres : c'est contre Phi- 
lippe VI qu'elle était dirigée. Déjà elle avait été négociée à 
Gand parles délégués majorquins. Tout ce que l'on peut 
dire, c'est que le traité n'était pas encore signé. Devait-il 
l'être? On ne saurait l'affirmer : la pièce elle-même ne se 
retrouve pas. Toutefois nous savons par une troisième let- 
tre d'Édouard III, écrite le surlendemain, que Ræymond 
Comeille partit aussitôt, muni des pleins pouvoirs de 
prince, pour aller conclure une ligue et amitié perpétuelle 
avec le roi d'Aragon, le roi de Majorque et le comte 
d'Urgel !. Nous voyons, en outre, le roi d'Angleterre en- 
joindre un peu plus tard à ses amiraux et à ses autres offi- 
ciers de traiter avec faveur, tant sur terre que sur mer, les 
sujets de Jacques II, et de les protéger envers et contre 
tous, «attendu la grande affection témoignée à son égard 
par leur souverain » *, Au mois de février 1342, il écrivait 
encore à ce prince, du château de Westminster, une lettre 
des plus significatives. Il lui mandait qu'il avait reça de lui 
un message portant que, si le mariage convenu souffrait des 
retards à cause du chiffre de la dot de sa fille, qui pouvait 
lui sembler trop onéreux danses circonstances actuelles, il 
était à désirer que l'on ajournât cette question et que l'on 
réglt, en attendant, celle de la ligue offensive. A cette 
communication, il répondait que la guerre d'Écosse l'avait 
empêché de s'occuper plus tôt de cette double affaire, mais 
que, revenu en Angleterre, il l'avait examinée atentive- 
ment avec les grands du royaume et avec ses conseillers, 
que ligue et mariage lui plaisaient fort, et qu'il allait lui 
dépêcher de nouveau un homme sûr pour conclure la pre- 


2. Rymer,t. Il, part, IV, p. 03. M. Aug. Molirier, qui a connu une par 
tie des documente, a cité "cette lettre dans son étude eur la Réunion de 
datée par erreur du 

st vrai, d'o= 


Mortpellier au domaine royal (p. 13); mais il 
2 février. Ea même temps, Raymond Curueille, qui 
rigine majorquine, « té pris par lui pour l'ambassadeur du 
que auprès du roi d'Angleterre: cetie seconde méprise l'a conduit à inter- 
vertir quelque peu les rôles. 

3. Rymer, ibid, pe 114. 
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mière; en attendant, il l'engageait à repousser par tous les 
moyens les torts et injures qui lui étaient faits; lui-même 
allait incessamment repasser en France, reprendre l'offen- 
sive, et Dieu serait avec lui !. C'était l’exciter à s'insurger 
contre les agissements des officiers royaux à Montpellier et 
à leur résister par la force; Jacques, à ce moment, n'avait 
déjà que trop cédé aux suggestions intéressées de son nou- 
vel ami. Mais, au sujet de l'alliance anglaise, c'était lui, 
comme on le voit, qui pressait les choses, plutôt que son 
correspondant. Dans tous les cas, si un traité en forme ne 
les lia point l'un à l'autre, les événements seuls vinrent y 
mettre obstacle, et leur accord, pour n'avoir pas été scellé 
par un acteofficiel, n'en était pas moins un fait acquis. Leurs 
sujets réciproques en bénéficiaient déjà; le roi de France se 
trouvait non moins lésé qu'offensé. 

La réponse de Jacques à sa demande d'explications 
n'était point pour le satisfaire. Dès qu'il l'eut reçue, il r 
solut d'agir. Voulant avant tout que la situation füt bien 
nette, il mit le roi de Majorque en demeure de lui renou- 
veler l'hommage de sa terre de Montpellier et le serment 
de fidélité qu'il impliquait ?. Celui-ci, au lieu de s'exécuter, 
pritunc attitude arrogante, qui achevait de montrer qu'il se 
sentait soutenu par le monarque anglais. Un chevalier et 
deux clercs se rendirent en son nom à Paris pour protester 
énergiquement contre les atteintes portées à ses droits. Ils 
avaient ordre de nier hautement la suzeraineté de la France 
sur le fief de leur maître, ainsi que la validité de l'échange 
intervenu entre lui et l'évêque de Maguelonne, de n'écouter 
aucune observation, de n'accepter ni débat au Parlement, 
ni ajournement, ni jugement quelconque, mais d'en réf 
rer, si leurs dires étaient contestés, au pape, ou au cardinal 
de Naples, où au cardinal d'Espagne, en un mot, à un 











1. Bibl. nat,,ms. lat. g261, n°41; Rymer, ibid. p. t18. La lettre est datée 
du 20 février dans aotre manuscrit et du 14 dans Rymer; mais le texte est 
identique. 

2. Coleccion de dicumentos ineditos, XXIX, 304. 
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personnage étranger au royaume ". En même temps, Jac- 
ques IT écrivit naïvement à son beau-frère d'Aragon pour 
le mettre au courant de tout ce qu'il avait fait, de ce qu'il 
espérait, et pour implorer son assistance dans la lutte qu'il 
allaitentreprendre, en vue de l'intérétcommun, contre Phi- 
lippe de Valois. Il Ni fit même demander une entrevue 
afin de s'entendre avec lui à ce sujet; mais, par une lettre 
du 21 février 1341, il le pria de différer cette rencontre 
jusqu'à ce qu'il eût pris certaines informations. Le lende- 
main 22, il lui adressa encore deux messages, insistant 
pour qu'il prit sa défense et pour qu'il ne répondit à 
aucun envoyé français sans avoir reçu ses explications. On 
n'est que médiocrement surpris de voir le nom du délégué 
anglais, Raymond Corneille, mêlé à ces démarches et à ces 
correspondances ?. 

Pierre IV ne fit naturellement à cette invite qu'une 
réponse évasive. Sa lettre parlait de la réception d'un 
ambassadeur de Philippe, qui avait voulu savoir si de nou- 
velles conventions liaient les rois de Majorque et d'Aragon, 
puis de quelques affaires importantes qui devaient l'absor- 
ber jusqu'à Piques ; à cette époque, ils pourraient se ren- 
contrer et se concerter, au lieu qu'il plairait à Jacques de 
désigner 3. Était-ce une simple défaite? Tout autre que le 
jeune prince l'eût au moins soupçonné : des incidents 
récents l'avaient suffisamment édifié sur le caractère et les 
sentiments de son beau-frère. Mais, loin de trouver là un 
motif pour revenir en arrière, il ne craignit pas de rompre 
bruyamment avec son suzerain français dans une occasion 
mémorable qui se présenta sur ces entrefaites. Les histo- 
riens du Languedoc ont déjà raconté la grave affaire du 
tournoi de Montpellier, donné le 11 mars de la même 
année. Philippe VI avait interdit à tous les habitants de 
son royaume de se livrer à ce genre d'exercice tant que 


1. Arch. nat., J) 270, f 83 v; Documents, n° LIX. 

2 Arch. mat. ibid, À 82: Col. de docum. ined., XXIX, 335, Cf. Zurita, IV, 
143, et dom Vaissète, IV, 254. 

5! Arch. nat, itid., À 83. 
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durerait la guerre contre les Anglais. Le roi de Majorque 
passa outre, et convoqua la notlesse de ses terres à des 
joûtes solennelles, dont l'opportunité ne se faisait pas pré- 
cisément sentir. Le lieutenant du roi, qui était Louis de 
Poitiers, comte de Valentinois, lui fit défense formelle de 
les célébrer. Sur son refus d'obtempérer à ce commandi 
ment, il s'avança, à la tête d’un corps d'armée, jusqu'au v 
lage du Terrail, à une petite lieuede la ville. Alors Jacques, 
irrité, fit abattre les panonceaux du roi de France et ex- 
pulser ses notaires. Le tournoi commença; il y parut en 
personne, avec ses officiers, et l'un d'eux, Pierre de Fenouil. 
let, vicomte d'Ille, eut même l'audace d'arborer les armes 
d'Angleterre. Le lendemain, les joûtes devaient continuer: 
le comte de Valentinois donna l'ordre à ses troupes de 
marcher sur la ville. Convoqués en armes au palais pour 
résister aux envahisseurs, les hsbitants demeurèrent per- 
plexes et se divisèrent en deux camps. Les consuls eurent 
recours aux avoçats; ils leur demandèrent une consulta- 
tion, et l'un d'eux rédigea sur le champ un mémoire très 
développé, destiné à éclairer la conscience publique. Cette 
pièce inédite ajoute aux notions acquises une échappée de 
vue très curieuse sur l'attitude des magistrats, comme des 
habitants en général, à l'égard des deux princes qui se dis- 
putaient depuis longtemps leur domination. J'en extrais la 
substance, laissant de côté le fatras de l'argumentation 
juridique. 

Le roi de France prétend que, suivant la coutume, de 
lui seul dépend l'usage des armes, tant dans les tournois 
{torneamentis) que dans les joûtes {astillidiis). Le roi de 
Majorque soutient, au contraire, que cet usage lui appar- 
tient, et il a fixé un jour pour donner une joûte à Mont- 
pellier. Le premier a fait interdire la joûte par son lieute- 
nant Louis de Poitiers. Le second a requis les consuls de 
défendre sa cause et sa personne. Auquel des deux les ci- 
toyens doivent-ils obéir et prêter assistance? Premièrement, 
doivent-ils obéir au roi de Majorque? Ils lui ont juré fidé- 
lité, sans doute; mais, d'un autre côté, le roi de France est 
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suzcrain universel dans son royaume. (La ville reconnais- 
sait donc la suzeraineté que Jacques IL s'était tout à coup 
mis en tête de nier.) De plus, le seigneur de Montpellier 
a toujours obéi aux proclamations|præconiçationes) du mo- 
narque français. 

Mais, supposé que le roi de Majorque ait raison, les 
habitants sont-ils tenus de l'assister et de le défendre con- 
tre le seigneur supérieurt S'ils l'étaient, ils’ensuivrait que 
le droit de l'inférieur l'emporte, ce qui serait contraire aux 
usages féodaux comme au droit romain. Les citoyens de 
Montpellier ne sont tenus à l'osé envers leur seigneur contre 
aucune personne au monde, à plus forte raison contre Le roi 
de France. Le serment qu'ils ont prêté au premier n'impli- 
que nullement cela. Ils doivent, d'ailleurs, garder ce serment 
tant qu'il n'est pas contraire au salut éternel ni aux droits 
du suzerain, assimilés à ceux de l'empereur (ou du maître 
absolu, suivant le droit romain et la théorie des légistes). 

Deuxièmement, faut-il obéir au lieutenant du roi de 
France? Il semble qu'avant tout il aurait dû requérir le roi 
de Majorque d'une façon régulière. Assister son maître 
serait aller directement contre l'intérêt du seigneur immé- 
diat, ce qui ne se peut; nul n’est tenu de préparer des armes 
contre soi-même. 

La conclusion qui s'impose est donc celle-ci :les citoyens 
de Montpellier ne sont obligés d'assister ni l'un ni l'autre 
des deux souverains !, 

On doit admirer ici avec quel art les avocats du lieu 
s’arrangeaient pour ne donner tort à personne et répon- 
daient aux vœux secrets de leurs compatriotes, en les dis- 
pensant, au nom du droit romain comme du droit coutu- 
tumier, de marcher pour qui que ce soit. Jacques n'en 
continua pas moins à résister. Plusieurs lices furent encore 
courues. Une petite troupe fut organisée pour barrer le 
passage aux Français, et le sang faillit couler. Heureuse- 





1. Bibl. rat, ms. lat. 604$, F 103 ete. Ce mémoire, tra 
registres de Is commune de Montpellier, paraît avoir &é 
sous l'empire d'une shuatien pressante. 
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ment le comte de Foix, qui était uni au jeune prince par 
un traité d'alliance, s'entremit à temps, et Louis de Poi- 
tiers se contenta de faire ouvrir une enquête judiciaire !. 
Effrayé sans doute, après réflexion, des conséquences 
que pouvait avoir un pareil coup d'audace, le roi de Ma- 
jorque se hâta d'obtenir de Pierre IV l'entrevue dont il 
avait été question. Il se sentaittrop gravement compromis 
du côté de la France. Tout lui semblait perdu de ce côté; 
mais, avec l'Angleterre et l'Aragon derrière lui, il se croyait 
de force à braver les plus formidables orages. Les deux 
beaux-frères se rencontrèrent, dans les derniers jours de 
mars, à San-Celoni, sur la route de Barcelone, à quelques 
milles au sud d'Hostalrich. Que sc passa-t-il dans cette 
entrevue? On l'a rapporté de plusieurs façons différentes. 
Suivant Zurita, Jacques se serait contenté d'exposer de 
nouveau ses griefs contre Philippe VI, ses droits indé- 
pendents sur Montpellier, Aumelas et Carla, en ajoutant 
qu'il voulait en appeler aux armes, qu'il allait conclure 
pour cela une alliance avec Édouard III et qu'il réclamait 
d'une manière formelle le concours de son parent, intéressé 
comme lui dans la question. À quoi Pierre répondit qu'il 
l'engageait à ne pas entreprendre une guerre aussi péril- 
leusesans mûre réflexion, et que, quant à lui, il avait besoin 
d'en délibérer 2. Mais un rapport circonstancié du sénéchal 
de Carcassonne, Girard de Roussillon, et une lettre conf- 
dentielle du roi d'Aragon à son oncle Pierre, comte d'Am- 
purias, nous en apprennent un peu plus long, et nous font 
voir que les résolutions les plus graves furent agitées à 
San-Celoni. Jacques avait amené avec lui la reine Cons- 
tance, sa femme, dans l'espoir qu'elle adoucirait l'humeur 
de son frère et le disposerait favorablement envers lui. Le 
comte de Pallars, le vicomte de Cabrera et d'autres sei- 
gneurs catalans prirent également part à la conférence. Ils 
offrirent leurs services pour la campagne projetée. On cal- 
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ils de cette affaire dans dom Vaissète (IV, 235). 
2 Zurita, M, 144. 
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eula que l'on pouvait mettre sur pied trois mille cavaliers 
etcent mille fantassins. Il fat décidé qu'un des conseillers 
du roi de Majorque irait demander le concours de toute la 
noblesse catalane. Bref, des préparatifs de guerre furent 
convenus, toutefois sans aucun empressement, on peut 
même dire sans aucune bonne foi de la part de Pierre. Il 
laissa son beau-frère aller de l'avant; maie, à ses instances 
réitérées, il objecta jusqu'au bout qu'il avait besoin, avant 
de s'engager, de soumettre le projet à ses conseillers mili- 
taires; après quoi, il lui ferait savoir sa réponse définitive !, 
Dans sa lettre à son oncle, il montre une certaine hésita- 
tion, vraie ou feinte, sur le parti à prendre à l'égard du roi 
de Majorque aussi bien que du roi de France, qui lui avait 
écrit au même sujet. Il semble pourtant bien que ses plans 
aient été déjà arrêtés, car il cachait soigneusement à cha- 
cune des deux parties ses négociations avec l'autre. 

Résolu à ne pas se brouiler, pour son compte, avec Phi- 
lippe VI, malgré ses accointances avec l'Angleterre, il vou- 
lut donner à Jacques un semblant de satisfaction. Il écrivit 
au premier, le 4 avril, en ne lui demandant rien moins que 
de punir son lieutenant, lequel avait « osé » interdire les 
joûtes indiquées à Montpellier ?. Mais, à peine sa lettre 
reçue, ou même avant, Philippe prenait, au contraire, une 
mesure conservatoire des plus énergiques : il enjoignait à 
ses représentants de saisir purement et simplement la 
terre de son vassal, pour refus d'hommage et d'obéissance. 
Puis, le 14 du même mois, il faisait part de sa décision à 
Pierre IV : « Le roi de Majorque, lui disait-il, nous a 
adressé de moull sauvages requestes. Il a récusé la comp. 
rence de notre parlement er déclaré qu'il ne se recon- 
naissait pas notre sujet. Vous-même, beau cousin, vous 
ne nous donneriez pas le conseil de faire juger hors de 
notre cour le cas d'un vassal rebelle. Nous avons donc 





1. Arch. nat, J 339, n° 22°; Arch. de Barcelone, reg. 11:5, À 72; Docu- 
ments, n° LX. Une copie de la lettre de Pierre IV se trouve aussi dans le 
registre JJ 270, f 85. 

5. Arch, de Burcclone, reg. 547, À 79. 
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ordonné de mettre sa seigneurie en notre main. Si vous 
désirez garder notre honneur comme nous garderions le 
vôtre, nous vous requérons de ne prêter à lui ni aux siens 
aucun aide, aucun appui. Nous n'avons pas tenu une autre 
ligne de conduite à votre égard lorsqu'il voulu se rebeller 
contre vous 1; c'est même là la principale cause du mécon- 
tentement qu'il nous a témoigné. Si, en opérant contre lui 
nos gens entreprenaient quelque chose sur les terres qui 
relèvent de votre autorité, ne croyez pas que ce soit de 
notre aveu ?, » 

En même temps, les officiers français s'empressaient de 
rechercher dans les archives les actes anciens qui pouvaient 
servir à éclaircir le point de droit. Jacques II prétendait 
avoir trouvé un titre démontrant que sa seigneurie ne rele- 
vait de personne, sinon de l'Église; il se faisait fort de le 
produire. Le sénéchal de Carcassonne en découvrit plu- 
sieurs qui prouvaient le contraire. Le 21 du même mois, 
il er communiqua le contenu aux gens des comptes de 
Paris. C'était d'abord une charte de 1208, par laquelle 
Philippe-Auguste concédait à l'évêque de Maguelonne dif 
férents territoires, notamment ceux de Montpelliérer, de 
Montpellier, de Palud, sous la réserve de l'autorité royale 
et à la condition qu'ils resteraient perpétuellement dépen- 
dants de sa couronne; puis deux autres datant de 1255 et 
1256, établissant que la souveraineté de la France était 
reconnue depuis un temps immémorial ?. Les juristes pré- 
paraient leurs arguments, les soldats fourbissaient leurs 
armes. On pouvait s'attendre à des chocs violents, car, 
dès son retour, Jacques s'était mis à fortifier les places 






1. On verra dans le chapitre suivant de quelle rébellion le roi de France 
veut parler ici. 

2. Arch de Barcelone, reg. 1118, f 735 Arch. mat, 33 a70, fn 83 ve et 
195 v'; Documents, n° LIK. Le procès imprimé du roi de Majorque con- 
tient de cette missive un texte très incorrect (Cal, de doc. ined., XXIX, 
343). Ajoutons que les déclarations hautaines qu'elle vise ne furent pas 
reçues au commencement d'avril, comme l'a cru M. Moliner (qp. ci, 
pe 15): ses termes même indiquent qu'elles remontent plus hat. 

3. Arch. nat, J 339, ne 22° 
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frontières du Roussillon, et ses vassaux avaient reçu l'or- 
dre de pourvoir à la défense de leurs châteaux. 

Au mois de mai, les hostilités semblaient sur le point de 
commencer. Pierre, qui avait reçu de son beau-frère une 
nouvelle demande d'entrevue, s'était rapproché jusqu'à 
Tarragone, prêt à tout, attendant les événements au milieu 
d'un conseil de famille convoqué pour la circonstance 1. La 
lettre de Philippe VI lui parvint dans cette ville et dut exer- 
cersur ses décisions une grande influence. Elle lui montrait 
que la rupture était à peu près consommée; Jacques allait 
être définitivement abandonné de la France, livréà sa merci : 
quel revirement et quelle occasion pour lui! Jarrais les con- 
voitises de la maison d'Aragon n'en avaient rencontré d'aussi 
favorable. Toutefois, en homme prudent et cauteleux, il ne 
voulut rien brusquer et résolut d'attendre que l'événement 
confirmât ses prévisions. Il se donna même l'aventage d'in- 
tercéder en faveur de son malheureux beau-frère, et feignit 
de lui porter toujours le plus vif intérêt. Le 26, il écrivit de 
nouveau en sa faveur, quoique sur un ton beaucoup moins 
i t : il demandait seulement à Philippe de surseoir 
le, par amour pour lui et dans l'intérêt de la paix; 
il allait lui dépécher sur le champ son grand portier 
Ferrer de Canet’, qui arriverait à Paris vers le com- 
mencement de juillet; en attendant, il manderait le roi 
de Majorque, il le sermonnerait, et il travaillerait à rétablir 
l'accord entre eux. Ainsi, ce n'était déjà plus le souverain 
qui prenait fait et cause pour son vassal, ni le chef de fa- 
mille qui réclamait une réparation : Pierre avait l'air de 
tenir la balance égale et de se poser en médiateur; du 
reste, le roi de France lui-même semblait disposé à l'accep- 
ter comme tel, et il le lui avait fait savoir par Renaud de 
Pons, gouverneur de Navarre, qu'il lui avait envoyé dès le 











1. Ibid, J3 270, À 85, 

2: « Dilectum consiliarium et janitorem majoren nostrum Ferrarium de 
Caneto, militem, evestigio destinamus, » Ibid., f 87; Docunents, n° LXI. 
M.Molinier (p.18), se méprenan: sur le sens de la locution evestigio, qui 
apparent cependant à la bonne ltinié, a prêté à Ferrer de Canet un titre 
de miles « vestigio (chevalier de la suite du roi }) qui n'a jamais existé. 
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mois de janvier, ou plutôt par Michel Ortiz, chevalier, 
subdélégué de Renaud, retenu alors par les affaires de son 
gouvernement *, Les instructions remises, trois jours après, 
à Ferrer de Canet marquent un pas de plus dans ce mou- 
vement tournant de la politique aragonaise : une missive 
secrète qui lui fut confiée, à la date du 29 mai, renferme 
en toutes lettres l'affirmation que le roi d'Aragon ne se fera 
point solidaire de son parent, qu'il ne le défendra point, 
qu'il ne fera rien pour lui *. C'était ce que Philippe lui 
avait demandé. 

Le mois suivant, malgré cet engagement positif, Pierre 
promettait encore à Jacques, à Montblanch, où il lui avait 
accordé la nouvelle entrevue qu'il désirait, de le secourir 
si la guerre venait à éclater; mais,en même temps, ille 
persuadait qu'il fallait d'abord tenter un dernier effort par 
la voie diplomatique 3. C’est pourquoi, le 17 juin, il adjoi- 
gnit à son grand portier deux autres ambassadeurs, Ber 
nard de Tous + et Arnauld de Viviers, et leur remit des 
lettres de recommandation pour la cour entière, pour la 
reine de France, le duc de Normandie (Jean), le roi de 
Navarre, le duc de Bourbon, le comte d'Alençon, l'évéque 
de Beauvais (Jean de Marigny), lieutenant en Lenguedor, 
etc. * Ces envoyés & chargés d'instructions nouvelles 
et plus détaillées. Ils devaient exposer ce qui suit. 

Le roi d'Aragon a été requis par le roi de Majorque de 
lui faire alença (de lui préter secours) contre le roi de 
France, Il ne pourrait le lui refuser, en raison des conven- 
tions passées entre eux. Il est donc à désirer qu'un accord 
à l'amiable intervienne. Philippe de Valois a fait aviser 
Pierre [V par Michel Ortiz, venu à la place de Renaud de 





1. 1bid., Fe 85; Documents, n° LXIT. 

3. « Cértificamus quod in predictocasu dictum regem. von juvabimus ne 
defendemus, nec aliguid pro eo facienus. » (Col. de doc. ined., XXIX, Go.) 

%. Chron. de Pierre IV, dans Carbonell, * 128. 

4: Et non de Pom, comme l'érie(p. 20) M. Holinter, quis au reste, parle 
plus loin de Bernard de Tous, Ce nom est écrit quatre fois ainsi dans ls 
procès manuscrit (f 88 et s.). La fanille de Tous, catalane d'origine, avait 
&té à la conquéte de Majorque. 

$. Arch, nat, ibid, fr 88-89; Documents, n° LXIIL 
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Pons, qu'il accepterait sa médiation. On l'en remercie, 
et, en conséquence, on a mandé à Jacques de déléguer à 
Paris des commissaires pour récapituler tous ses griefs et 
tâcher d'arriver à une entente. Le roi de France est prié 
de leur donner audience sans tarder, car tout nouvel ajour- 
nement pourrait amener des complications. Faire juger 
la cause par le Parlement ne serait pas prendre une voie 
amiable et serait contraire aux paroles de conciliation 
apportées de la part du gouverneur de Navarre. Le roi 
d'Aragon se chargera de l'arbitrage, bien que ce soit un 
lourd fardeau, à condition que les deux parties acceptent 
d'avance sa décision. Le jugement devra être prononcé 
pour le mois de juillet, et son exécution sera cbligatoire, 
sous peine d'une amende de cinq mille florins, pour la- 
quelle des villes ou des châteaux seront livrés à titre de 
garantie entre les mains de l'arbitre ". 

Un tel message ne devait guère inquiéter Philippe VI, 
qui savait, par la lettre confidentielle du 29 mai, que Pierre 
ne préterait jamais à son beau-frère un secours matériel. 
Évidemment, l'Aragonais jouait double jeu: ostensiblement, 
il continuait à soutenir la cause de Jacques; en secret, il 
l'avait déjà abandonné et s’apprêtait à l'attaquer. Mais, 
avant que les trois ambassadeurs ne partissent, les événe- 
ments se chargèrent de rendre cette négociation inutile. On 
a vu que des ordres avaient été donnés pour la saisie de la 
terre de Montpellier ; cette saisie devait s'étendre aussi aux 
vicomtés d'Aumelas et de Carlat. Jean de Marigny, un des 
lieutenants du roi en Languedoc, nelaissa paint passer cette 
occasion de témoigner son zèle : il avait, en effet, à conso- 
lidersa nouvelle position et la faveur rendue par le chef de 
la maison de Valois à sa famille et à lui-même. II était, du 
reste, dans la tradition des officiers royaux de ces contrées 
d'aller plus vite et plus loin que leur maître. Celui-là se 
contenta de faire vite, ct, sans attendre de plus amples ins- 
tructions, il réunit un corps de troupes, entra à leur tête 


1. Hbid., ft 90-92. 
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dans la ville de Montpellier et mit toute la seigneurie sous 
la main du roi. Dès le G juin, l'opération était terminée, 
sans lutte et sans violence :, La nouvelle en parvint à Phi 
lippe peu de temps après l'arrivée de Ferrer de Canet. Il 
venait justement d'annoncer à cet ambassadeur que, se ren- 
dant à la prière de son souverain, il avait consenti à surseoir 
à la saisie jusqu'à la fête de la Toussaint et envoyé contre- 
ordre à ses lieutenants. S'il fut surpris de la rapidité de l'exé- 
cution, il n'en fut peut-être pas mécontent au fond. Il se crut 
néanmoins obligé d'écrire À Pierre, le 9 juillet, une lettre 
d'explications, où il lui disait, en substance, que son agent 
avait été beaucoup plus prompt qu'on ne le supposait et 
qu'il ignorait complètement le fait lors de sa réponse à 
Ferrer de Canet; ce qui devait mettre sa bonne foi à l'abri 
de toute suspicion. « À présent que le séquestre est mis, 
ajoutait-il, il nous serait bien difficile de le faire lever sans 
aller contre notre honneur, à moins que le roi de Majorque 
ne fasse acte de soumission et de raison; s'il s'y résout, sur 
vos bons conseils, vous connaîtrez aussitôt avec certitude 
que nous ne convoitons nullement son bien et que nous 
n'avons pas agi par ambition ?, » 

Rien n'autorise à douter de la sincérité de Philippe dans 
cette circonstance. Mais les deux princes espagnols purent, 
sur le moment, refuser d'y croire. Pierre avait déjà reçu de 
lui un premier avis du sursis accordé : il était daté de 
Champtoceaux, le 6 juillet ?, et on lui écrivait, le 9, que la 
saisie était un fait accompli! Avec sa défiance naturelle, il 
devait certainement se demander qui l'on trompait dans 
certe affaire. Aussi, comme il avait déjà appris l'événement 
par une autre voie, sans doute par son beau-frère, il manda 











1 Areh. mat, 13 75, n° 326. 

2. Ibid., 39 370, f* 94; Documens, n° LXVI. M. Molinier suppose (p. 12} 
que Le roi fut informé dé la saisie pendant quil dictait cette Lettre ct que 
seconde parte fut ajoutée par lui après coup. On voit, au contraire, que le 
premières phrases sont écrites pour amener et faire comprendre les exp 
cations contenues dans les dernières. Par conséquent, la nouvelle était ar 
Yé avant Le 9 juillet, ce qui et, en ef, plus nature, puisque l'événement 
remontait au moins au Gjuin. 

3. 1bid., À 93 v; Documents, n° LXV. 
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aussitôt à ses trois ambassadeurs de réclamer contre la 
main-mise, dont il s'émerveillait fon, et qui était préjudi- 
ciable à ses droits de succession éventuels sur la seigneu- 
rie de Montpellier (droits invoqués assez mal à propos, 
puisque Jacques arait un fils). Il voulait qu'ils demandas- 
sent la révocation de cette mesure de rigueur. On voit 
cependant par la même dépêche qu'il comptait encore sur 
un accommodement; il ordonnait même à ses délégués de 
ne point partir de Paris si on leur ouvrait une voie accep- 
table". La réception de la lettre de Philippe VI dut dissi- 
per ses inquiétudes, car il paraît s'être tenu pour satisfait 
de l'explication qu'elle renfermait. 

Mis le roi de Majorque, à qui la fâcheuse nouvelle fut 
apportée dans son château dé Perpignan, jeta les hauts 
cris. Se croyant déjà dépouillé, et s'abusant toujours sur 
es dispositions de Pierre à son égard, il dépècha en 
France, dès le 4 du même mois, deux de ses gens, Béren- 
ger de Puig, chevalier, et François Mascaron, avocat, avec 
une mission dont le caractère ne témoignait rien moins 
que des intentions conciliantes. Ils devaient protester 
énergiquement, sommer Philippe de restituer sans retard 
les droits usurpés, tant par lui que par ses prédécesseurs, 
sur Montpellier, Aumelas et Carlat, repousser toute pro- 
position de jugement par les officiers royaux ou par le Par- 
lement, attendu qu'il s'agissait de droits régaliens et que les 
fiefs en question n'étaient nullement sous la suzeraineté 
du roi de France, enfin proposer ercore une fois de s'en 
rapporter à la sentence du pape ou d'un arbitre accepté 
par les deux parties. Ils pouvaient signer un compromis 
entre les mains d'un tiers, mais rien de plus ?. C'étaitune 
espèce d'ultimatum, auquel les préparatifs militaires 
dont j'ai parlé tout à l'heure donnaient une signification 
des plus claires, Il était naturel qu’à une pareille attitude 
les officiers français chargés de garder la frontière du côté 








1. Arch, nat, ibid, P 92 ve, 
22 Jbid, 1 598, n° 16; Documents, n° LXIV, 
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du Roussillon répondissent par des mesures analogues. 
Pourtant, lorsque, le lendemain, Jacques fut informé par 
ses espions que ces mesures avaient été prises ec que des 
troupes se massaient aux portes du Roussillon, il en fut 
effrayé, et sa jactance tomba tout à coup. On le voit, ce jour- 
là etes jours suivants, dépêcher à son beau-frère courrier 
sur courrier, à mesure que les rapports alarmants lui arri- 
vent. Est-ce une tactique pour décider Pierre à voler à son 
secours, ou bien se figure-t-il réellement que son comté 
est menacé d'une invasion? Perd-il la tête, ou exagère-t-il 
à dessein le danger? Toujours est-il que ses lettres portent 
la trace d’une sorte d'effarement. 

Le 5, c'estun corps redoutable que l'on a vu rassemblé 
à Saint-Paul de Fenouillet, à deux lieues de sa frontière : 
quatre cents cavaliers et une quantité d'hommes de pied; 
ce sont des compagnies de gens d'armes que l'on forme à 
Montpellier; c'est une flotte que l'on équipe à Aigues- 
Mortes !, 

Le 8, on est venu lui dire, à minuit, que les Français ont 
quitté Saint-Paul et se sont mis en marche. Les signaux 
échangés entre les châteaux-forts du pays ne laissent aucun 
doute. Aussi a-il cru devoir s'avancer avec ses gens jus- 
qu'au Soler, à une lieue de Perpignan. Que le roi d'Aragon 
accoure, au nom de leur parenté, au nom de sa sœur, la 
reine de Majorque, au nom de ses neveux! C'est sa terre, 
cette fois, que l'on veut attaquer; c'est son arrière-fief. Le 
jour est venu d'exécuter le pacte d'alliance. « Écrit en 
grande hâte dudit lieu de Soler », dit la formule finale ?. 

Le 10,ilenroie coup sur coup deux messages. Le premier 
est daté de midi : le bruit court que le prince Jean, duc de 
Normandie, se dirige en personne sur le Roussillon, que 
l'as de Toulouse a reçu l'ardre de marcher, que l'évêque de 
Beauvais arrive à la tête de ses hommes d'armes. Lui-même 
s'est rapproché de la frontière, jusqu'à Pézilla. Plus un 





1. Arch nat., J 270, À 96. 


2. x Date et scrite molt euytosament en lo dit loch de Soler. » Ibid, f° 07 v° 
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moment à perdre pour venir le sauver'. Le second ct 
daté de l'heure de complies : on annonce une grande con- 
centration de troupes françaises sur la fontière mème; on 
a fait retirer tous les bestiaux de la contrée; le comte de 
Valentinois, l'évêque de Beauvais sont arrivés en force à 
Saint-Paul, où les attendait le sénéchal de Carcassonne 
avec son contingent. Le danger est de plus en plus pres- 
sant; l'invasion va commencer ?. 

De toutes ces nouvelles, une partie au moins était fausse. 
Le duc de Normandie était encore loin. L'évêque de Beau- 
vais, après avoir fait une chevauchée à Montpellier en com- 
pagnie de deux chevaliers ex de quarante-six écuyers, avait 
été envoyé à Carcassonne pour convoquer à Saint-Paul un 
certain nombre de gens d'armes, mais avec ordre de résister 
à toute violation de territoire sans en tenter aucune de son 
côté 3. Le sénéchal avait reçu une commission de capitaine; 
mais ses lieutenants se bornaient à mettre de petites garni- 
sons dans les places frontières +, C'est pourquoi l'on se de- 
mande si les frayeurs témoignées dans ces différentes mis- 
sives n'étaient pas quelque peu affectées, et si, comme il fut 
dit plus tard dans son procès, Jacques ne faisait pas courir 
à dessein le faux bruit d'une attaque des Français, afin de 
justifier sa propre agression, annoncée à grand fracas 5. À 
la vérité, le comtg de Pallars transmettait en méme temps à 
son souverain des avertissements analogues, et lui certifiait 
notamment que Philippe VI venait de conclure une trêve 
avec l'Angleterre, afin de pouvoir plus facilement réduire le 
roi de Majorque 5. Toutefois, si le fait même était vrai, lin- 
tention prêtée ici au roi de France ne pouvait guère être 
qu'une supposition. 








1. bit. #95. 

3! Jbid 

3. Col. de doc. ined., XXIX, 315. 

4. Le châwau de Carmaing, duns le Fenouitlsdés, fut confié à Isara de 
Hautpoul, damoiseau de Pezens, avec deux hommes d'armes ct six sergents, 
(D. Valssète, IV, 238.) 

5. Col. de doc. ined, ibid. 

6. Arch. nat., 1) 270, F 05 v*. 
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Mais ce qu'il y a de plus curieux à observer, dans ce 
moment critique, c'est l'attitude de Pierre IV. Que fait, à 
l'heure de se montrer, l'allié sûr, le suzerain loyal qu'on 
adjure d'accourir? Que répond-il à tant d'instances? Retiré 
prudemment au monastère de Poblet, il se livre en toute 
sécurité au plaisir de la chasse. 11 se doute bien que Phi- 
lippe VI n'a nulle intention d'envahir sa terre, et lui, de son 
côté, n’a pas un instant l'idée de partir en guerre contre les 
Français pour l'amour du roi de Majorque. Il écrit à ce 
dernier qu'il lui a prêté son appui en se plaignant au roi de 
France-de la saisie effectuée ; qu'il ne peut se rendre à Per- 
pignan pour plusieurs raisons, notamment parce qu'il 
ne croit pas que sa venue puisse avancer les affaires ; que 
l'invasion d'un fief relevant de sa couronne l'étonnerait 
beaucoup, qu'elle serait sans motif, et qu'il n'a pas reçu le 
défi d'usage. Il est toujours prêt, dit-il, à observer les con- 
ventions, et ne refuse nullement le concours auquel l'oblige 
leur teneur. I] craint seulement que Jacques ne se soit laissé 
abuser par quelques personnes de son entourage ayant inté- 
rét à le brouiller avec le roi de France, car il a su que plu- 
sieurs de ses barons s'étaient concertés avec des seigneurs 
languedociens. Ne faut-il pas, d'ailleurs, attendre le retour 
des messagers envoyés à Paris? Le mieux est de tâcher 
d'éviter l'ouverture des hostilités ; la voie de justice est pré- 
férable à la voie des armes. Ils n'ont déjà couru que trop de 
dangers l'un et l'autre, par suite de quelques sots consei 
Enfin, pour parer à toute éventualité, il va se préparer sui- 
vant ses moyens à défendre sa terre. Il a convoqué ses 
parents, ses barons, ses conseillers: il les attend pour en dé- 
libérer !. N'est-il pas visible que toutes ces réponses sont 
autant de défaites, er que le rusé monarque ne cherchait 
qu'une chose, à savoir, le moyen de gagner du temps et 
d'éluder la requête de son vassal? Qui sait même si, en dépit 
des apparents efforts de sa diplomatie, son abstention cal- 
culée ne cachait pas le secret espoir de le voir écraser par 





Arch. mat, ibid, P* 06,09, 100, 101. 
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des forces supérieures, pour partager ensuite ses dépouilles 
avec le vainqueur? 

Il était vrai que Pierre venait de mander à ses deux 
oncles, à son frère, aux archevêèques de Tarragone et de 
Saragosse, aux vicomtes de Roceberti et de Cardona, à 
Guillaume de Cerrello, à Othon de Moncade, à Bérenger 
de Rajadell, à Bernard de Falchs, à Guillaume de Cla- 
riana, à Bérenger de Saint-Vincent, au viguier de Campro- 
don, aux prudhommes des cités de Barcelone, de Valence, 
de Lérida et de Saragosse de se réunir pour l'éclairer de 
leurs lumières dans cette conjoncture délicate !. Mais, par 
ce qui devait se passer un peu plus tard, on est autorisé à 
croire qu'il se proposait d'obtenir de cette réunion impo- 
sante tout autre chose qu'une décision favorable à son 
beau-frère. Au reste, quelques jours après, il se voyait 
obligé d'envoyer contre-ordre et priait ses conseillers de ne 
pas se déranger, parce qu'il n'avait plus besoin d'eux 2. 
Qu'était-il donc arrivé? Cette chaude alerte s'était terminée 
comme on devait le prévoir. Après avoir appris que tout 
était perdu, Jacques avait été informé presque aussitôt, 
toujours par ses espions, que tout était sauvé : l'os£ réuni 
à Saint-Paul se dispersait; les Frençais s'étaient contentés 
de mettre des garnisons dans quelques châteaux (tel était, 
en effet, leur seul but, avec celui d'intimider le roi de Ma- 
jorque par une démonstration militaire); lui-même rentrait 
à Perpignan, décidé à ne pas se départir d'une surveillance 
active, mais ne parlant plus, pour le moment, d'attaquer 
le roi de France. Au contraire, en annonçant, le 13 juil 
let, cette solution à Pierre IV, il lui demandait de venir 
jusqu'à Girone, añn de s'entendre avec lui pour le cas où 
Philippe de Valois voudrait entrer en accommodement, 
et, dans l'espoir de le mieux séduire, sans doute, il termi- 
nait en lui promettant, foi de roi, de ne plus abuser des 
courriers ?. 








1 Ibid. 97-99. 
2. Ibid, fe 105 ets. 
3 Jbid, & 100 v 
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Naturellement, Pierre refusa de se rendre à Girone : un 
entretien avec son vassal, dans ces conditions, l'eûr embar- 
rassé, Il attendait, lui écrivit-il, les infants, les membres de 
sa famille, que ces affaires intéressaient directement, et ne 
pouvait, par conséquent, se déplacer. C'est ici que nous 
le prenons en flagrant délit de duplicité. Cette mauvaise 
excuse est donnée dans une lettre datée du 20 juillet : or, 
les convocations adressées par lui à ses parents et conseil 
lers avaient été contremandées la veille !; il ne les attendait 
donc plus, mais il n'avait pas trouvé d'autre prétexte à 
invoquer. Celh ne l'empéchait pas, du reste, d'envoyer 
presque en même temps en France l'évêque d'Huesca, 
pour faire aux lieutenants du roi des représentations sur 
leurs préparatifs belliqueux. Ce nouvel ambassadeur était 
chargé de s'arrêter, en passant, à Perpignan, afin d'expli- 
quer à Jacques que ces préparatifs n'avaient pas eu pour 
objectif l'invasion de son territoire, mais, au contraire, la 
protection du sol français menacé par lui, de l'exhorter à 
la prudence, de le persuader cependant que les milices ara 
gonaises seraient toutes prêtes à le secourir en cas de néces- 
sité. 11 devait aller de là trouver le duc de Normandie, les 
sénéchaux de Beaucaire, de Toulouse, de Carcassonne, le 
comte de Valentinois, et principalement l'évêque de Beau- 
vais, qui était à Toulouse ou à Montpellier, pourleur deman- 
der de cesser leurs armements, parce que le roi d'Aragon se 
verrait, à la fin, contraint de défendre son vassal {ce qu'en 
réalité il redoutait par dessus tout). Mais ces instructions 
s'expliquent par leur date : elles sont antérieures de quel- 
ques jours à l'avis donné à Pierre de l'éloignement des 
troupes françaises ; elles se trouvaient donc en partie super- 
flues ?, Au reste, l'évêque d'Huesca emporta des assurances 
pacifiques et la certitude du but purement défensif des me- 
sures prises sur la frontière ?. 








1. Arch, nat, ibid. fe 105 w et 106. 

2. Jbid., f* 103-105. Je me dispense pour cette raison de donner une 
analyse détaillée de ce lug memento, don: le contenu a, d'ailleurs, été ré- 
sumé par M. Molinier (op. êi£,, p. 27 êt 9). 

3. Cul. de doc. imed., XXIX, 313 cts. 
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Plus utiles et plus heureuses étaient les négociations 
qui se poursuivaient à Paris avec le roi en personne. Phi- 
lippe de Valois, après tout, ne voulait pas la perte du roi 
de Majorque; il avait même à cœur de montrer qu'il n'avait 
nullement l'intention de garder ses terres. Aussi se décida- 
t-il à donner une satisfaction partielle au monarque arago- 
nais, avec lequel il avait intérêt à demeurer en bons termes 
pour l'empêcher de s'alliér définitivement à l'Angleterre. 
Le r4 août suivant, il manda à Jean de Marigny que, sur 
les instances de ce prince, il lui permettait d'opérer la main- 
levée immédiate du séquestre, si toutefcis Jacques venait 
ou envoyait la lui demander comme au lieutenant du roi 
de France, en reconnaissant celui-ci pour son seigneur et 
suzerain !. Trois jours après, il avisa Pierre de cette con 
cession gracieuse, octroyée avec plusieurs autres, mais en 
se plaignant que.ses envoyés lui eussent parlé moult dégui- 
sément, et en spécifiant bien les conditions mises à la révo- 
cation de la saisie ?. Pendant ce temps, le rebelle traité avec 
tant d'indulgence recommençait, au contraire, à réclamer 
amèrement et à fatiguer son beau-frère de ses instances. Il 
s'étonnait surtout qur ce dernier parût se dérober obstiné- 
ment à ses demandes d'entrevue, et qu'su lieu de se rap- 
procher de lui, il eût pris le parti de reculer encore plus 
loin, jusque dans son royaume de Valence. « Pourquoi cet 
éloignement soudain? lui demandait-il. — Parce que, faisait 
répondre le roi d'Aragon, j'avaisà me consulter à Valence 
avec mon oncle Pierre, le doyen de la famille; parce que 
l'amiral de Moncade a jugé ma présence nécessaire pour 
l'organisation de la flotte; parce que le roi de Castille a 
envoyé des députés dans cette ville et que je suis obligé de 
m'entendre avec eux pour la reprise des opérations contre 
les Maures de Grenade; parce que. parceque... A quoi bon 
se presser, d'ailleurs? J'ai reçu de France des nouvelles 
favorables; votre affaire est en bon train. Et puis, vous 








2. Arch, nat. 33 270, F 106 vr; Documents, n° LXVIL, 
2: Jbid., À 107; Documents, n° LXVIII, 
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attendez une réponse du roi d'Angleterre : il faut la laisser 
arriver, et cela peut être long *. » 

Ces derniers mots nous font voir qu'après avoir momen- 
tanément renoncé à ses projets agressifs, Jacques s'était 
repris à rêver une ligue offensive contre son suzerain fran- 
çais et négociait plus que jamais avec Édouard III. C'est 
vers cette époque, en effet, que nous l'avons vu obtenir de 
lui des lettres de sauvegarde et de protection pour tous ses 
sujets, et c'est un peu plus tard qu'il reçut de sa part une 
adhésion formelle, avec l'avis de l'envoi d'un commissaire 
pour signer le traité d'alliance *. La concession offerte par 
Philippe VI ne le ramena même pas à des dispositions plus 
pacifiques. Loin de vouloir en profiter, loin de s'associer 
aux démarches de Pierre, continuées auprès de l'évêque de 
Beauvais par l'entremise de Bernard de Tous, il prit bien- 
tôt à l'égard de ce dernier prince une résolution extrême. Ses 
tergiversations, ses atermoiements perpétuels avaient fini 
par lui devenir suspects: il voulutle mettre au pied du mur, 
dans l'espoir qu'il n'oserait se dérober ouvertement à ses 
obligations. Rien n'était plus aisé : il n'y avait qu'à lui en- 
voyer une sommation en règle. Idée fatale, qui, malgré la 
légitimité du moyen, malgré le bien fondé de la réquisition, 
ou plutôt pour ce motif même, devait, en achevant de jeter 
le terrible Aragonais dans l'embarras, déchaîner sa colère 
et précipiter larupture. 

C'est au mois de novembre de cette même année 1341, 
si féconde en péripéties, qu'il entreprit de réaliser son 
imprudent dessein. Le 11, il en confia l'exécution au 
viguier de Roussillon, Raymond Roig ou le Rouge (Rubei). 
Ce procureur ne joignit Pierre IV que dans la ville de Va- 
lence, et ne fut reçu que le 30. L'oncle du roi, ainsi que 
Ferrer de Canet et d’autres personnages de marque étaient 
présents. Raymond commença par donner lecture d'un long 
message de son maître, où la question était reprise de haut. 





1. Arch. de Barcelone, reg. 1115, F 139; Documents, n° LXIX ; copie dans 
4 370.F 108. 
2. V. ci-dessus, page 35. 
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Après avoir invoqué, dans cette lettre, les liens d'étroite 
parenté qui l'unissaient au destimataire, les empiètements 
progressifs commis par le roi de France à Montpellier et 
dans les deux fiefs d'Aumelas et de Carlat, relevant de la 
couronne d'Aragon, ses droits imprescriptibles, fondés sur 
divers titres exhibés naguère à Ferrer de Canet et à ses 
deux compagnons d'ambassade, droits reconnus, d'ailleurs, 
par plusieurs docteurs du pays ou de la cour romaine et 
admis sans opposition dans la conférence de Saint-Celoni, 
Jacques rappelait les humbles requêtes qu'il avait d'abord 
adressées à Philippe VI pour obtenir son désistement. Elles 
avaient été repoussées par ce prince. Il avait même refusé 
de remettre le jugement de l'affaire entre les mains du roi 
d'Aragon, comme il l'avait primitivement offert; refusé 
également l'arbitrage du pape, celui du roi et de la reine 
de Sicile, celui du roi de Castille, celui des cardinaux d'Es- 
pagne et de Naples, celui du cerdinal Jacques Gaytan, 
celui de l'archevêque de Saragosse !. 1 avait vivement in- 
sisté auprès du Saint-Père pour faire échouer ce moyen 
de conciliation. Il avait séquestré, contrairement à sa 
parole, les terres du roi de Majorque, et les détenaitencore. 
C'est pourquoi ce dernier voulait lui déclarer la guerre. 
Cette guerre était juste, autorisée par les canons de l'Église. 
En conséquence, Pierre était requis, comme suzerain et 
comme allié obligé par des conventions spéciales, de défen- 
dre son beau-frère contre toute invasion du genre de celle 
qui avait été tentée dans le courant de l'été, et de lui en- 
voyer des troupes pour le re mars suivant. Dieu se char- 
gerait de lui donner la victoire. 

Tel était le degré d'assurance que le jeune présomptueux 
puisait dans la perspective de l'alliance anglaise! À cette 
conclusion inattendue, appuyée par la patole du viguier, 
le roi d'Aragon fut tellement saisi, qu'il ne sut que répon- 
dre et demanda le temps de réfléchir. Il réfléchit pendant 





1. Ou de Syracuse (Seracussa). Ces denx derniers. personnages ne figu- 
rent point parmi les arbitres proposés dans le cours des négociations dont 
on à conservé la trace, 
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quinze jours. Dans cet intervalle, il eut tout le loisir de 
délibérer avec les siens et de mûrir ses plans. C'est alors, 
en effet, qu'il paraît avoir pris la froide, mais immuable 
détermination de profiter des circonstances pour satisfaire 
en même temps ses rancunes personnelles et les vieilles 
convoitises de sa maison, Le 16 décembre, il rappela Ray 
mond Roig et lui dit simplement : « Votre maître a mainte 
fois affirmé, à Saint-Celoni et ailleurs, ses droits souve- 
rains sur les terres dont il s'agit. Il a conféré avec divers 
docteurs et avec les membres de mon conseil. Mais jamais 
je n'ai entendu dire qu'ils se fussent prononcés défnitive- 
ment sur ce point, La question est trop grave pour être 
tranchée avec tant de précipitation. Je l'ai fortement en- 
gagé, dans notre conférence, à la faire examiner avec soin, 
avec maturité, et je l'y engage encore. Je n'entends nulle 
ment, d'ailleurs, violer les traités qui nous lient. » Ce n'était 
pas encore le refus formel et motivé; mais ce refus se fai- 
sait pressentir, et l'on pouvait déjà prévoir par quelle porte 
l'astucieux monarque songeait à sortir de l'impasse. Ray 
mond, très mécontent, ne voulut point admettre cette ré- 
ponse, qui portait, dit-il, préjudice à son maître, et maintint 
absolument ses dires. Le lendemain, le roi lui fit lire une 
contre-réplique maintenant également ses raisons ; er l'on 
se sépara là-dessus, après avoir fait dresser du tout un 
procès-verbal détaillé ?. 

Le 13, un courrier partait de Valence pour Perpignan. 
« La réquisition que Raymond Roig nous a apporté de votre 
part, mandait Pierre à son beau-frère, est une démarche 
grave, qui mérite réflexion. Nous nous proposons d'en 
conférer avec vous, et nous vous assignerons pour cela 
un rencez-vous en Catalogne ?. » Mais les mauvaises dis- 
positions de l'auteur de cette lettre n'avaient pu échapper 
à l'envoyé de Majorque. Le rapport verbal que celui-ci fit 
à son retour mit Jacques en défiance. « Je ne puis m'éloi- 





1. Arch nat. JJ 270, 
2 Ibid. fera. 
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gner du Roussillon, répondit-il; les préparatifs de guerre 
recommencent en Languedoc; le roi de France renforce ses 
garnisons et fait faire des approvisionnements : tout me 
donne à penser qu'il va, lui ou son fils, tenter quelque 
entreprise de ce côté, » 

Le 31 décembre, nouvelle convocation, et, cette fois, assi- 
gnation officieuse à jour fixe: « II fut que vous veniez nous 
voir à Barcelone pour vous entretenir avec nous de l'objet 
de votre requête ef d'autres affaires d'importance. Nous 
vous attendrons dans cette ville à la mi-février *. » Froissé 
du procédé, le roi de Majorque riposta par un billet fort 
sec : « Vous savez bien que je ne suis pas tenu d'obéir à 
de telles injonctions. Je ne puis me déranger, pour les rai- 
sons que je vous ai déjà fait savoir 3. » 

C'était le signal de la rupture. Après avoir vu le mal- 
heureux prince affronter témérairement la lutte avec l’un 
de ses suzerains, nous allons maintenant le voir engager 
avec l'autre une partie beaucoup plus dangereuse; ou plu- 
tét ilne l'engagera pas, maisil aura à défendre son royeume 
et sa vie contre un agresseur impitoyable. Isolé désormais, 
ayant perdu, en grande partie pa: sa faute, le seul appui 
solide sur lequel il pût raisonnablement compter (car, si 
l'Angleterre consentait à l'aider contre la France, elle 
n'avait aucun motif pour épouser sa querelle contre l'Ara- 
gon), il comprendra trop tard sa maladresse et cherchera 
en vain à la réparer. Philippe VI, plus loyal que Pierre IV, 
pourra, en souvenir d'une vieille amitié, renoncer à ses 
idées de répression, admettre son vassal à résipiscence et 
refuser de se joindre au mortel ennemi de son ancien pro- 
tégé: la neutralité est tout ce que l'on obtiendra de lui; le 
temps de l'alliance est passé. 








1 did, fun 
3 id & ua. 
3. Jbid. 
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LE PROCÈS D'ARAGON CONTRE MAJORQUE; 
LES PRÉLIMINAIRES 


Au moment où nous en sommes arrivés, c'est-à-dire aux 
premiers jours de l'année 1342, il y avait longtemps qu'une 
sourde hostilité régnait entre les deux beaux-frères et qu'un 
éclat était à redouter. Malgré l'appui intéressé que l'un 
prétait depuis peu à l'autre auprès de la cour de France, 
il était visible que leurs intérêts comme leur caractère les 
divisaient profondément. Autant Pierre était rancunier, 
dissimulé, crconspect, autant Jacques était vif, emporté, 
étourdi. Celui-ci obéissait au premier mouvement; celui-là 
calculait jusqu'à ses cruautés. Loin d'être, comme on l'a 
dit, une volte-face inattendue et subite, sa déclaration de 
guerre à l'imprudent qui avait commis la faute de le placer 
dans une situation dificile avait été amenée peu à peu par 
une série de chocs et de griefs réciproques. On a vu plus 
haut que, vers l'époque de sun avènement, il avait çu maille 
à partir, à son passage dans la ville de Montpellier, avec sa 
future victime; leur aversion mutuelle datait de là, sinon 
de plus loin encore. Dès l'année suivante, en 1337, Jac- 
ques, faisant preuve de plus de perspicacité qu'il n'en mon- 
tra par la suite, avait cherché autour de lui des alliances 
utiles, en prévision d’un confit violent : il avait conclu avec 
Gaston, comte de Foix, et son frère Roger Bernurd, vicomte 
de Castelbon, un traité aux termes duquel ces deux sei- 
gneurs devaient lui prêter le secours de leurs armes contre 


1. Molinier, op. cit., p. 32, 
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tous ceux qui viendraient à l'attaquer, excepté le pape, le 
roi de France, le roi de Navarre, leur autre frère Robert de 
Foix, leurs sœurs et leurs beaux-frères !, L'omission du roi 
d'Aragon dans la nomenclature des personnages réservés 
indique bien que cette ligue offensive Le visait directement, 
Le fait est si vrai, que, quelques mois après, il se plaïgnait 
lui-même à Philippe de Valois des alliancès négociées à 
son préjudice par le roi de Majorque, avec la Castille et avec 
d'autres ?, On doit aussi considérer comme une précaution 
prise contre lui l'obligation prématurément imposée aux 
habitants de Perpignan, le 10 février 1339, de reconnaître 
l'infant Jacques III, alors âgé de cinq mois et demi, pour 
leur seigneur et maître après la mort de son père; ce qu'ils 
promirent, du reste, avec empressement, entre les mains 
de Pierre de Belcastel et de Raymond de Villecourbe, che- 
valiers, délégués pour recevoir leur serment. 

La même année, une affaire de la plus haute gravité avait 
failli mettre aux prises les deux souverains. Dans la lettre 
de plaintes adressée par lui au roi de France, en décembre 
1338, Pierre IV dénonçait déjà son vassal comme lui refu- 
sant l'hommage. Jacques avait à tout le moins demandé 
des délais, en alléguant divers prétextes; mais, au fond, le 
motif qui l'arrétait, c'est qu'il hésitait, comme ses prédéces- 
seurs, à reconnaître explicitement une inféodation arrachée 


Arch. nat, J 880, n° 13. Les conditions de cette alliance offrent assez 
d'intérêt pour être mentionnées. Le comte de Foix fera au roi de Mejorque 
Y'hommage des terres de Sono, Quérigut et Donaçavi,situées en Roussillon ct 
en Cerdagne. Lorsque lui et son frère feront le guerre pour ce prince, il leur 
donnera chaque jour ce que le roi de France a coutume de donner à ses 
waliteurs, à savoir : pour le comte personnellement, 108 sous tournois, ct 
pour le vicomte 5o sous; pour chaque chevalier ou baron, 10 sous ; pour tout 
autre cavalier, 7 sous 6 deniers; pour chaque piéton, 15 deniers, On comp- 
de leurs gens douze journées pour se rendre à Perpignan ct 

revenir, à l'autre moitié six purnées pour chacun de ces 
voyages. Jacques servira au comte une rente viagère de 50 livres tournois, 
payable à Montpellier, le jour de la Toussaint, ct le cour du toi de France 
ou toute autre pourra le contraindre au payement. I cède au vicomte 40 li- 
Yres de rente sur des fefs en Cerdagne qui & ? 
traité fut conclu le 3 juillet 1337, et ratifié à Majorque le :4 du même mois. 
Cf. dom Vaissète, IV, 22 

2. Arch. de Barcelone, reg. 547, F 48. 

3. Arch. nat, KK 1413, F 103. 
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par la force, contre le droit et la justice. Le suzerain s'en 
doutait bien; c'est pourquoi il voulut le contraindre à s'exé- 
cuter. La guerre fut sur le point de s’allumer àce propos. 
Mais, au même moment, le roi de Maroc préparait une expé- 
dition en Espagne. Les divisions des princes chrétiens pou- 
vaient faciliter le succès de ses armes; un désastre était à 
craindre. Le pape Benoît XII, effrayé d'une telle situation, 
adressa aux deux rois des lettres pressantes, pour les exhor- 
ter à abjurer leurs querelles intestines et à s'unir contre 
l'ennemi commun. À Pierre, il représenta que ce serait une 
grande tache pour son nom s'il attaquait un parent aussi 
proche; les Maures s’en réjouiraient; les frais de la guerre 
seraient énormes, et l'issue incertaine, car le roi de Castille 
passait pour être favorable au roi de Majorque. Il obtint de 
ce côté une promesse de sursis, à la condition que Jacques 
s'engageñt à venir en personne s'acquitter de son devoir 
féodal avant le jour de la Saint-Jean. À celui-ci, il fit ob- 
server, en termes plus affectueux, que ses prédéces- 
seurs, que lui-même, pendant sa minorité, s'étaient 
déjà soumis à cette formalité pénible; il fellait aceep- 
ter la condition offerte, ou sinon le roi de Maroc allait 
les écraser tous deux, et le péril était encore plus redou- 
table pour lui que pour son rival; ses sujets pouvaient, 
d'ailleurs, prendre fait et cause pour le suzerain; ne devait- 
il pas, après tout, sa dignité royale à la maison d'Aragon 1? 
Le jeune prince, qui professait une soumission filiale au 
Saint-Siège, finit par céder à ses instances. Ilse rendit à 
Barcelone au mois de juillet, Mais, là, de nouvelles diffi- 
cultés surgirent à propos du cérémonial à suivre. On a 
vu quelle importance s'attachait aux questions d'étiquerte, 
à la petite cour de Majorque. Pierre, de son côté, n'était 
pas surnommé en vain le Cérémonieux; il tenait, d’ailleurs, 
à faire sentir sa supériorité à son hôte et à l'humilier. Après 
avoir consenti, non sans peine, à recevoir son hommage 
dans la chapelle royale, devant un petit nombre de cheva- 





1 Raynaldi, an, 1339, n° 73 et s. 
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liers et de prélats, et non publiquement, comme le voulait 
l'usage, il exigea qu'il se tint debout en sa présence. Jac- 
ques réclama un coussin. Il fallut que le conseil délibérät 
pour savoir s'il s'asscoirait ou non. Enfin on lui en re. 
connut le droit ; mais on lui apporta un coussin beaucoup 
plus bas que celui du roi d'Aragon, et que l'on avait, d'ail- 
leurs, préparé d'avance t. Ce point capital réglé, la foi et 
hommage fut enfin prêtée, et les conventions antérieures 
renouvelées encore une fois, le 17 juillet 13392. 

Les deux beuux-frères se séparèrent plus aigris qu'aupa- 
ravant, Peu de temps après, un autre incident, qui faillit 
tourner au tragique, vint enrenimer les choses. Pierre était 
allé, comme il l'avait annonté dans sa lettre à Philippe VI, 
rendre à son tour l'hommage qu'il devait au pape pour le 
royaume de Sardaigne et de Corse; ajoutons qu'il ne s'était 
pas fait faute, lui non plus, de différer cet acte de vassalité 
et de résister aux sommations. Jacques l'accompagna jusque 
dans la ville d'Avignon, afin de se présenter avec lui devant 
le souverain pontife. Comme tous deux se rendaient à che- 
val au palais de Benoît XII, marchant côte à côte, lu mon- 
ture de Pierre, plus fringante que l'autre, la devança de 
quelques pas. Un écuyer majorquin frappa légèrement la 
première pour la faire reculer. Aussitôt l'irascible monar- 
que, se croyant outragé, voulut dégaîner, Fort heureuse 
ment, son épée ne put sortir du fourreau ; sans quoi, le sang 
aurait coulé. Cette prétendue insulte, jointe à la bienveil- 
lance particulière dont le pape et les cardinaux honorèrent 
son rival, lui mitla rage au cœur 3. Comment vouloir, après 
de pareils éclats, que la résolution extrême prise par lui, au 
début de l'année 1342, ne fût pas l'explosion d'une rancune 
longtemps contenue et l'exécution d'un plan savamment 
combiné Était-il besoin, d'ailleurs, de toutes ces preuves, 
et n'avons-nous pas suivi, dans le chapitre précédent, la 


1 Zurita, I, 138. 
3: Arch. nat, KK 1413, P 985 3704 
3: Zura, IV) 139 
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perfide, mais très sensible évolution de sa politique à l'é- 
gard de son allié apparent, désormais son ennemi capital? 

Le parti auquel il s'arrêta rappelle vaguement la vicille 
fable du loup er de l'agneau; mais, ici, la « forme de pro- 
cès » ne devait point manquer. Accuser celui qui le met- 
tait en défaut, le traduire devant son tribunal sous prétexte 
que lui-même avait violé les conventions, d'où il suivait 
nécessairement que la partie co-contractante n'était plus te- 
nue de les observer, puis le faire condamner, à tort ou à 
raison, le saisir, le supprimer au besoin, telle était, en deux 
mots, l'économie de ce plan machiavélique. L'exemple du 
roi de France n'étaitil pas là? N'avait-il pas confisqué, pu- 
rement et simplement, la terre de son vassal, et la chose 
n'evait-elle pas été toute seule? Le moyen était vraiment trop 
commode pour ne pasl'employer. Pierre oubliait, seulement, 
que la suzeraineté dela France sur Montpellier était légale, 
antique et reconnue, tandis que celle de l'Aragon sur le 
royaume de Majorque s'était établie par la violence, était 
entachée d'injustice et violait manifestement les constitu- 
tions du fondateur. Mais il n'était pas homme à éprouver de 
pareils scrupules. Il s'agissait uniquement pour lui de trou- 
verun chef d'accusation : il en trouva plusieurs. Le premier, 
sinon le plus grave, fut la fabrication de monnaies entre- 
prise par le roi de Majorque dans son comté de Roussil- 
lon. Depuis quelque temps, le bruit courait qu'il circulait 
dans ce pays des espèces monnayées autres que celles que 
l'on frappait à Barcelone, et que c'était lui qui les faisait 
faire à Perpignan même. Ce bruit était venu jusqu'aux 
oreilles du roi d'Aragon; mais il n'y avait pas attaché 
d'importance, son droit de prohibition étant, d'ailleurs, très 
douteux. Le jour où il lui fallut un prétexte, il découvrit 
dans le fait qui lui avait été signalé un crime irrémis: 
sible, et, à l'heure même où il requérait Jacques de 
se rendre à sa cour pour la mi-février, commençaient 
les préliminaires d'un procès fameux, n'ayant d'abord 
aucune autre base. Telle était l'affaire d'importance dont 
il voulait parler dans sa convocation du 31 décem- 
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bre. Ce procès offre un double intérêt : il nous fournit 
sur l'atelier monétaire de Perpignan et sur le cours des 
monnaies françaises de l'époque des renseignements tout 
à fait nouveaux; il a, en outre, l'avantage on ne peut plus 
rare de nous restituer, dans une série d'interrogatoires re- 
produits textuellement au dossier, la physionomie d'une 
haute cour de justice au xiv* siècle. J'entrerai donc à son 
sujet, comme sur les préliminaires en question, dans quel- 
ques détails, dont la place est d'autant mieux marquée ici, 
que les pièces de beaucoup les plus curieuses ne figurent 
point dans l'édition tout à fait incomplète du même procès 


publiée à Barcelone, et sont restées inconnues ?. 


1: Arch. nat., JJ 270, À 119 ve 

2. V. Proceso contra el rey de Mallorca D. Jayme HI (11), mandade for- 
mar por el rey D. Pedro IV de Aragon, dans les tomes XXIX-XXXI de 
la Cofeccion de doc. ined. del archi gen. de la cor. de Aragon, publiés 
en 1866 par don Maruel de Boñrull y de Sartrio. Le magnifique exem- 
plaire manuscrit que possèdent les Arct ales de France, et 
tant de fois dité dans ces pages sous la cote !J 270, est beaucoup plus 
<omplet que celui qui a servi à cette édition, parce qu'il a été exécuté (en 
1353) sur l'ordre exprès de Pierre IV, pour être transmis de sa part au roi 
Jean, dans le but de le convainere de la justice ée sa cause. Le procès l 
ème est à peu près identique dans les deux compilations. Nais, d'une part, 
ses préliminaires, dans le texte imprimé, ne contiennent pas les letres 
missives si intéressantes échangées entre les rois de France, d'Aragon êt de 
Majorque, et dont j'ai fait usage plus haut d'après notre mazuscrit; de l'au- 
tre les piéces jointes, tellea que les longs interrogatoires relatifs à la mon 
raie de Perpignan et à la prétendue conspirationde Jacques II à Barcelone, 
ventaire des biens saisis sur ce prirce à la suite de sa condamnation, ne 
se trouvent également que dans ce dernier exemplaire. Da F 119 v, où se 
terminent les préliminaires, jusqu'au À 347, où Anit le pro:ès proprement 
dit, le manuscrit est à peu près conforme à l'édiion. LA, Le scribe a inter- 
rompu la série des hommages prîtés au roi d'Ar:gon par ses nouveaux su- 
jets, après In confiscation du Roussillon, parce qu'ils étaient tous sembla. 
bles et qu'en pouvait, dit-il, les consulter dans l'original du procès conservé 
aux archives de Barcelone (original sur lequel ile transcrit toute son expédi- 
tion), et il & reproduit à leur place, heureusemert pour nous, une suite de 
pièces beaucoup plus importantes ‘pour l' : complément du procès 
proprement dit (F 347-379l; inventaire des (E- 381-go 
terrogatoire ou enquête sur Ia monnaie (f 404-44); interrogatoire sur la 
conspiration (f" 449-467). L'éditeur ne parait avoir eu à sa disposition qu'une 
copie mutilée, car son texte s'arrête au milieu de la série des hommages, et 
même au milieu d'un hommage. La nètre, qui est un spécimen très élégant 
de l'écrirure du xiv: siècle, est due à la plume d'un des secrétaires de 
Picrre IV, nommé François Foix (Fuxi), qui l'a signée. Elle est munie, en 
outre, du' seing de ce prince et d'une bulle de plomb à son effigie (type de 
majesté), attachée à des lacs de soie jaune et rouge cousus dans la reliure, 
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Avant d'entreprendre les poursuites, une enquête était 
nécessaire. C'est pourquoi nous voyons, le 5 février 1342, 
un des « partiers » du roi d'Aragon, Pierre de Cardonets, 
accompagné d'un notaire appelé Jacques Conte, faire à 
l'improviste une descente à Perpignan, avec un mandat en 
règle, qu'il garde prudemment dens sa poche. En arrivant, 
ilse promène au hasard dans les rues de la ville, ct ques 
tionne avec adresse les habitants qu'il rencontre. Il apprend 
d'eux que, l'été précédent, on a fabriqué à la seca ou àla 
monnaie du roi de Majorque de petites pièces en alliage 
connues sous le nom de doubles, puis des angelots d'or, puis 
des oboles ou mailles d'argent. « Où est situé cet établisse- 
ment? demande-t-il. — Dans deux maisons particulières, 
lui répond-on : chez Tholon et chez Brandin. — Et com- 
ment étaient faits ces angelots? — Comme les petits ange- 
lots du roi de France, avec les mêmes marques; impossi- 
ble de distinguer les uns des autres, » Là-dessus, pour ne 
pas donner l'éveil, l'enquêteur va se reposer. 

Le lendemain, il se dirige vers les hôtels dont on lui a 
parlé. « Qu'est-ce que ces constructions? fait-il d'un air 
étonné. — C'est la monederia du roi de Majorque, dit 
un passant. — Ah! Et qui dirige cette monederia? — C'est 
Raymond Alberti et Jacques Puig du Luch; ils font chacun 
leur semaine. » Alors il se dispose à franchir la porte pour 
satisfaire sa curiosité. Mais on l'en empêche, car l'entrée 
est interdite au public, Il constate seulement que la mon- 
naie se fabrique aux étages supérieurs. En revenant, il 
entre chez un changeur, et trouve un jeune homme assis au 
comptoir. « Avez-vous quelques monnaies du roi de Ma- 
jorque? — Oui, des angelots de la grande forme. » Et il 





et pendante entre deux feuillets du manuscrit. Cette volumineuse expédi- 
tion a été reliée à nouveau de nos jours, en maroquin rouge, et forme 
peut-être le plis gros registre des Archives nationales. Un extrait informe 
du procès, remplissant six feuillets, est aussi conservé aux mêmes Archives, 
sous la cote J 593, n° 21, Le ms. lan 6025 de la Bibliothèque nationale 

dent, avec d'autres pièces, la reproduction contemporaine d'une des 
paries Îes plus intéressantes. Je citerai de préférence, dans les pages qui 
vont suivre, ce dernier manuscrit, et surinut le registre 270. 
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lui achète, pour la somme de 30 sous 8 deniers, un de ces 
angelots, portant gravés, d’un côté, un ange, avecune légende 
au nom de Jacques II, de l'autre, une croix cantonnée de 
quatre couronnes, avec une devise. Puis il montre au 
même jeune homme des oboles, un double, un petit denier, 
que lui ont cédés d'autres personnes du pays . « Et celles- 
ci,qu'est-ce que c'est? — Ce sont aussi des monnaies fabri- 
quées par le roi de Majorque ; mais elles n'ont plus cours. » 
11 va chez un autre changeur, et s'adresse à deux commis, 
également assis devant le comptoir. Ils lui disent que les 
angels menors frappés à Perpignan portent le nom et la 
marque du roi de France seul, et qu'on les accepte pour 
des monnaies françaises ?. Alors, pour s'en procurer, il 


1. Le rapport décrit cette monnaie d'une façon minutieuse : « Et est cer- 
tum quod in medio dicti angeli erat, ab una parte, effgies angeli coronti, 
Lenentis in manu déxtra unam crucem long et in mant sinistre unum 
scutum; et in quariono ejusdem seuti stanti propinquiori ipsi angelo erat 
quedam croeta. Littere vero que erant in circumferencia ejusdem angeli 
crant tenoris sequentis : acoaus Der cracu Masomic. x. In alia vero parte 
dicte monele auri erat quedem magna crux inclusa, et extra inciusionem 
ejusdem crucis erant quatuor corone separate ad invicen. Littere vero 
Cireumyentes ipsas crucem et coronas erant hujus tenoris: % XPS VRGT. 
Xrs mrowar. Xrs ment. » Cette enquête ne fait point partie du procès; 
mais elle fut communiquée au roi de France à la même date, en 1353, 
sous forme de vidimus. (Arch. nat., J 589, n°9.) 

2. Voici la description de ces trois espèces de monmaie : « Et est certum 
guod dicti cboli sive mayes erant quasi ita magni sicut umus barchinonen- 
sis argenteus, et ab una parte erat sigaum seul, el in eo erat quedam 
croeta. Et littere cirumferentes ipsum scutum et que erant_propinquiores 
ipsi seuto erant tenoris qui tequitur : % Jacosus Dit 6. wx, Et in cadem 
parte erat alia linea lifterarum, juxta oram, que elare legi non pote- 
rant. Ab alia vero parte gusdem monte, erat in medio effgies capitis regis 
cronaïi, et in circumferencia ejusden capitis era littere srqueates: % Ma 
sumcarun Dai c. nex. — În dicta vero moneta que vocatur dubier, erat, ab 
una parte, in medin, signum erneis ; et lftere ciréumferentes ipsam crucrm 
erant lenoris sequentis: + Jaconus nix, In alia vero parte, rat efigies capi 
His coronati; et littere cireumferentes ipsum erent tenoris seguentis: % Mano 
micanus. Dieu vers denaris minis videbatur timiis forme, aire quod 
rat minor. » (Ibid) 

3. Ces petits angelots sont ainsi dépeints: « El, in una parte ejusdem, erat 
cfigies unius angeli coronati, tenentis in manu dextra unam crucemt lon- 
£am et in sinistra manu unum scutum cum signo regis Ffraicie, ram in ipso 
Feucto _erantfgurate tres force bit. Littere vero ctreunferentes ipaum an 
gelum erant hujus tenoris : Puucirrus D. ca. Fraxc. Rex, M alia vero parte 

us moncte, crat in medio quedam magna crus inclusa; ef, inter cireulum 
qui ipsam crucem circumyebat et litteras que erant in circumferencia cjus- 
dem rucis, erant quatuor curone sive figure quatuur curonerum, que curune 
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feint d'être dans l'intention de passer en France et d'avoir 
besoin d'une provision de monnaies irréprochables. 11 
demande des angelots authentiques. On lui en présente. 
« Mais sont-ils réellement de bonne origine, ceux-là? — 
Que vous importeï Ils sont tous du roi de France. » Et il 
achète encore un angelot, paraissant tout neuf, moyennant 
27sous 6 deniers. 

Telles sont les découvertes consignées dans le procs- 
verbal rédigé par Jacques Comte. Lorsque Pierre de Car- 
donets fut revenu auprès de son maire et qu'il lui eut 
montré, avec son rapport, les pièces à conviction, le roi 
mit celles-ci de côté pour les produire en temps opportun, 
se tenant pour assuré du succès, et fit presser les poursui- 
tes. Nous verrons, au cours du procès, ce qu'il faut penser 
de cette base fragile d'accusation. Continuons à suivre la 
marche des événements. 

Une citation était partie d'avance à l'adresse du roi de 
Majorque, tellement son terrible adversaire était décidé à 
l'assigner. Il était sommé judiciairement d'avoir à compa- 
rañre à Barcelone dans le délai de vingt-six jours à partir 
de la réception de cet avis, pour répondre devant la cour 
royale sur les trois chefs suivants : cours donné, en Rous- 
sillon, à des monnaies autres que celles de l'atelier barcelo- 
nai; fabrication de monnaies à Perpignan; imitation de la 
monnaie d'argent de Barcelone, au préjudice des droits et 
intérêts du roi d'Aragon; faits constituant autant de viola 
tions formelles des conventions antérieures. L'acte fut sign 
fiéle 27 février; c'était, par conséquent, le 25 mars que 
Jacques devait se présenter . Dans l'intervalle, les négocia- 








erait in cireuitu ipsius crucis. Dicte vero littere cireumftrentes cracem 
preliciam era teroris segnentis à Xe vin, Ke REANATXPS Du. + 
Ubid.). 

1. Et ron le 2, comme le dit M. Molinier, qui ne tient pas compte des 
mois à partur de la réceplion de là présente, /et conclut à tort que la sign 
fiexion ne fut Eite que trois jours avant l'expiration du déli, afin de pui 
vir déclarer Jacques 11 contumace {p. 33). Pierre IV, qui, dans sa chroni 
que, rédigée par lui-même, à l'instar de celle du Conquérant, a cherché à 
jusüfier sa conduite, reconnaît lui-même que cette assignation fut concer- 
ée avec ses barons dans le ut de metire le roi de Majorque en défaut, et 
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tions continuèrent encore entre Pierre IV et Philippe de 
Valois. Plus que jamais, le premier avait besoin de conser- 
ver l'amitié du second, afin de ne pas le voir, au moment 
décisif, intervenir en faveur de son vassal. Il lui transmit 
donc, le 13 février, des protestations d'amitié et de grati- 
tude, lui cffrant toujours de travailler à un accord et pro- 
mettant de se montrer aussi zélé pour sa cause que lui- 
même l'avait été pour la sienne‘. Le même jour, le séné- 
chal de Carcassonne lui mandait, de son côté, que le roi, 
se rendant aux instances des princes aragonais, avait con- 
senti à lever la saisie qui avait frappé ses ficfs d'Aumelas 
et de Carlat. En elfet, un mandement adressé, le 17 jan- 
vier, aux sénéchaux avait désapprouvé et contremandé 
cette saisie, « lesdites terres relevant, disait Philippe VI, 
de notre très cher cousin le roi d'Aragon, qui nous aime, 
qui recherche notre honneur et avantage, et à qui nous 
voudrions faire plaisir 2. » Ainsi Montpellier seul demeu- 
rait sous séquestre; son malheureux seigneur était à la 
fois brouillé avec ses deux suzerains, qui se donnaient 
la main par dessus sa tête. Néanmoins, fort de son droit 
vis-à-vis de celui qui l'attaquait si traitreusement, il réso- 
lut, avec sa témérité habituelle, de le braver. 

Après lui avoir adressé, pour l'acquit de sa conscience, 
une dernière et pressant prière, écrite de sa main, en 
djiurant de venir défendre ses fiefs ?, prière qui ne reçut 
d'autre réponse que la citation, il envoya pour la seconde 
fois Raymond Roïg porter au monarque aragonais une 
sommation impérieuse. Mais, à celle-ci, Pierre riposta 
d'une façon beaucoup plus nette. Le langage qu'il tint, 
dans l'audience qu'il accorda, le 19 mars, au délégué de 
Majorque, était en contradiction flagrante avec ses démar- 











Ce peite perhdie sutli, 





qu'elle était pour le 25 mars (liv. III, ch. 
sans qu'il soi besoin d'en supposer une autre, 

L. Arch. mat, 270, À 12, v°j Documents, n° LXXL. 

2. Ibid, E 113; Documents, n° LXX. 

3. a Ne en mon cor pot intrar ans la maior esperança que en hom haia, 
disait encore Jacques dans ectte lewre du :4 février. Serite de mama.» 
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ches auprès de la cour de France, et démentait toute sa 
conduite antérieure, toutes les prétentions de sa maison; 
mais peu lui importait : le masque était jeté; il fallait faire 
flèche de tout bois. « Nous ne voulons nullement, dit sa 
réplique, violer les traités. Mais ces traités ne nous obli- 
gent pas à accorder ce qu'on nous demande, et cela pour 
plusieurs raisons. D'une part, il est établi que la seigneu- 
rie de Montpellier relève de la couronne de France; la 
cession faite par l'évêque de Maguelonne est inattaquable 
Quel revirement!). Par conséquent, le roi de France, 
seigneur supérieur, a eu raison de saisir un fief dont on 
ui refusait l'hommage ; il a, d'ailleurs, offert de déférer la 
cause à son parlement : il n'y à pas eu de déni de justice, il 
n'y a pas lieu de recourir aux armes. D'autre part, la citation 
que nous avons envoyée au rci de Majorque est antérieure 
à sa sommation; celle-ci est donc non avenue. (Pierre ou- 
bliait ou feignait d'oublier celle du 30 novembre, qui avait 
la priorité sur toutes les deux.) En outre, aucun défi n'a été 
lancé, ni d'un côté ni de l'autre, comme le voudrait le droit 
des gens; les Français n'ont même fait aucun préparatif 
pour envahir le Roussillon: ainsi, il n'y a pas lieu de défen- 
dre cette terre, et la valensa nenous a été demandée que par 
ruse. La date assignée pour notre arrivée à Perpignan 
{1ermars) était déja passée lorsque la réquisition nous a été 
notifiée. Enfin, le roi de France a accepté notre arbitrage : 
on doit attendre avant tout l'arrivée de ses fondés de pou- 
voir; déjà, au reste, il a fait lever la main mise sur Aumelas 
et Carlat. Nous refusons done de nous associer à une entre- 
prise injuste sous tous les rapports !. » 

Raymond Roig répliqua, voulut discuter. Pierre finit 
par ni fermer la bouche, en lai observant qu'il n'avait été 
chargé que de présenter le message de son maître et qu'il 
devait s’en tenir la. L'audience n'eut aucun résultat etne 
pouvait en avoir, Bientôt le 25 mars arriva : comme l'on 
devait s'y attendre, Jacques ne parut point. Le 8 avril, un 




















1. Arch nat, ibid, Pe 1318, 
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procureur fut nommé pour représenter la couronne dans 
le procès : c'était le viguier de Barcelone, Arnaud de Erill, 
qui, d'un bout à l'autre de l'affaire, devait se signaler par 
un zèle de commande. Ce magistrat demanda aussitôt que 
le prince fût déclaré contumace et que ses biens fussent 
saisis, conformément aux Usages de Barcelone et aux cou- 
tumes générales de Catalogne. Il produisit devant la cour 
les actes d'inféodation du royaume de Majorque et les au- 
tres titres favorables à sa cause. Ce jour-la, Pierre siégea 
jusqu'au coucher du soleil dans l'appareil pompeux du juge 
souverain !, affectant d'attendre son beau-frère; puis il ma- 
nifesta l'intention de l'atendre jusqu'au lendemain soir. 
Le lendemain, personne encore. Alors Jacques fut déclaré 
contumace, et l'on annonça solennellement que le procès 
serait poursuivi 2. 

A cetre nouvelle, Jacques se sentit perdu. Il se résigna 
aussitôt au sacrifice qu'il eût dû faire depuis longtemps : 
ayant, avec raison, plus de confiance dans l'ancien allié 
de sa maison que dans son ennemi traditionnel, il chercha 
ä se rapprocher de la France et se rendit auprès de 
Philippe de Valois, offrant avec une noble franchise de 
réparer ses torts ?, Le roi, voulant faire honneur à sa parole 
et prouver l'honnêteté de sa politique, s'empressa d'ac- 
cueillir sa requête et le reçut à l'hommage, qui fut prêté à 
Paris, dans le courant de mai +. 

En conséquence, la saisie de Montpellier fut levée à son 
tour. Mais, lorsque le roi de Majorque voulut aller plus 
loin et attirer son suzerain dans une nouvelle ligue contre 
l’Aragon, il échoua. Il eut beau, d'après la déposition faite 


1. Pro tribunali, modo priacipis judicantis. 

3. Arch. nat, ibid., f 125, 126, 131. 

3: La démarche personnelle du roi de Majorque est attesée par l'ubsence 
detoute négociation écrite à ce sujetet par une lettre adressée, au. mois de 
juin suivant, aux jurés de Pelma, où il les remercie d'avor veillé au bon 
ordre et à la sécurité de l'ile pendant qu'il étaitallé en France s’accorder avec 
le roï. (Co. de doc. ined. XXIX, 62.) 

4 Étnon vers la fin de l'année, comme l'écrit dom Vaiseäte (IV, 239). Arch. 
nat, 3 398, n° 17 
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plus tard par son conseiller Pierre de Fenouillet, vicomte 
d'Ille, quelque peu suspect, il est vrai, offrir à Philippe 
de reconnaître qu'il tenait en fief de la couronne de France 
le Roussillon, la Cerdagne et toutes ses possessions conti- 
nentales, s'il voulait défendre les Baléares contre l'Arago- 
nais : la tentation était trop grossière pour un politique 
aussi prudent: les ouvertures faites sur ce point, et à 
plusieurs reprises, au sire de Noyers et à d'autres membres 
de son conseil furent délibérément repoussées !, Tout ce 
que Jacques put obtenir, c'est qu'un maître des requêtes de 
l'hôtel, Guillaume de Villiers, et un chanoine de Paris, 
Raymond de Salgues, fussent envoyés à Barcelone pour 
intercéder en sa faveur et faire interrompre les poursuites. 
Mais Pierre IV, sans se laisser déconcerter par un revire 
ment aussiimprévu, agit, de son côté, à Paris et fitmiroiter 
la possibilité de son alliance avec l'Angleterre : c'en était 
assez pour imposer la neutralité au roi de France et pour la 
faire imposer par lui aux seigneurs du Languedoc. La ques- 
tion anglaise était alors le pivot de toute notre politique 
étrangère. Jacques se vanta bien haut d'être rentré en grâce 
auprès de son ancien protecteur, et même d'être mieux avec 
lui qu'il m'avait jumais été», ce qui était, sans doute, un 
peu exagéré. Il ne put, malgré tout, intimider son féroce 
adversaire, Sûr de l'impunité, Pierre alla de l'avant. 

Il voulut commencer par s'assurer des dispositions des 
habitants de Majorque, du Roussillon et de la Cerdegne, 
dont l'attitude pouvait exercer une sérieuse influence sur 
l'issue de l'événement. Le 8 juin, il leur manda sa rupture 
avec leur seigneur immédiat; le cas était prévu : d'antiques 
promesses les obligeaient, en pareille cirçonstance, à lui 
jurer fidélité et à s'abstenir de prêter aucun appui à son 
adversaire; il les requérait de le faire %. Mais, de ce côté, son 
attente fut complètement déçue. Les fidèles Majorquins, 























pt déprstion du vicomte dl danse reg. 270, 49 ets CE Zur, 
L152. 

2. Co. de doc. ined., ibid. 

3: Arche nat, 4 370, F 133 et ss. 
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profondément attachés, depuis l'origine, à leurs souverains 
particuliers, répondirent, après s'être assemblés en conseil 
général, avec une fermeté qui touchait à l'audace :« II 
n'est pas supposable, sauf le respect dû à votre dignité 
royale, que le roi, notre maître, ait porté ou médité de 
porter atteinte à votre autorité ou à votre honneur. Nous 
sommes certains, au contraire, qu'il u rempli tous ses 
devoirs. C'est pourquoi nous le défendrons envers et contre 
tous jusqu'à la mort, car nous n'avons pas d'autre seigneur 
naturel. Ni la crainte du danger ni la perte de nes biens ne 
pourra ébranler notre résolution *. » On voit par l'attache- 
ment témoigné dans cette lettre le peu de valeur qu'il faut 
attribuer à la version de certains historiens espagnols, 
d'après lesquels le roi d'Aragon se serait décidé à entre- 
prendre des poursuites contre Jacques 11 à l'instigation de 
quelques Majorquins, fatigués de ses vexations et de ses 
levées d'impôts 2. Les consuls de Perpignen firent une 
réponse non moins belle : « Nous sommes ses vrais sujets, 
ses rais vassaux ; nous l'avons porté de tout temps, nous 
le portons er le porterons toujours dans nos cœurs comme 
notre seigneur légitime 3. » L'attitude des gens de Puycerda, 
pour être moins héroïque, n'en est que plus curieuse à 
observer. Les agents de Pierre, en arrivant dans leurs 
murs, se présentent d'aborddevant un des consuls, Jacques 
de Chefdeville. Celui-là répond qu'il répondra ; mais tous 
les autres sont introuvables. Quand les Aragoncis veulent 
revenir à la charge auprès du premier, ils se heurtent contre 
un des citoyens, qui leur dit effrontément : « Il n'est plus 
ici ; il n'y sera pas tant que vous y serez. » Chez un autre 
consul, Guillaume Pages, une bonne femme leur déclare 
que le maître de la maison est absent pour trois ou quatre 
jours. Chez un troisième, Pierre Riga, ils apprennent que 
celui-ci est allé trouver le roi de Majorque. Ils cherchent la 
demeure d'un quatrième, Arnaud Veciat : personne ne veut 


1. Hbid., Fe 146 vret ss, 
3. V. notamment Ferreras, V, 163, 
3. Arch. nat, ibid. 
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la leur indiquer. De guerre lasse, ils se rendent À la curie, 
découvrent le viguier et lui remettent leur papier. Le ma- 
gistrat le dépose dans son scriptorium, en disant : « Je suis 
ici uniquement pour exercer le justice ; si les consuls sont 
à citer, je les citerai. » Puis, après avoirlu la pièce, il la leur 
rend comme ne s'adressant pas à lui, Ils refusent de la 
reprendre et la lui laissent, en le chargeant de la remettre 
aux consuls !, Ces petites scènes achèvent de nous montrer 
combien la poursuite intentée à Jacques II semblait injuste 
et révoltante aux populations. 

Aussi, quelques jours après, ce prince adressait à ses 
fidèles jurés de la cité de Palma une lettre de remercie- 
ments. Il les priait de continuer à garder leur foi et leur 
annonçait sa prochaine arrivée; ses affaires allaient prendre 
une meilleure tournure, car il était réconcilié avec le roi de 
France, et il avait offert de répondre à toutes les accusations 
lancées contre lui *. Mais, un peu plus tard, il lesavertissait 
qu'il devait renoncer à son projet de voyage; il les exhortait 
à s'opposer virilementà toute tentative d'occupation, comme 
ils l'avaient résolu à l'unanimité avec son lieutenant, et leur 
envoyait à sa place un de ses plus sûrs amis, François Costa 
ou Zacosta. Puis, dans un autre message, il leur exposait 
tout au long l'objet de la querelle qu'on lui cherchait, re- 
prenant les faits depuis l'origine, réfutent les calomnies, et 
leur déclarant ses intentions en roman, pour qu'on n'altère 
point sa pensée 3. On eût dit un père prenant ses enfants 
pour juges. Une telle intimité entre le prince et les sujets, 
à pareille époque surtout, est un fait digne de remarque, 
bien propre à faire réfléchir ceux qui croient encore au ca- 
ractère altier et despotique des royautés du moyen âge. 

Dès le mois de juin également, le pape Clément VI, à 
peine monté sur le trône pontifical, s'émut du nouveau 
danger que courait la paix européenne. Le motif qui avait 








1. Arch. nat., ifid., & r4gvetss. 

a. laure écrite de Perpignan, le 11 juin 1342. (Col. de doc. ined., 
XXIX, 62.) 

3, Lettres des 3 et 23 juilleï, à et 10 août. (/bid., fe G4-70.) 
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autrefois décidé son prédécesseur à intervenir subsistait 
toujours. La situation était même plus grave : aux attaques 
du roi de Maroc se joignaient celles du roi de Grenade ; 
tous les Maures de l'Espagne et des côtes voisines se rés 
jouissaient de voir renaître la discorde entre les princes 
chrétiens, et s'apprêtaient à en profiter pour fondre ensemble 
sur leurs États. Les querelles intestines n'auraient-elles 
pas dû tomber d'elles-mèmes devant le péril commun? 
Malheureusement, la chrétienté commençait à ne plus être 
solidaire, et les rois à ne s'occuper que de leurs intérêts 
personnels. Le souffle des croisades s'éteignait, et, pour 
l'Espagne en particulier, l'ère des guerres fratricides avait 
succédé à celle des grandes ligues contre les infidèles. 
Pierre IV était moins que tout autre dans la disposition 
d'abjurer ses haines et ses convoitises. Cependant Ie nou- 
veau pontife ne désespéra pas du rétablissement de la 
concorde. Après quelques démarches officieuses, il donna, 
le 18, à l'archevêque d'Aix, Armand de Barcesio, la mission 
d'aller apaiser le différend survenu si mal à propos entre 
les rois d'Aragon et de Majorque, et le clergé des deux 
royaumes fut invité à sesonder par tous les moyens les 
efforts du légat apostolique 1. Ce vénérable personnage 
obtint, pour commencer, un résultat qui paraissait presque 
impossible, après tour ce qui s'était passé: sur ses instances, 
les deux adversaires consentirent à se rencontrer et à con- 
férer ensemble dans l'intimité. On pouvait espérer beaucoup 
plus d'une explication verbale entre eux que d'un échange 
de communications écrites entre leurs secrétaires ou leurs 
procureurs ; et effectivement cette entrevue aurait amené 
une détente, si des incidents regrettables n'étaient venus 
se jeter à la traverse. à 

Du côté de Jacques, le légat ne rencontra aucune ré- 
sistance. Il vint le trouver le premier dans son château 
de Perpignan et lui remit une lettre de Clément VI, 
qui le suppliait d'incliner son esprit vers la paix, d'é- 





1 Raynaldi, an. 1342, n°25. 
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couter les avis du médiateur qu'il lui envoyait, et se 
disait tout disposé à s'entremettre personnellement pour 
rétablir l'accord. S'inclinant devant une prière partie de 
si haut, le prince déclara qu'il se soumettrait à la décision 
de Rome : le pape était et devait être le seul juge de tous 
les différends entre Les rois !; dans l'espèce, il était le mieux 
placé pour trancher la question par voie d'arbitrage ou de 
compromis. Ces bonnes dispositions remplirent le légat 
d'espoir. Du reste, le roi de Majorque n'avait pas attendu 
son arrivée pour les manifester. Prévenu, sans doute, à 
l'avance des intentions du souverain pontife, il s'était rési- 
gné à solliciter l'entrevue projetée, et, dès le 20 juin, il 
avait écrit à son beau-frère une nouvelle lettre auto- 
graphe, conçue en termes presque affectueux, où il le 
priait de se trouver à Barcelone pour qu'il pôt l'y voir, ce 
qui lui serait une grande consolation, de lui permettre 
d'allerse justifier, de lui fixer un jour et de lui envoyer un 
sauf-conduit ?, Pierre, également sous l'influence des prières 
de Clément VI, répondit, le 30, qu'il le recevrait avec plaisir, 
qu'il était déjà à Barcelone et qu'il l'attendait le 12 juillet 

il regrettait, sjoutaitil, d'avoir été forcé d'agir contre lui, 
mais il ne pouvait laisser violer les droits de sa couronne; 
ilétaitentendu, d'ailleurs, que l’entrevue ne porterait aucun 
préjudice au procès commencé 3. D'après cette dernière 
phrase, il était clair qu'il voulait garder ses positions. Un 
sauf-conduit partit avec sa lettre; mais il n'offrait pas, 
paraît-il, des garanties assez sûres, car Jacques crut devoir 
écrire de rechef, le 3 juillet, pour lui demander, dans le but 
de tranquilliser les siens, de vouloir bien jurer entre les 
mains du légat la sécurité promise à sa personne par ce 
simple billet +. Pierre protesta de sa bonne foi, et, par res- 








« Cum de similibus cauis et ali vertentibus inter reges judex sit et csse 
debeat,et ad ipsum solum et duntaxat noscatur cognitio pertinere, » (Col. de 
doc. imed., XXIX, 94.) 

2. Arch. nat, Ï'270, f 152 ve. 

3 Joid., P 158. 

4 Ibid, Pa53 ve, 
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péct pour le Saint-Siège, il se décida, sur l'insistance de 
l'archevêque d'Aix, à remettre à celui-ci un sauf-conduit 
plus explicite, corroboré par son serment, et valable pour 
l'aller et le retour jusqu'au 1°" août ; cette pièce fut rapportée 
au roi de Majorque par son propre courrier !. 

Voila done le pauvre prince obligé d'aller se jeter dans 
les serres d'un rival redouté. Quelle valeur pouvait avoir 
la parole d'un tel adversaire? Il fallait s'en méfier, car il 
courait sur ses intentions des bruits alarmants. Aussi Jac- 
ques prit-il, avant de partir, des précautions minutieuses. 
Le 14 juillet, il rédigea son testament, comme s’il craignait 
de ne point revenir de Barcelone :. Le 15, il fit exécuter et 
contrôler par des notaires de Perpignan des vidimus de 
plusieurs titres anciens, qu'il voulait emporter avec lui 
pour appuyer ses affirmations, et notamment de la bulle 
d'excommunication d'Alphonse III, prouvant que les rois 
de Majorque avaient été déliés de leurs serments envers 
les rois d'Aragon %. Par un excès de prudence dont il 
n'était pourtant pas coutumier, et qui ne peut s'expli- 
quer que par les bruits dont je viens de parler, il alla jus- 
qu'à commander, avant son départ, la construction d'une 
espèce de pont couvert ou de galerie en bois, destinée à 
établir une communication sûre et commode entre le port 
de Barcelone, où il se proposaitde descendre, et ses propres 
navires, qui devaient y stationner en attendant son retour. 
Pierre de Cardona, son confident, fut envoyéen avant pour 
diriger l'exécution du projet. Il fallait que la galerie fût soi- 
gneusement fermée et que la poupe des embarcations pût 





1. 1bid., À 154. Ce second sauf-conduitest daté du 7 juillet (nonas jutii), 
et non du 17, comme l'écrit M. Mdlinier (p. 38. Le méme auteur fait ensuite. 
Venir le léger à Barcelone avec le toi de Majorque : on voit au contrairs, par 
cette lettre qu'il s'y était rendu avant lui, pour préparer le terrain. 
2. Ce testament a disparu des portefeuilles de la Chambre des comptes 
1 ; mais l'inventaire du xv” siècle nous en a conservé l'analyse. Il 
contenait 4es dispositions suivanes : legs aux pauvres, aux filles du roi, à 
son frère Ferrand (terre de Frontignan); institution de on file Jacques 
<omme héritier universel ; substitution à cclti-ci de ses autres fils, nés ou 
à neftre, par ordre de primogénitere; substitction à ces derniers, où à leurs 
enfants mâles, de son frère Ferrand ou de ses fils. (Arch, nat., PP 56, 1 54.) 
3. Arch. nat.) L 273, n° 13. 
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venir s'appuyer directement contre son extrémité, afin de 
permettre au roi et à sa famille, qui devait l'accompagner, 
de se réfugier sur leurs galées à la moindre alerte !. Cette 
mystérieuse machine, appelée à servir de base aux accusa- 
tions les plus fantastiques et à jouer dans le procès un rôle 
considérable, n'avait évidemment pas d'autre but, comme 
il résulterait, à défaut d'autres témoignages, de la date 
même de la commande et des appréhensions sous l'empire 
desquelles se trouvait à ce moment Jacques II. 

Son débarquement dans la capitale de la Catalogne 
s'opéra, en fer, de certe façon, vers le 23 juillet *. Du côté 
opposé à la mer, le pont de bois communiquait directe- 
ment avec une terrasse dépendant du couvent des Frères 
Mineurs. 11 descendit chez ces religieux, ne voulant ni aller 
loger au palais ni traverser la ville, et il s'installa dans un 
appartement donnant sur cette terrasse. Quel ne fut par 
son étonnement en apprenant, à son arrivée, qu'il était 
attendu devant la cour de justice, et que le procureur royal 
devait venir le sommer de répondre à sa citation! Il y avait 
là, sinon un piège, du moins un singulier malentendu. Il 
était venu pour conférer avec son beau-frère, non pour 
comparaître à sontribunal. Il avait accepté de faire juger sa 
cause (se supponere racioni), mais par tout autre que le roi 
d'Aragon, lequel, sans cela, deviendrait juge et partie. Et, 
pour le prouver, il fit venir Le légat, lui rappela leur entre- 
tien de Perpignan, et, en sa présence, devant plusieurs té- 
moins, se fit délivrer un acte notarié des offres consenties 
par lui. Il fut constaté qu'il s'était soumis d'avance à la sen- 
tence du pape, et du pape seul, pris comme juge suprême 
des rois ou comme arbitre choisi pour la circonstance ; il 
était toujours dans la même intention, et il l’attestait de 
nouveau 3. Ce désaccord était de mauvais augure; il rendait 





1. Arch. nat. J) 270, f* 456-459. On trouvera plus loin les dépositions 
recueillies à ce sujet dans l'enquête judiciaire. 

2. M était déjà à Barcelone le 23. (Gol.de due. ined, XXIX, 67) 

3. Telle est la seule manière d'expliquer la rédaction de cet acte, à la 
date du 24 juillet (et non du 23, comme le dit M. Molinier). Col. de doc. 
ined., XXIX, 93; Baluz, Vit. pap. Aven, Il, 607. 
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la démarche de Jacques à peu pris inutile. Aussi son pr 
mier soin fut de faire prolonger son sauf-conduit de huit 
jours, ce qu'il obtint le lendemain ?. 

Le 26, Arnaud de Erill se présenta chez les Frères Mi- 
neurs et fit sa sommation. L'archevêque d'Aix était là, 
avec la reine de Majorque, son frère le comte d'Urgel et 
l'archevêque de Tarragone. Jacques Il, entouré de ses 
principaux conseillers, le vicomte d'Ile, le vicomte d'E- 
volo, Raymond de Codalet, Arnaud de Lordat, Jaspert de 
Tregura, et de Philippe de Bartza, son secrétaire, expli- 
qua nettement qu'il ne se considérait pas comme tenu de 
comparaître au tribunal du roi d'Aragon; que les conven- 
tions sur lesquelles s'appuyait celui-ci avaient été rompues, 
et qu'elles ne le liaient plus en aucune façon; qu'il était 
prêt à s'en remettre à la décision du Souverain Pontife, juge 
entre les princes, lequel avait prononcé comme tel entre les 
rois d'Angleterre et de Portugal, ou bien à celle des cardi- 
naux ou d'autres personnes non suspectes; qu'il portait 
toutefois le plus grand respect au chef de sa maison, et ne 
demandait pas mieux que de s'accorder à l'amiable avec 
lui. Le procureur n'admit pas ses réponses ; néanmoins 
elles furent maintenues ?, 

Les journées qui suivirent furent naturellement des plus 
orageuses. Nous en sommes réduits, sur ce point, à la ver- 
sion de Pierre IV et aux dépositions de ses partisans; mais, 
à travers leurs exagérations et leurs complaisances, on peut 
arriver à démêler à peu près la vérité. Le roi d'Aragon, 
qui avait d'abord transmis à son beau-frère des protesta- 
tions d'amitié, s'abstint de venir le voir; cependant plu- 
sieurs personnes de sa maison y allérent. Des colloques 
secrets, des paroles ambigués, qui lui furent signalées par 
ces mêmes personnes, lui donnèrent sans doute à penser 
qu'il se tramait quelque chose. Il feignit de craindre, ou 
plutôt il inventa de toutes pièces une conspiration dirigée 











1. Arch. nat, J) 270, 1° 155 ve. 
2. Col. de doe. ined., XXIX, 95-191 


Google © 


78 DÉMEMGREMENT DU ROYAUME DE MAORQUE 


contre sa personne. Douze seigneurs majorquins en fai- 
saient partie. Ils devaient l'enlever avec les deux infamts,au 
moment où tous les trois se trouveraient dans la chambre 
du prince, et les emmener sur leurs vaisseaux jusque dans 
l'île de Majorque, où ils les enfermeraient dans une forte- 
resse. C'était pour dérober cette perfidie à tous les yeux 
que le fameux pont de bois avait été imaginé. 11 jugeait 
donc très dangereux pour lui de paraître au couvent. Mais, 
la reine, sa sœur, étant tombée malade, il fallut se décider 
à lui faire visite. Un des infants se présenta d'abord, et sut 
persuader à la faible princesse, qui semblait floter entre 
son frère et son époux, de le suivie au palais, où elle serait 
bien mieux logée. Ce fut là le seul enlèvement qui se pro- 
duisit. Dès qu'il s'en aperçut, Jacques entra en fureur ; c'est 
alors, probablement, que des propos menaçants lui échap- 
pèrent. [1 s'écria que l'on violait la sauvegarde qui lui avait 
été donnée, que l'on abusaît de la force, etc. La reine, pres 
sée de questions, fit à son frère des confidences, corrobor- 
rées, paraîtil, par les indiscrétions d'un religieux. Son 
mari lui envoya l'ordre de revenir auprès de lui : elle 
refusa, ou plutôt elle en fut empêchée, et resta au palais 
avec une seule de ses femmes, qui ne voulut pas la quit- 
ter; les autres s'en retournèrent au couvent. Le roi vint la 
réclamer lui-même; il fat mal reçu et menaça de partir. 
« Allez-vous en, lui répondit Pierre, et bon voyage (en bona 
ora\1.» 

Sur ces entrefaites, le procureur Arnaud de Erill montra 
de nouveau sa figure, comme unemauvaisc fée qui reparaît 
au moment critique, et entreprit de lire à Jacques une 
nouvelle sommation d'avoir à comparaître. Le malheureux 
prince lui échappa comme il put, et, à l'heure de vêpres 
(c'était le jeudi 1°" août), se trouvant sur le rivage, il sauta 
subitement dans une barque pour rejoindre ses galées. 
De là, il fit porter à un notaire sa réplique, préparée d'a- 
vance. Elle contenait toujours la même chose: « J'ai 





1. Chron. de Pierre IV, liv. Ill, ch. 9; Dameto, II, 148. 
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offert au légat d'ester en justice ; je soumettrai ma cause à 
h décision du pape ou d'un autre arditre, et répondrai per- 
sonnellement devant n'importe quelle cour désintéressée. 
Je voudrais pourtant rester dans l'amour et bienveillance 
du roi mon beau-frère, qui est le chef de ma maison ! ». 

Il partit. Le lendemain 2, son navire mouillait au port 
de Blanes, à la hauteur d'Hostalrich, d'où il écrivait en 
toute hâte aux jurés de Majorque pour leur annoncer le 
triste résultat de son voyage; quelques jours après, il était 
rentré dans son château de Perpignan :. Le légat se retira 
également, sans même pouvoir obtenir que la reine Cons- 
tance, qui joignait ses supplications aux siennes, fût rendue 
à son mari. La rupture, cette fois, était irrémédiable, 





1 Arch, rats 33. 2701 156. 

2. Col. de doc. ined., XXIX, 68, 86. Les scères violentes de Barcelone ne 
pi done pan vu 4 3 at mn mdr He lier 
P. 39). 
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L'ATELIER MONÉTAIRE DE PERPIGNAN ; 
LA CONSPIRATION 


Aussitôt après ces événements, le procès fut repris avec 
une nouvelle vigueur. Dès le 5 août (1342), la cour royale 
d'Aragon confia l'enquête judiciaire sur la monnaie de Per- 
pignan à l'un de ses membres, Arnaud de Torrents, et à 
Jacques Matteï, jurisconsulte barcelonais !. Dans le courant 
du même mois et du suivant les dernières répliques furent 
échangées entre les proet  ; des deux princes. Celle de 
Jacques II, rédigée au château de Perpignan, dans la cham- 
bre des papegais, à la date du 27 août, résumait toutes ses 
raisons de la manière suivante : 

« Mon bisaïeul, Jacques le Conquérant, a érigé mon 
royaume en État indépendant et a défendu de l'amoindrir en 
aucune façon ; cet acte fondamental prime tous les autres. 
Or, les conventions ultérieures (conventions forcécs) ent 
amoindri notablement la couronne de Majorque en la pla- 
çant sous la suzeraineté d'une autre. De plus, elles ant été 
virtuellement annulées par une série de faits, notamment 
par le refus du roi d'Aragon de m'assister au moment du 
danger : je ne suis donc pas tenu de répondre à sa citation. 
Enfin, lors même que les dites conventions auraient con- 
servé leur validité, ce prince ne saurait être juge dans sa 
propre cause; un roi ne peut être traîné à son tribural 
comme l'un de ses pairs ; c'est au pape seul qu'appartient 
le jugement d'un cas semblable ?. » 





1: Arch. nat. 270, fe 404. 
2. id, KK'1413, À 108; Documents, n° LXXIIL. CE. un autre exposé des 

arguments du roi de Majorque, rédigé plus tard au nom du duc d'Anpu 

(Documents, ne KEV:, $ 
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TELIER MONÉTAIRE LE PERI 





La contre-réplique du procureur d'Aragon, lue le 20 sep- 
tembre, dit en substance : 

« La rébellion du roi de Majorque est plus claire que le 
jour (claro clarius), et son suzerain est parfaitement en 
droit de suisir ses terres, d'après les Usages de Barce- 
lone. La division du royaume d'Aragon par Jacques le 
Conquérant était contraire au serment prêté par lui comme 
à l'intérêt de l'État; les conventions signées pour ÿ remé- 
dir ont été jurées et renouvelées par tous les rois de 
Majorque. Jacques II n'était nullement en guerre ave: la 
France ; par conséquent, le roi d'Aragon n'avait point à le 
secourir. D'ailleurs, il n'a jamais été dit nulle part qu'en 
cas de défaut d'assistance ces conventions seraient annu- 
lées ipso facto. Enfin, ce n'est pas au pape à prononcer, 
mais bien au suzerain'.» 

L'argumentation des deu es renfermait, on le voit, 
des points contestables; mais, en,somme, celle de Pierre IV 
où de son représentant péch.it par la base, puisqu'en 
fait il avait dénoncé le premier les fameuses conventions 
en ne les observant pas, et qu'il s'en prévalait néanmoins 
pour assigner son adversaire. Peu lui importait, du reste ; 
car, sans même attendre la cloture de cette discussion, i fit 
comparaître au palais de Barcelone tout un cortège de té- 
moins complaisants. Pendant que les avocats dissertaient 
et que les procureurs ergotaient, les deux commissaires 
procédajent, de leur coté, à de longs interrogatoires, et 
toutes les charges imaginables étaient accumulées contre 
l'accusé parun tribunal sans conscience, La plupart de ces 
témoins étaient des Aragonais qui n'avaient fait que passer 
dans la capitale du Roussillon et qui avaient eu l'occasion 
derecueillir, soit de visu, soit de auditu, des renseignements 
assez vagues, bien que précieux dgà pour l'histoire du 
monnayage. Comme sujets de Pierre IV, ils étaient tout 
disposés à entrer dans ses vues et à grossir les faits ; aussi 
deraient-ils donner un large cours à leurimagination. Leur 


1, Col. de doc. ined., XXIX, 221 et ss. 
Tome 11. 6 
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: défilé commença le 9 août et ne dura pas moins de six mois, 
sauf des interruptions plus ou moins longues. Chaque 
jour, les deux juges en interrogèrent trois où quatre. On 
leur posait à tous des questions analogues, portant prin- 
cipalement sur deux points : la fabrication illégale de mon- 
naies particulières et la circulation, également interdite, 
des monnaies françaises dans le pays; on sellicitait d'eux, 
très adroitement, des réponses conformes au désir du 
maire et au rapport de Pierre de Cardonets, l'auteur de 
l'enquête administrative; on consignait leurs dires au pro- 
cès-rerbal ; puis on enjoignait à chacun de garder le secret. 
Je résumerai ici, aussi brièvement que possible, et en sup- 
primant les répétitions, les dépositions principales ; mais il 
faut les lire dans le texte originel, mélange pittoresque de 
latin et de catalan, si l'on veut en goûter toute la saveur et 
en exprimer toute La substance !. 


Frariçois de Torres, citoyen de Manrèse : 

J'ai entendu dire à Perpignan, au mois de mai, que le 
roi de Majorque avait fait fabriquer dans cette ville quelques 
menues monnaies ; mais elles n'avaient plus cours. J'ai vu 
le fils de Pierre Puig du Luch, maître de la monnaie, essayer 
d'acheter des doubles d'or à raison de 19 sous 10 deniers la 
pièce, et des angelots d'or à raison de 30 sous (pour les 
fondre). Dans la maison où cela se passa, j'ai aperçu divers 
instruments servant à battre monnaie : une vingtaine de 
coins (cudes) ou de petites enclumes rondes (encluses rotun- 
das), fixées sur des bancs qu'on appelle harracels ? ; une ou 
dèux poëles ou bassines (sardagines); un monceau de 


1. On en trouvera une série “eproduie dans nos Documents (n* LXXII), 
d'après le registre 1) 270 (fs 405 et ss). 

2. Ce terme local s'applique sans doute aux billets sur lesquels étaient 
primivement ftés les cuis des monnales. V. ckaprès, p. 84. Sur les encuses 
au enduges, voy. Du Cange, ExcLuGta, 

3. Las carreanx ou carrés de métal taillée par les ajusteurs étaient efec- 
tivement passés au recuit dans une bassine, où ils étaient secoués avec des 
charbons allumés, dens le but d'adoucir la matière. 
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sable; un grand vase plein de sable er d'eau *. J'ai entendu 
dans le même hôtel de fréquentes martelades ?. Cet édifice 
est situé à main droite lorsqu'on va vers l'église de Notre- 
Dame du Pont; il y a lune anberge tenue par un nommé 
En Lobet. On disait que le roi de Majorque y faisait frapper 
des mailles blanches /malles blanques). 11 circulait dans la 
ville diverses monnaies du roi de France, des écus d'or, 
des patacs, des mailles d'argent valant 8 ou 9 deniers ?, etc. 











Bernard de Villa, drapier à Barcelone : 

J'ai reçu, chez un changeur de Perpignan, 235 angelots 
d’or à 29 sous sept deniers, contre des écus d'or à 20 sous 
6 deniers l'un. J'étais persuadé que c'était des angelots de 
France; mais un changeur de Toulouse m'a dit que c'était 
des pièces fabriquées à Perpignan par le roi de Majorque, 
et m'a refusé de les changer contre des angelots fabriqués 
à Toulouse. 


Guillaume de Fontanet, changeur à Barcelone : 

J'aivu circuler à Perpignan plusieurs sortes de monnaies 
françaises, des écus, des lions, des payillons, des couronnes, 
des doubles, des angelots d’or. Ces derniers étaient reçus 
indifféremment dans le commerce à raison de 20 sous 
6 deniers #, et nul n'osait les refuser. 


Pierre de Vico, citoyen de Vieh : 
J'ai vu à Perpignan des hommes qui se disaient maîtres 


+. Les moules dans lesquelson coulait le métal étaient aut-efois en sable. 
Jis furent remplacés par des moules en fer à une époque que l'on ignore. 
{V. Bull. des comités historiques, Archédlogie, I, 03. Ce texte semble 
indiquer que ce ne fut pas avant le xw° siècle. 

2. Le marteau jouait, au moyen âge, le principal rôle dans la fabrication 
des monnaies. Il servait notamment à reproduire sur les pièces l'empreinte 
que portaient les coins; mais il était quelquefois remplacé dans cette opé- 
ration par une esplce de visà pression, donton a un exemple dans ur ancien 
vitrail de la cathédrale du Mans représentant quelques-unes des opérations 
du monnayage. (Revue de numismatique, en. 1440 pl. XX.) 

3. La maille blanche ou maille d'argent Valait ordinairement, sous 
Philippe de Valois, 6 deniers tournois. (Du Cange, Monera.) 

a. Les angelots d'or de Philippe de Valois valaient communément beau- 
coup plus. Sur ces diférentes monnaies, voy. Du Cange, ibid. 
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etouvriers de la monnaie. J'ai ru aussi tout l'appareil de la 
fabrication monétaire, des coins (cudes sive eucluses) fixés à 
des morceaux de bois appelés barracels !, de larges four- 
neaux (fogerios largos), des cresoles ? où l'on fond l'argent, 
des patènes (patellas] où l'on coule le métal, du sable, de 
l'argile, de grands carreaux (carrellos) ? tout formés, tout 
terminés, où il n'y avait plus qu'à imprimer le type { figura}: 
puis des marteaux, des lames d'argent (virgas argenteas) +. 
Je n'ai pas vu ces hommes à l'ouvrage; mais ils se dispo- 
saient à travailler, et l'on disait que la frappe se faisait dans 
un autre bâtiment de l'hôtel. 


François Ferrer, citoyen de Manrèse 

J'ai vu, il y a un an, battre monnaie dans un hôtel de 
Perpignan. Les uns façonnaient des lames d'or (pirgat 
aureas|, les autres fondaient l'or, le taillaient en petits mor- 
ceaux (particulas), le pesaient au poids d'un angelot où 
d'un florin; mais je n'ai pas vu frapper l'empreinte. Les 
ouvriers apportaient aux maîtres, Alberti et Puig du 
Luch, des pièces neuves fabriquées avec de l'or apporté 
par certains individuss on en remettait A ceux-ci un certain 
nombre en payement, et l'on inscrivait sur un registre le 
bénéfice réalisé ?. J'ai vu également beaucoup d'ustensiles, 
des coins ou encuses de différente forme, une dizaine de 
marteaux, des manyes et des cresols pour fondre l'or 
des tenailles 5, etc. 











1: V. ci-dessus, p. 82. 
QE rsblement des espèces de era. CE Du Cange, Catane 


. Les carreaux étaient, comme on le sait, les petits carrés taillés dans 
les lames de méul qui sorttient des moules ou laminoirs. 

2 La premiére de toutes les opérations consistit à fondre le métal et à 
je Téduire en lames de l'épaisseur des piéces que l'on voulait fabriquer 
Ces à ces lamés étroites et plates que convient le mieux le terme de 
vire. 

$: Un px 














lemeut tenu dans l'atelier 
dues de Bar. (V. Maxe- Werly, Recherches historiques sur 











les mnnayeurs du Barrois, p. 50: 
G. V. cidessus Le mot manyes Aa pus son équivalent dans notre langue. 
7. Cet à l'aile de tenailles ou de cisailles que l'ajusteur découpair les 
carreau, que lestailleurs ou lex failleresses les servaient pour les arrondie 
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Bernard Carbonnell, citoyen de Barcelone : 

Durant le caréme dernier, j'étais à Perpignan; le roi de 
Majorque était allé, disait-on, en France, et l'on assurait 
qu'il faisait fabriquer dans le plus grand scerct des angelots 
d'or avec la marque et le nom du roi de France. Les mar- 
hands qui vensient trafiquer dans le pays convenaient, 
dans leurs marchés, qu'ils ne seraient point payés en angelots 
majorquins. 





Pierre Pinol, marchand de Barcelone : 

J'ai reçu à Perpignan des angelots et des florins d'or, ct 
aussi des oboles d'argent, que l'on disait frappés par le roi 
de Majorque, et j'ai payé avec la même monnaie. Ce prince 
a payé avec des angelots semblables un marin qui lui 
apportait des lettres de son frère. Le marin a voulu les 
changer à Perpignan; Le changeur lui a dit qu'ils étaient 
de la fabrique du roi de Majorque et qu'ils valaient 
moins que ceux de France. Les marchands n'acceptaient 
pas ces Aorins, pour le même motif. Bien mieux, à Collioure, 
les collecteurs d'impôts publics m'en ont refusé et ont exigé 
que je les paye en monnaie barcelonaise. 








Raymond Sal, courrier à Barcclon: 

J'ai été, pendant le carême, acheter des draps à Perpi- 
gnan.Unchangeur m'a emmené, pour parfaire mon compte, 
à la seca (monnaie) !. Je ne suis pas entré; mais j'ai entendu 
un grand bruit de marteaux, et j'ai vu de loin qu'on 
fabriquait de la monnaie, sans reconnaître laquelle. On 
pesait des oboles d'argent dans des balances, pour voir si 
elles avaient le poids voulu 2 J'ai ru aussi des enfants por- 





au marteau, ete, Une partie de ces divers ustensiles se trouve aussi ner 
tionnée dans l'État de ce qu'il faut pour dresser une monnaie à Bar, publi 
par M. Maxe-Werly (ibid, p. 77-80). 
1. Lés changeurs allaient s'appro 
on le voit d'après le vitrail de la 
Revue de numismatique (lc. cit). 
2. Les sjusteurs se servaient de balances pour vérifier le poids descarreanx 
ou des fams, les juges où gerdiens de la monnaie pour peter ks piéces 











ionneraux ateliers monétaires, comme 
thédrile du Mans reproduit dans la 
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tant des charbons à derni éteints et en retirant des morceaux 
d'argent découpés (cisuras argenti) ». J'ai entendu bien des 
fois Pierre Blanque:, changeur, demander qu'on allàt lui 
chercher de la monnaic à la seca. 


Pierre de Fenouillet, vicomte d'Ile” : 

IL y a deux ans, le roi de Majorque faisait battre monnaie 
en deux endroits : dans nn hôtel situé près de la place des 
Riches-hommes, et dans une des tours du château. « Voyez 
quelle monnaie nous fabriquens ici, me dit-il un jour; le 
roi d'Aragon m'écrit que nous faisons fondre des barce- 
lonais d'argent; c'estvrai, mais nul ne pourrait le prouver. » 


Bernard Querubi, natif de Perpignan : 

Étant procureur général du patrimoine de « Jacques de 
Majorque ? », j'ai vu ce prince commencer à battre monnaie 
publiquement, il y aura trois ans au mois de juin prochain, 
d'abord chez Na Talona, puis dans la maison de Bernard 

© Brandin. On faisait des mailles blanches, des angelots, 
grands, moyens et petits, sur lesquels figuraient tantôt son 
nom avec une croix, tantôt le nom et les armes du roi de 
France 4, puis des florins d'or portant le nom de Jacques 
ou celui de la ville de Florence *, puis des écus d'or aux 
armes de France, puis des royaux d'argent et des perits 
deniers au même nom. 


frappées, ete. Sur le vitrail du Mans, on voit les premiers se livier au 





it probablement ici de l'opération du recuit, qui se faisait, comme 
on l'a vu plus haut, dans une bassine contenant des charbons allumés, 
qu'on laissait séteindre pour retirer les carreaux, 

2, La céposition de ce segneur, ancien conseiller et cenfident de Jacques I, 
ne fut reçue qu'au mois de mars 1343. À cette époque, il avait trahi so 
maitre pour le rui d'Aragon. On verra plus Inn qu'il ut un de ceux qui 
témoianérent avec le plus d'ucharnement contre lui, ü 

3. Ce Querabi eat encore un transfuge ; 1 ne anne mx) 
ancien maitre le qualité de roi 

4 Cf. la description des monraies saisies par Pierre de Cardaneis, ci 
dessus, p. 65. 

5. On sait que les vrais Horins venaient de Florence, mais qu'on en faisai 
un peu partout 
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Géraud Adarro, damoiseau, habitant de Majorque, à 

rencontré à Perpignan des monnayeurs de son pays, qui 

lui ont dit qu'ils étaient venus pour travailler à la seca ! 


Jean Navarro, natif de Sorita, a eu très souvent dans 
les mains des tournois d'argent tout neufs, semblables à 
ceux du roi de France, sauf qu'ils portaient le nom de 
Jacques, d'après ce qu'on lui a dit, car il ne sait pas lire. 
Il a entendu répéter que ces tournois se fabriquaient au 
château de Perpignan du consentement du roi de France. 


A cette première série de dépositions, il convient d'en 
ajouter ici une seconde, qui fut recueillie un peu plus tard, 
mais qui la complète trop heureusement pour pouvoir en 
être séparée. Le 16 décembre 1344, Pierre IV, se trouvant 
maître du Roussillon et croyant pouvoir compter sur 
Les indiserétions ou les complaisances des habitants, chargea 
son gouverneur, Guillaume de Bellaria, de reprendre, avec 
Jacques de Faro pour assesseur, l'enquête judiciaire pré- 
cédemment menée par Arnaud de Torrents et Jacques 
Matte ? ; ses résultats, en effet, étaient loin d'être suffisants. 
Cette seconde enquête s'ouvrit dès le surlendemain, à Per- 
pignan même; elle devait se prolonger jusqu'au 8 février 
suivant. Ce sont donc des gens du pays que nous allons 
entendre, cetie fois; ce sont mème, en partie, d'anciens 
officiers de la seca, empressés, comme toujours, de saluer le 
soleil levant et de faire leur cour au nouveau seigneur. Mais, 
s'ils abondent visiblement dans son sens, ils ont, parcontre, 
L'avantage d'en savoiret de nous en apprendre davantage 
sur k travail de l'atelier monétaire. 








Cifred Lameyla, argentier à Perpignan 
J'ai vu, bien des fois, il y a environ trois ans, battre 
monnaie dans l'hôtel de Brandin. On taillait dans des lames 


1. D'après d'autres dépositions, il y avait aussi, à la seca de Perpignan, 
des ouvriers de France e: de Monspellier, (Arch. nat, dbid, f 435, 418). 
2. Nid. 
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de métal {virgæ) de petites rondelles, sur lesquelles on 
imprimait ensuite des marques et des lettres, à ce que j'ai 
entendu dire. J'ai traraillé moi-même sous les ordres du 
maître de la monnaie, avec plusieurs autres, Cela se faisait 
au vu et au su de toutle monde. Il ÿ a moins d'un an,ona 
fait au château des tournois blancs et des petits tournois, 
avec le nom du roi de Majorque et en sa présence, 


Contestin, fils de feu Contestin, argentier à Perpignan . 

J'ai vu fabriquer des oboles blanches dans la maison de 
Talon, et ensuite dans celle de Brandin. On travaillait le 
jour et la nuit, Jacques de Puig-Auluch, Raymond Alberti, 
Raymond Lamcla, argentier, dirigeaient la fabrication. On 
faisait les poinçons {les punxos) à Campredon 1. On se ser- 
vait de cette monnaie en ville pour acheter le pain, le vin, 
la viande. Certaines pièces d'or ou d'argent, ayant la même 
origine, portaient le nom et la marque du roi de France 
J'ai reconnu qu'elles étaient fausses {ou de mauvais aloi), et 
je l'ai dit au prince; le trésorier de Majorque était là, et 
m'a répondu que son maître l'ignorait. « C'est une grande 
présomption contre les trois directeurs de la seca », & fait 
celui-ci. Et il a mandé aussitôt ces trois personnages, ct 
s'est entretenu en particulier avec eux. Ces pièces-là pe 
saient moins que celles du roi de France; l'or était mêlé de 
cuivre. Les oboles n'avaient que cinq deniers d’aloi, au lieu 
de six 2. 


Astruc Samuel, argentier à Perpignan (juif) : 

Jacques de Majorque m'a fait venir, il y a deux ou trois 
ans, et m'a chargé de lui façonner les moules de fer (los 
motles de ferro] avec son nom et sa marque ?. J'en ai fait 


1. Sans doute le Campredan situé dans le comté de Foix, aujourd'hui dans 
l'Ariège. 

3. Les oboles blanches de Charles le Bel ct de Philippe de Valois 
avaient jusqu'à 10 deniers é'aloi, d'après Da Cange {ibid.) 

3. Ilne s'agit évidemment pas ici des laminoirs, qu'on appelait aussi dec 
moules, mais des molaria cités par Du Cange avec cette explication : mr 
misma honorarium alterius vultu effgiatum: hisp. oLDA (d'où mofla, mot. 
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cinq en sa présence et sur ses indications. Les uns de- 
vaient servir pour les petits deniers, les autres pour les 
tournois blancs et petits et pour les écus d'or. 


François Alarigu, argentier à Perpignan : 

Un jour, le baile de Perpignan avait ôté leurs armes aux 
auvriers de la seca. Leurs maîtres réclamèrent, attendu que 
tous les monnayeurs étaient investis du privilège de por- 
ter les armes; ils eurent gain de cause ". Le roi de Major- 
qué venait de temps en temps assister aux travaux et ins- 
pecter ses monnaies. 


Jacques de Puig-Auluch (ou du Luch), ancien maitre de 
la monnaie 

I y a trois ans, le roi Jucques m'a fait venir au château 
avec Raymond Alberti. Il nous a demandé de nous charger 
de fabriquer ses monnaies ; nous nous sommes excusés, en 
disant que nous en étions incapables. Il nous a forcés à 
accepter le brevet de maîtres de la monnaie royale, scellé 
de son sceau :. Il a mandé aussi des individus de Montpel- 
lier, qui frappaient les pièces préparées et Maonces par 
nous. Nousengagions nous-même des hommes pour tailler 
les flans (flaonos) ?. Toutes les indications nous étaient 
données par le prince en personne. 


Les, en _catalar). C'était, à proprement parler, des coins, Le mot molet, 
moleç Bgure avec le méme sens dans l'état dressé pour l'acelier de Bar 
(Maxe-Weriy. loc. cit.) 

es monayeurs formaient des corporations puissantes, munies, de 
privilèges importants, telles que l'exemption des tailles, péages, etc. Ceux 
de France re paraissent pourtant pas avoir joui du ‘droit de porter les 
armes, V les règlements de 1339 er de 1354, dans le 7raité de la cour des 
monnaies. de Constant (preuves, p. 6)et dns la Roue de numismatique 
{an. 1846, p. 366 et +). CI. Maxe-Werly, op. cit. p. 2. 

2. Ce brevet, d'après une autre déposition, lear conférait la juridiction 
sur tous les ouvriers de 11 sec. (Arch. nat, ibid, f" 433.) Er France éga- 
lement, les monnayers étaient ajournés et jugés par les chefs d'atelier où 
prévéts de faumaise. (V. a Rerue de numism., bd.) 

3. Les flans sont simplement les carreaux arrondis, en d'autres termes, 
les petits disques de métal uni où il ne reste plus qu'à grever l'effigie. Mais, 
dant cos textes, les mots flaonare monetam signifient aussi, dare un sens 
plus général, Rbriquer lo monna 
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A la suite de ces dépositions sont transcrites quelques 
lettres adressées par Jacques IL à ses monnayeurs et leur 
mandant de fabriquer des espèces dans la forme convenue 
avec lui. Puis vient un procès-verbal postérieur, consta- 
tant que Philippe de Castro, vexillaire, et Pierre de Mon- 
cade, amiral, envoyés, au mois de juillet 1344, au chéteau 
de Perpignan pour saisir les papiers et les pièces à convic- 
tion pouvant servir au procès, ont ouvert, malgré la vive 
résistance opposée par Bernard de Puig-Auluch, dépensier 
du roi de Majorque, des armoires mystérieuses renfer- 
mant un cabas plein de moules ou de coins de monnaies. 
Il yen avait pour des tournois d'argent aux noms de Ph 
pe, roi de France, et de Jacques, roi de Majorque, peur 
des écus d'or aux noms des mêmes, pour des florins d'or 
au nom de Jacques, pour des barcelonais au nom du roi 
d'Aragon, etc. Il y avait aussi de petits instruments en fer 
servant à graver les moules en creux ! (probablement des 
poinçons) et un marteau pour frapper la monnaie. L'atelier 
imonétaire du château, situé dans une espèce de cavité ou de 
bas-fond ?, n'était cependant pas un lieu secret. On trouva 
encore, au fond d'un coffre en noyer, différents types de 
monnaies françaises, avec l'indication de leurs noms et des 
ateliers d'où elles étaient sorties, ainsi qu'un choix de piè- 
ces fausses en argent, en plomb et en cuivre. Le tout fut 
emporté à Barcelone pour être déposé in archivo regio. 
Enfin, l'enquête judiciaire se termine per la transcription 
de certaines lettres de Jacques IL, enjuignant à ses sujets 
d'accepter leséeus d'or, les tournois d'argent et les menues 
monnaies frappés par son ordre ?. 

Il résulte de l'ensemble de ces différents interrogatoires 
un fait général absolument hors de canteste: c'est que lerai 
de Majorque avait à Perpignan, depuis 1340 environ, un ate- 
lier monétaire, établi d'abord dans des bâtiments spéciaux 4, 




















Inatrumenta parve ferrea cum quibus predicti motles videbantur foderi 
2. In quodam valle quoi est intra dictum castrum. Arch. nat, ibid, À 442. 
À. té, © 43. 

4: D'après du due comen à Perpiguus 








Lube, déoigné ci-dessus, 
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puis dans son château même, sous sa surveillance. Mais, 
en y battant monnaie, il ne faisait, comme il le répondit 
lui-même, qu'user d'un droit régalien; son titre lui con- 
férait ce privilège. La constitution de son royaume le lui 
retirait-elle? Non, car nous avons vu que le fondateur, 
après avoir ordonné que les réaux de Valence auraient 
cours aux Baléares, avait ensuite autorisé son fils à fabri- 
quer pour ces îles des espèces particulières. Quant au Rous- 
sillon, il avait bien recommandé d'y maintenir l'usage 
de la monnaie de Barcelone; mais la convention forcée de 
1279 avait seule interdit formellement d'en laisser circuler 
aucune autre dans cette contrée 2. Or, que faisait, en réa- 
lité, Jacques 11? 11 fabriquait simplement à Perpignan sa 
monnaie de Majorque : en effet, les spécimens recueillis 
par Pierre de Cardonets, et mis ensuite sous les yeux des 
témoins appelés dans l'enquête judiciaire, ne portent pas 
d'autre titre que Majoricarum rex; ils sont, d'ailleurs, 
absolument conformes aux pièces légalement frappées, 
avant 1340, à Majorque même ?. Il trouvait plus commode, 
et cela se conçoit, d'avoir son atelier sur le continent; 
aucune charte ne lui imposair l'obligation de le transporter 
ailleurs. Mais, par la force des choses, les produits de cet 
atelier se répandirent dans les diverses dépendances de 
son royaume, et principalement dans celle où il résidait. 
Le fait existait sans doute depuis longtemps, sans que l'on 
y arachät une grande importance; il fallait réellement 
avoir besoin d'un prétexte pour l'ériger en crime. 
Maintenant, battait-on, à Perpignan, de la fausse mon- 
naie? C'eût été beaucoup plusgrave, mais c'est bien moins 
prouvé. Un ou deux témoins à peine ont parlé de sous 
barcelonais. Plusieurs ont dépeint, d'une façon assez pré- 
cise, des ang-lots ou des écus de France, mais sans appor- 








avait conetruit & approprié le premier 1oca, qui fut érigé ensuite en sec 
où monnalerle myale (Arch. des Pyrétées-Onentles, B 240.) 

12 Bibl. mat, ma, ar, Go, 87. 

32 V. tome À, pages 39, 157. 

3. Leur comparaison « été faïte par Colson (Revue agr. et lite: des Pyré 
nées Orientales, 1% 236 43) din: 5 
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ter de preuve à l'appui de leur prétendue origine roussil- 
lonnaise. Îlest certain que les monnaies françaises avaient 
cours dans le pays; la prohibition n'avait pu tenir devant 
les nécessités quotidiennes du commerce international, et, 
du reste, les rois d'Aragon eux-mêmes furent contraints 
de l'abroger après l'annexion du Roussillon. Il est certain 
aussi que l'atelier de Perpignan possédait une série de ces 
monnaies, Mais, d'après l'ensemble des textes, il est très 
probable que ses ouvriers s'en servaient comme de mo- 
dèles, et, en effet, l'imitation des angelots de Philippe 
de Valois est visible dans les angelots majorquins décrits 
dans l'enquête administrative. Toutes les dépositions qui 
en disent davantage ne reposent que sur des on<dit. 11 ya, 
d'ailleurs, nne excellente raison de croire à leur inexac- 
titude : c'est que Pierre IV, en annonçant au roi de France 
qu'il allait poursuivre sa vengeance jusqu'au bout, lui dé- 
nonça malignement son beau-frère comme ayant falsifié 
les monnaies françaises, l'excitant à profiter de l'occasion 
pour saisir de nouveau la seigneurie de Montpellier !, et 
que l'intéressé ne donna à l'affaire aucune suite, comme il 
n'eût pas manqué de le faire si l'imputation avait été re. 
connue vraie. Il n'est donc pas nécessaire d'admettre l'ex- 
plication donnée par un témoin aragonais un peu moins 
prévenu que les autres, d'après lequel le roi de Majorque 
aurait été autorisé par Philippe lui-même à contrefaire 
ses deniers tournois, pour révoquer en doute le crime dont 
voulait le convaincre un ennemi déloyal. Toutefois cette 
autorisation ne serait pas un fait aussi extraordinaire qu'il 
peur le paraître. Des exemples analogues ont été récem- 
ment produits : Charles V, en 1374, accorda au vicomte 
de Castelbon, son vassal, le droit d'imiter ses monnaies 
d'or, d'argent et de billon, moyennant une part dans les 
bénéfices; le sire de Lescun jouissait antérieurement d'un 











1 Areh. nai jo, Fr 262 veÿ RÉEL. nat, me lat, Go25, Fe 
ments, nt LXXKIV, L'ambassideur Ferrer de” Canet sut chargé d 
sur ce point auprés de roi de Fra 
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privilège semblable *. I1 serait fort possible que Jacques Il, 
au temps de ses bonnes relations avec Philippe de Valois, 
eût obtenu de lui une “concession du même genre. Au 
reste, aucun historien ne paraît avoir ajouté foi à l'accu- 
sation du roi d'Aragon, même parmi les Espagnols, ct 
cependant le délit de fausse monnaie n'était pas rare à 
cette époque chezla haute noblesse de son royaume *. Ilÿ a 
plus : les rares antiquaires qui se sont occupés de la ques 
tion au point de vue de la numismatique locale assurent 
qu'on n'a jamais trouvé une seule pièce frappée à Perpi- 
gnan par Jacques IL. L'un d'eux va jusqu'à prétendre que 
Pierre avait dû faire faire lui-même les spécimens pro- 
duits au procès, car il professait merveilleusement l'art 
du faux monnayeur et fabriquait à Barcelone des monneies 
étrangères, comme ses prédécesseurs en avaient jadis fabri- 
qué à Montpellier, où ils contrefaisaient les espèces françai- 
ses; par conséquent, l'accusation et son prétexte auraient 
été imaginés en même temps. Les documents étudiés 
ici pour la première fois prouvent que le grief invoqué avait, 
en réalité, une ombre de fondement, mais tout à fait insuf- 
fisante pour justifier la poursuite et la condamnation. 
Pierre en jugeait certainement ainsi, dans le fond, car il 
éprouva le besoin de fortifier sa cause en provoquant, après 
coup, une nouvelle enquête judiciaire sur des faits d’un or- 
dre tou différent et d'un caractère criminel tout aussi peu 
prouvé. Les incidents de Barcelone, dont on a lu plus haut 
le récit sommaire, prirent ou parurent prendre à ses 
yeux les proportions d’un complot véritable; les alliances 





1. V l'étude de M. Adrien Blanchet sur la Monnaie du vicomte de Castel. 
ban, p.5 ets 

2. V. à ce sujet Tourtoulon, Jatme Jr, II, 438. 

3! Arnaldo de Capdevile, Tractat e compeudi de les monedes. Cf. Renard 
de Saint-Malo et Sarlat, numismate barcelonais, cités par Bover (Hist, de 
La casa real de Mallorca, append., p. 273 & ss). D'après Culson (lue. cit, 
1%, 86), Pierre LV faisait Abriquer dans un château vuicin de Rarcolono «es 
monnaies françaises à bar titre; ses gens les truduisaient en France, Puis 
les échangeaient contre des pièces de hon‘aloi, qu'ils refondaient exsuite. 
C'est précisément ce qu'il reprochait à Jacques de faire à Perpigaan pour 
les monnaies barcelonaises. 
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recherchées par sa victime pour se défendre contre son 
agression subite vinrent grossir encore le dossier; enfin 
des tentatives variées d'enlèvement, d'assassinat, d'empa 
sonnement le firent déborder. Le 12 février 1344, le vice- 
chancelier Arnaud de Moraria, deux jurisconsultes dé: 
mélés à l'affaire, Jacques Mattei et Jacques de Faro, un 
alguazil (alguaczirius), nommé Raymond de Villafranca,ct 
un secrétaire particulier du roi (scriptor sigilli secreti). 
Raymond Sicardi, furent officiellement chargés d'infor- 
mer contre le roi de Majorque : 

1° Sur le pont de bois construit dans le port de Barcelone 
afin d'enlever le roi et les infants d'Aragon, de les emme- 
ner captifs et, au besoin, de les mettre à mort; 

2° Sur les négociations entamées avec le roi de France 
pour l'anener à défendre le royaume de Majorque, en 
reconnaissant tenir de lui toutes ses dépendances comii- 
nentales; 

3° Sur une ambassade envoyée au roi de Castille pour 
former avec lui une ligue contre l'Aragon; 

4° Sur une démarche scandaleuse faite dans le même but 
auprès d'un potentat musulian, le roi de Garbe; 

5° Sur des intrigues semblables nouées avec Pise et 
d'autres communes italiennes; 

6° Sur un autre enlèvement médité jadis contre la per- 
sonne du roi Alphonse IV, attiré traîtreusement à Perpi 
gnan sous le prétexte d'une visite à rendre à la reine de Ma- 
joique, sa sœur; 

7° Sur un projet d'empoisonnement dirigé contre le roi 
Pierre, l'infant, son frère, et plusieurs de ses gens 

Un tel tissu d'horreurs était, en apparence, dix fois plus 

















1. Ces chefs d'accusation ne concordent nullement avec ceux qu'a énu- 
mérés, tout en les taxant d'exagération, l'hisionen espagnol Zurita (Il, 1300 
£ dont André Bosch, écrivain roussillonnais, a fait la base d'un procès 
imaginaire, qu'Hlenr s'est donné la peine de réfuter de point en print 
(352 et 44). Ce! montre qu'aucun de ces auteurs n'a connu le véritable 
manuscrit du pracèe, Les griefs dont ile ont dressé la li 
inent empruntés à la Chronique de Pierre IV, qui a encor 
sion cfficielle. 
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quil n'en fallait pour mériter les derniers châtiments; le 
but était même dépassé. La nouvelle commission d'en- 
quite recueillit, elle aussi, deux séries de dépositions, la 
première immédiatement (en février), la seconde après 
l'occupation du Roussillon (en novembre). Écoutons les 
témoins dans l'ardre où ils se présentèrent. 


Pierre de Fenouillet, vicomte d'Ile : 

Lors de son voyage à Barcelone, le roi de Majorque a 
tenu des conciliabules avec Jean de Sono, vicomte d'Evolo, 
et Pierre Raymond de Codalet, sans m'y appeler, moi, 
bien que j'eusse l'habitude d'assister à ses conseils; ce qui 
m'a fort étonné. Un jour, cependant, il m'a fait venir dans 
sa chambre, au monastère, et m'a entretenu seul à seul. 
Voici quelle a été notre conversation. 

« Vous, vicomte, m'a-t-il dit, vous êtes l'homme du roi 
d'Aragon ? 

— Oui, seigneur; je lui ai rendu l'hommage pour ma 
femme ct pour la terre de Luca, qui est son fief. Je ne sais 
ce que vous voulez dire; mais je doute qu'il me soit 
permis de me prêter à quoi que ce soit centre sa per- 
sonne. 

— Si vous combattez ce que je dis, at-il repris, saisi de 
colère et mettant la main à la garde d'un poignard qu'il 
portait sur lui, je jouerai du couteau avec vous". Il faut 
que vous me prêtiez votre concours. 

— Dites ce que vous voulez, seigneur, ai-je répondu très 
effrayé; je ferai selon votre désir. » 

Alors il s'est assis sur un coffre, et moi sur un siège à ses 
pieds. 

« Vicomte, a-til continué, vous voyez que moi ct les 
miens nous sommes dépouillés par la maison d'Aragon. 
Son chef a écrit contre moi au roi de France. Lors même 
que je boirais son sang, je ne me tiendrais pas pour vengé. 








Ad Brocxiam quam tenebat…. Jo m' coltellegare tot ab vas. On voi ap 
ici le légendaire couteau caulan, qui joue encore son rôle dans les 
Suerelles des habitants du pays. 
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J'ai formé un beau projet, auquel j'ai pensé pendant que 
j'étais à Paris. Personne ne le connaît encore, que le vi- 
comte d'Evolo et le majordome (Raymond de Codalet). 
Vous avez vu ce pont que j'ai fait faire et qui va de ma 
chambre à la mer? 

— Oui, seigneur, et je m'en suis fort émerveillé. 

— Quand le roi d'Aragon viendra ici avec les deux 
infants, et quand ils seronc dans ma chambre, je leur dirai 
que je veux leur parler en secret avec la reine. Vous et les 
autres que je choisirai, vous vous tiendrez tout armés dans 
cette arrière-chambre, et, aussitôt que je crierai, vous sor- 
tirez. On aura désigné d'avance celui qui devra s'emparer 
du roi, ceux qui devront prendre les infants; nous les em- 
mènerons par le pont sur la galée, quitiendra sa poupe tout 
contre l'extrémité du pont, et nous les conduirons à Major- 
que; au château d'Oloron, pour les y garder jusqu'à ce que 
je sois affranchi de cet esclavage. 

— Seigneur, je vous eric merci; laissez-moi raisonner 
avec vous. 

- Parlez, 

— Ne voyez-vous pas que la voie où vous voulez entrer est 
votre perdition et votre mort, la nôtre à tous? Songez à la 
puissance du roi d'Aragon. Pas un homme de votre lignage 
ni du nôtre n'en réchappera, pas un de nos biens. 

— Non, vicomte, ne dites pas cela. Quand je tiendrai le 
roi d'Aragon, je serai libre, et ni lui ni ses gens ne pour- 
ront plus rien contre moi. Je voudrais pourtant que l'infant 
Pierre (l'oncle du roi)demeurât ici,carilest homme de grand 
conseil. La seule crainte que j'éprouve, c'est au sujet de la 
reine, ma femme: elle pourrait crier, car elle aime ces gens- 
là plus que moi. Je ne veux pas qu'aucun de vous la tou- 
che; mais je vous jure par Dieu que, s'il le faut, je la tuerai, 
car il vaut mieux qu'elle meure que de nous mettre en si 
grand péril. » 

Alors le roi de Majorque a fait entrer le vicomte d'Evolo 
et Raymond de Codalet, et leur a dit: 

« J'ai parlé au vicomte d'Ille du projet que vous savez. 
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— Cela nous plaît fort, ont-ils répondu. » 

Ensuite il a engagé dans le complot plusieurs autres per- 
sonnes, de celles qui l'avaient suivi. [ls étaient douze en 
tout. Il a eu avec eux des pourparlers fréquents. Il fut dé- 
cidé que le vicomte d'Evolo, Bernard de Sono, son frère, 
et Raymond de Codalet saisiraient le roi à la gorge pour 
l'empêcher de crier, l'emmèneraient vers la galée, et, s'il 
résistait, le tueraient; qu'Arnaud de Lordat et Jean de 
Saint-Jean prendraient l'infant Jacques, Pierre de Cardona 
et Guillaume d'Enveig l'infant Pierre, et qu'ils les emmène- 
raient pareillement; que le roi de Majorque lui-même se 
saisirait de sa femme et l'entraînerait sur la galée, tandis 
que moi et les autres nous resterions en arrière pour faire 
le guet et empêcher ceux qui surviendraient de leur porter 
secours. 

Mais, réfléchissant combien un pareil scandale serait 
préjudiciable aux rois d'Aragon er de Majorque, je me suis 
arrangé pour révéler tout au premier, par l'entremise d'un 
religieux. Quelques jours après, la reine de Majorque est 
tombée malade, et son mari a dit aux conjurés, d'un air 
joyeux : 

« A présent, nous tenons notre affaire; le roi ne pourra 
refuser de venir voir sa sœur, » 

L'infent Jacques vint la voir le premier. 

« Cela y est-il 1? m'a dit le roi le Majorque. 

— Quoi? ai-je fait. 

— Nous emparons-nous de l'infant? 

— Non, par tout ce qu'il y a de sacré au monde, car 
nous serions morts, et nous n'aurions rien fait. Puisque 
vous en voulez au roi, ayons le roi, ai-je ajouté pour détour- 
ner le coup. » 

Pendant ce temps, l'infant décampait avec la reine, sa 
sœur, et l'emmenait au palais de Barcelone, à l'insu de son 
mari. Celui-ci, un instant après, entendit le bruit des che- 
vaux. 


1. Farien? 
Tome. 7 
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« Qu'est-ce que cela? dit-il aux siens. L'infant s'en va? 

— Qui (hoc), firent-ils, et il emmène la reine. » 

Alors il fut vivement contrarié. Le même jour, il m'en- 
voya vers la reine avec le vicomte d'Evolo, pour la prier 
de revenir. 

« Madame, lui fimes-nous observer, le roi veut que 
vous reveniez; vous serez mieux chez les Frères Mineurs 
qu'ici. 

— Je ne me sens pas bien, dit-elle, et je suis mieux 
logée ici que vous ne croyez. » 

Nous insistons; elle s'émeut : 

« Je ne m'en irai pas; mon seigneur me garderait en 
son pouvoir comme il a déjà fait. Allez-vous en, car le roi 
d'Aragon ne le prendrait pas aussi bien que vous le 
pensez. 

— Tout cela est-il vrai ? nous demanda le roi de Majorque 
à notre retour. 

— Oui, scigneur, lui répondis-je. 

— Alors la reine sait tout ; il faut nous en aller. » 

Et, le jour même, il partit de Barcelone avec ses galées. 

Le roi de Majorque, pendant que j'étais de son conseil, 
avait traité avec le roi de France. Il devait reconnaître qu'il 
tenait de lui le Roussillon, la Cerdagne et ses autres terres 
du continent, pourvu qu'il défendit Majorque et les autres 
îles contre le roi d'Aragon. Il en parla plusieurs fois avec 
lui, avec le sire de Noyers et plusieurs autres seigneurs. Je 
l'ai accompagné plus d'une fois en France, et il me con- 
sultait, ainsi que ses autres conseillers, avant d'entretenir 
le roi. Il revenait ensuite nous en reparler et nous 
que le roi repoussait sa requête. 

Je sais, de plus, que le feu roi Alphonse a été plus d'une 
fois pressé parle roi de Majorque de venir à Perpignan voir 
sa fille, et que celui-ci méditait de s'emparer de sa personne 
dans cette ville, jusqu'à ce qu'il eût obtenu l'abolition de 
l'inféodation de son roÿaume àla couronne d'Aragon ; mais 
je n'ai pas connaissance des pourparlers qui ont eu lieu 
dans ce but. 
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Après la sommation adressée au roi d'Aragon, j'ai été 
consulté, ainsi que les autres conseillers, au sujet d'une 
ligue contre ce prince avec le roi de Castille et l'infant 
Ferdinand, son frère. Arnaud Muntaner fut dépêché pour 
cela au roi de Castille, et, à son retour, il me dit qu'ilavait 
accompli de tout point sa mission; mais les conditions du 
traité dépleisaient au roi de Majorque. Néanmoins, lorsque 
le procès lui fut intenté, les négociations furent reprises à 
Perpignan par l'évêque de Carthagène et le trésorier de son 
église, ambassadeur de Castille. Je ny fus pas mèlé, car 
l'on n'avait plus confiance en moi. 

Le témoin dépose encare ce qui suit 

Un traitéd'alliance avec le roi de Garbea été aussi négocié 
par le roi de Majorque et ses conseillers, dont j'étais. Les 
deux parties devaient se prêter main-forte contre le roi 
d'Aragon et faire des ravagessur ses terres. Jacques, vicomte 
de Narbonne, et Dalmace de Castellnou furent envoyés 
avec de pleins pouvoirs pour ratifer et signer le traité. 
A leur retour, ils dirent à leur maître, devant moi, que le 
roi de Garbe avait accepté, mais qu'il demandait des garan- 
ties. Ces garanties n'étaient pas du goût du roi de Majorque; 
<t, comme sur ces entrefaites, il consentit à prêter l'hom- 
mage au roi d'Aragon, l'affaire en resta là. 

Vers le même temps, une convention analogue fut négo- 
ciée avec la commune de Pise, que le roi de Majorque devait 
aider à recouvrer la Sardaigne. Raymond Roig fut envoyé 
pour ce motif à Pise, et rapporta devant moi la réponse 
que certe ville, étant déjà engagée dans d'autres guerres et 
écrasée de dettes, ne pouvait entrer en lutte contre le roi 
d'Aragon " 





Jean de Saint-Jean, chevalier : 
Le roi de Majorque, étant un soir avec moi sur la terrasse 
du couvent des Frères Mineurs, m'a fait part, après m'avoir 
fait jurer le secret, de son projet d'enlever le roi d'Aragon 


1. Arch. nat, D 27 
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et les infants. J'ai essayé de l'en détourner. J'ai refusé 
nettement de m'emparer de la reine de Majorque, ainsi 
qu'on me l'avait demandé, Quelqu'un a dit alors que sen 
mari ferait mieux d'aller se pendre, etelle aussi; mais je ne 
m'en souviens pas bien. 

Pierre de Cardona avait été envoyé à l'avance pour cons- 
truire le pont. Nous cherchions, les autres affidés et moi, à 
faire avorter le complot. Un jour même, le roi s'est pris de 
querelle avec Raymond de Codalet, parce qu'il le contre- 
disait là-dessus *, 

Sur les autres points, le témoin ne sait rien de précis (ou 
refuse de parler). 








Raymond, vicomte de Canet, et Adhémar de Moisel, 
interrogés ensuite, n'ont fait que recucillir des on-dit. 


Géraud d'Adarro, damoiseau [vieux marin), commandait 
trois galées er un lin portant Jacques et sa famille. Le roi, 
son maître, lui avait recommandé de tenir ses barques tout 
près du pont de bois, la poupe contre son extrémité, afin 
de pouvoir se trouver à bord en mettant le pied hors de ce 
pont ; ce qu'il fit. 

« Savez-vous dans quel but il vous disait cela? » lui 
demande-t-on. 

— Uniquement pour pouvoir se réfugier plus facilement 
sur ses navires. Et je veux bien perdre ma tête si j'ai jamais 
entendu parler d'autre chose ?. » 

Le témoin a su qu'une ambassade avait été envoyée au 
roi de Garbe, mais il ignore dans quel but, Des marchands 
venus de Barbarie lui ont dit que plusieurs des ambassa- 
deurs l’ignoraient eux-mêmes. Le roi de Majorque, revenu 
à Perpignan après son voyage à Barcelone, a encore envoyé 








1: Arch. nat, ibid., F° 454-456. 
2. Et oult amitteré csput Si aliquis potest dicere, ete. Ce témoin» déjà 


figuré dans l'enquête sur la monnaie, sous le rom de Géraud Adarro €t 
sans se montrer défavorable à son maitre. 
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des négociateurs en diverses contrées, en Castille, a Naples, 
etc.; mais il ne sait pas davantage pourquoi !. 


Bernard Raimond, ancien habitant de Perpignan, sait 
que ce prince avait formé dans cette ville le projet de cons- 
truire un pont, afin de passer directement à bord de ses 
galées, lui et sa famille, si quelque tamulte éclatait contre 
lui à Barcelone. I] lui a fait armer deux lins à Collioure, et 
lui a mandé d'inquiéter les gens du roi d'Aragon. Sur le 
reste, il n'a recueilli que des bruits. Des ambassadeurs 
sont partis pour la Castille, pour Pise et pour Gênes ; mais 
il paraît qu'ils n'ont pas réussi dans leur mission ?. 


Sur une dénonciation du vicomte d'Ille, Géraud d'Adarro 
est rappelé et dépose de nouveau. Pressé de questions, 
il déclare que Jacques lui a fait jurer le secret et lui 
a dit: 

« N'Adarro, tiens bien les galées près du pont, surtout 
quand le roi d'Aragon sera la, car je veux l'emmener à 
Majorque avec les infants ; et pense alors à faire voile au 
plus vite. » 

Jean de Saint-Jean est reppelé aussi et confronté avec 
le témoin. Il rapporte quelques propos confirmant la dépo- 
sition du vicomte d'Ille 1, 


Guillaume d'Enveig (de Invidio}, damoiseau, ancien 
huissier d'armes de Jacques II, venu à Barcelone avec lui 
et avec la reine Constance, les a vus entrer de leur galée dans 
le monastère par le pont de bois. Il a vu aussi tenir des 
conseils secrets dans la chambre du roi; mais il ne sait 
ce qui s'y est passé. L'arriére-chambre ne renfermait pas 
d'armes ; il n'a vu que celles du prince et de ses quatre 


1. Tbid., fer 457 ets. 


3. Jbid,, P 45 
3. Jbid,, © Be, Cette déposition est la derrière de celles qui furent 
entendues en février. Les suivantes sont du mois de novembre. 
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huissiers. Il a reçu l'ordre de ne pas bouger d'auprès de lui 
et de lui obéir en toute chose, au péril de sa vie !. 


Jean de Sono, vicomte d'Evolo : 

Le roi de Majorque, en arrivant à Barcelone, m'a confié 
son dessein d'enlever le roi d'Aragon et les infants, et de les 
‘emmener par le pont jusqu'à Oloron. Je lui ai répondu qu'il 
avait formé là un projet bien étrange et de grande perdition, 
le roi d'Aragon étant, comme il le savait bien, son seigneur. 

« Il a rompu les canventians, m'at-il répondu 
suis plus tenu à rien envers lui. » 

Je l'ai engagé avec intention à se confier au vicomte 
d'Ille, bien qu'il hésitât, par la raison que le vicomte ne 
savait pas garder un secret. Plus tard, il a fait couvrir 
un portique découvert jusque-là, situé entre sa chambre 
et le pont, afin de pouvoir exécuter plus secrètement 
son dessein. De concert avec le vicomte, j'ai fait aviser le 
roi d'Aragon par un dominicain, dont je ne me rappelle 
plus le nom, mais sans révéler les détails du complot, de 
peur que le roi de Majorque ne nous fit décapiter. 

Ce même prince m'a dit qu'il s'allierait volontiers avec 
le roi de Maroc ou avec un autre chef sarrazin pour se 
défendre contre son adversaire, pourvu que cela ne l'enga- 
geât à rien decontraire à sa conscience ou à la foi catholique. 
L'évêque de Maroc, frère prêcheur, lui à servi d'intermi 
diaire dans ses négociations ; mais je ne sais à quoi elles 
ont abouti, tout s'étant passé dans le plus grand secret. 

Je ne puis dire s’il a eu l'intention positive d'empoisonner 
le roi d'Aragon; mais il avait au château de Perpignan, 
dans un bâtiment à part, plusieurs vases remplis de poisons, 
pour en envoyer à ses châtelains, qui étaient chargés d'em- 
poisonner les eaux et les étrangers envahissant le pays. Et 
cela, je l'ai entendu dire; mais je n'ai jamais voulu voir les 
amphores, bien qu'on me l'ait offert , 














Arch, mat ibid, F 461 
2. Jbid, 462 cts. 


Google É MA 


LA CONSFIRATION 103 


François de Loupian, damoïteau, ancien huissier d'ar- 
mes de Jacques LI, dit que ce prince couchait la nuit sur la 
terrasse de sa chambre, qui avait été recouverte sur sa de- 
mande. Ses réponses sont conformes à celles de son collè- 
gue Guillaume d'Enveig. Il a entendu parler vaguement 
de projets d'empoisonnement '. 


Arnaud de Lordat, chevalier 

Le roi de Majorque, après m'avoir fait jurer le secret sur 
le bréviaire qu'il tenait à la main, m'a confié son projet 
d'enlèvement. C'était sur la terrasse du couvent; j'étais 

. seul avec lui. IL m'a rappelé quelle servitude Pierre [IL 

avait imposée à son aieul; comment il lui avait ôté sa 
femme, ses enfants, et l'avait forcé de se sauver du château 
de Perpignan par un passage immonde *; comment son 
successeur s'apprêtait à lui imposer un joug plus lourd en- 
core. J1 a requis mon concours: J'ai demandé à réfléchir. 
Puis, sommé de me décider, j'ai répondu qu'en aucun 
cas je ne tremperais dans une percille affaire; que la 
terre devrait s'entrouvrir devant de pareilles conversa- 
tions ; que, d'ailleurs, le roi d'Aragon viendrait toujours 
au couvent avec unc nombreuse escorte, et que, dans le 
cas où l’on réussirait, les Majorquins, se regardant comme 
obligés envers lui, le délivreraient; enfin, que tous les con- 
jurés seraient certainement décapités. J'ai ajouté que le 
roi d'Aragon m'avait accordé des faveurs, à moi et à ma 
famille, et que je ne pouvais exposer mes parents à la 
mort ou à la honte. À ces mots, le roi de Majorque a rougi, 
et, portant la main à son poignard Ÿ, l'a tiré à moitié de sa 
gaine, puis s'est écrié, en se levant brusquement de son 
siège : 

« Vous simez donc bien cette maison d'Aragon 

— Plus que toute autre au monde, excepté la vôtre, ai-je 
répondu. 














1. J8id., fe 464, 
2. Per turpem locum. V. tome 1, pages 201 et s 
3. A4 quandam bracxiam seu sputonem quem portabal. Cf. ci-dessus, p. 95. 
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— Il faut, a-t-il repris, que vous consentiez à m'aider, 
ou vous allez périr ici. » 

Effrayé, je lui ai demandé le nom des affidés; il me les 
a donnés. 

« Le vicomte d'Ille et le vicomte d'Evolo, ai-je dit en 
voyant leurs noms, sont plus grands seigneurs que moi; ils 
ont bien plus à perdre. Puisqu'ils ‘exposent, je fer 
comme eux. 

— Tenez-vous donc prêt. » 

Le vicomte d'Ille est entré comme je sortais; le roi lui 
a raconté notre conversation, et ils en ont ri ensemble, 
comme le vicomte me l'a répété depuis. 

Tous les conjurés étaient consternés; ils se défiaient les 
uns des autres et refusaient de se concerter. Un jour, ils 
dinaient dans la chambre du roi, lorsque celui-ci me dit 
tout À coup : 

« Messire Arnaud, c'est vous qui prendrez le roi d'Argon! 

— Jamais, sire, je ne pourrei porter la main sur sa per- 
sonne. 

— Alors vous prendrez la reine. 

— Personne ne peut mettre la main sur un membre 
de votre maison, sinon vous-même. 

— Bien; c'est moi qui la prendrai. Et vous, qui pren- 
drez-vous? 

— Je prendrai le comte d'Urgel ou un seigneur de moin 
dre qualité, s'il y en &. 

— Mais que ferons-nous, dirent lors plusieurs des 
assistants, s'ils veulent tirer l'épée ? 

— Il vaut mieux qu'ils périssent que nous, répondit l'un 
d'eux. » 

Je ne me rappelle plus si le mot fut dit par le roi de 
Majorque ou par un autre. La nuit suivante, je méditais de 
m'enfuir dans mon pays; j'étais couché avec le majordome 
Pierre-Raymond de Codalet, et, très préoccupés tous les 
deux, nous ne pouvions dormir. Nous ne faisions que 
nous tourner ct nous retourner, 

« Pourquoi ne dormez-vous pas? » me dit Codalet. 
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Je lui répondis : Dormits en mal punt, que cap hi a. (Je 
dors mal, car il y a de quoi.| » 

Le lendemain matin, la reine quitta le monastère, et 
nous fâmes un peu rassurés !. 


Tel est le résumé de cette curieuse enquére. Je n'ai pas 
cru devoir la séparer de la précédente, car, bien qu'elle 
embrasse quelques faits un peu postérieurs, elle s'y ratta- 
che étroitement, et dans le registre du procès et dans la 
réalité. Je me suis contenté de supprimer quelques déposi- 
tions insignifiantes ou faisant double emploi. Il est évident 
qu'ici, comme dans l'affaire des monnaies, un fond de 
vérité, singulièrement altéré où amplifé, a engendré les 
versions les plus fantaisistes; de simples conversations, 
plus ou moins sérieuses, auront été transformées en com- 
plots arrêtés. On a vu plus haut comment les choses 
s'étaient passées à Barcelone ct dans quelles circonstances, 
dans quel but le pont de bois avait été construit. La cons- 
piration contre le roi d'Aragon, le projet de l'enlever ou 
de le poignerder semblent. sortis de toutes pièces du cer- 
veau du vicomte d'Ille et de quelques-uns de ses amis 3. 
Ce seigneur, après avoir été comblé de faveurs par son sou- 
verain, s'était empressé de le trahir; on eût dit qu'il le 
chargeait à plaisir pour s'exeuser de l'avoir servi pendant 
longtemps. Du reste, la principale préoccupation des té- 
moins était de s'innocenter eux-mêmes aux yeux de la cou: 
c'est ce qui ressort de plusieurs protestations que je n'ai 
pu reproduire. Mais Pierre de Fenouillet surtout parait avoir 
comme dans l'enquête précédente, un rôle odieux. 
C'est lui qui est interrogé le premier et qui fait la dépo- 
sition la plus longue, la plus importante, celle qui sert 
de base à toute l'accusation. C'est lui qui raconte les détails 
les plus piquants, mais aussi les plus invraisemblables. 
C'est lui qui fait rappeler par les juges Géraud d'Adarro, 








1. Arch. nat, did. 465-46; 
2 Gene compiratlun étit absolument feinte, d'après le P. Abarea (cité 
par Ferreras, Vs 177), et méme d'epiès Zuria (Il, 152 et sl. 
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celoyal marin, seul témoin favorable à son maître, pour lui 
extorquer, après coup, une déclaration plus conforme à 
celle des autres. La suite des événements devait montrer 
dans le vicomte d'Ille un plat courtisan de la fortune, .et 
son abandon, comme celui de plusieurs autres, inspirera des 
plaintes amères à son bienfaiteur !. Quant aux autres chefs 
d'accusation, ils méritent encore moins qu'on s'y arrête. 
Dans le prétendu projet d'empoisonnement, on reconnait 
des bruits populaires qui couraient de tous les côtés au 
moyen âge lorsque l'eau des fontaines ou des puits deve- 
nait malsaine. Pour ce qui est des alliances recherchées par 
le roi de Majorque, nul n'était en droit de lui en faire un 
crime, et Pierre était mieux que personne au courant de 
ses négociations avec Philippe de Valois; nous avons vu 
nous-mêmes comment il l'avait désarmé, sans pouvoir ce- 
pendant obtenir davantage. Au roi de Castille, Jacques 
s'était contenté d'exposer le différend depuis son origine, 
en faisant valoir ses raisons par l'entremise de François 
Durand, frère mineur, son conseiller :. 

Un seul, parmi ces projets d'alliance, était de nature à 
provoquer le bläme; mais il n'avait pas abouti plus que 
les autres. C'était celui qui concernait le rai de Garbe ou 
de Maroc, ennemi naturel de la chrétienté. A la vérité, 
les témoins ne savaient li-dessus que fort peu de chose, 
et l'un d'eux prétendait malignement que les ambassadeurs 
eux-mêmes n'en savaient pas davantage. D'ailleurs, les 
traités de commerce arec les Sarrazins, si nécessaires à la 








1. « Vous dites que nos gens nous abandonnent, écrit Jecques I] au roi d'A 
ragon en avril 1343; mais nous avons confiance en Dieu et ennus amis pour 
nous en trouver de plus loyaux à l'avenir, » (Bibl. nat., ms. lat. 6025, + 87 
Men enie POns nn ne res er a er 
les trahisons se mul “sves les adversités. Dans la même lettre, il nie 
tous les complets qui lui sont imputés et proteste énergiquemeat. 

2. Bibl. nat,, ms. lat, 6025, À 3. L'nstruction donnée à ce religieux est 
sars date ; mais elle doit, d'après son contenu, remomier à 1343. Jacques y 
dit notamment que le Rouss lon ne dépendait pas autrefois de la Catalogne, 
muis bien du royaume de France, qu'il avait ses lois et ses monnaies à 
part, et qu'il en avait reuguvelé linféodatiun sous l'empire de la crainte, 
Sounme ses prédécesseurs. Il se plaint de nouveau d'avoir été trahi par <eux 
de sos serviteurs qu'il avait le plus comblés de bienfaits, 
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prospérité matérielle des Baléares, amenaien: des commu- 
nications fréquentes avec leurs chefs et entratnaient forcé 
ment des relations amicales. Le prédécesseur de Jacques IL 
n'avait-il pas conclu, en 1312, un pacte semblable avec le 
roi de Tunis 1? Lui-même n'avait-il pas signé, en 1339, un 
traité de paix et de commerce avec Aboul-Hassan, sultan 
de Maroc? Était-ce celui-là que viscient les commissaires 
aragonais? Mais il ne parlait que de la sécurité des roya- 
geurs, de l'exportation des denrées, de la répression de la 
piraterie, nullement d'un secours à préter au roi de Major- 
que *. Les princes d'Aragon ne s'étaient pas fait faute non 
plus de signer des conventions avec les potentats arabes 
qui régnaient sur les côtes d'Afrique, et le Conquérant, ce 
monarque si catholique, en avait le premier donné l'exem- 
ple 3. Bien mieux, Pierre IV lui-même devait s'empresser, 
un peu plus tard, de ratifier les traités passésentre les rois 
de Majorque et de Tunis. Tous ces gricis constituaient 
done, eux aussi, ce qu'on appelle une mauvaise chicane. 
Mais, ce qui est encore plus odieux, et ce qui mon- 
tre mieux que tout le reste l'iniquité du procès, c'est 
que Pierre n'attendit pas la fin de l'enquête sur les 
monnaies, ni même l'ouverture de l'enquête sur la conspi- 
ration, pour prononcer la sentence. Dans son impatience, 
et sans s'arrêter aux supplications réitérées du pape, qui 
lui envoya, ainsi qu'à son adversaire, un nouveau légat, 
André, cardinal de Sainte Suzanne, ni à celles de la reine 
Sancie de Naples, qui lui dépècha, de son côté, un prélat 
de son royaume #, il résolut d'en finir violemment. La sai- 
son favorable à la guerre apprachait : il voulait en profiter. 





1. Champollion, Doc. inédits, dens la collection de ce nom, IN, Bt, 87, etc. 
ome 1, p. 382. 
. nat, MS. lat. 9261, n° 37; de Mas-Latrie, Jraites avec les Arabes, 

p. 177. Ce wait fu: conclu à Tlemcen par l'entremise d'Aimery de Nar- 
bonne, chef de l'ambassade majorquinc, qui était accompagné de Dal- 
mace de Castellnon et J'Huguet de Totro. Son double texte, en arabe et en 
catalan, le cachet du sultan dé Maroc et son élsmé ou paraphe, suivi d'une 
sentence pieuse, en font un document du plus haut intérêt. 

3. Champollion, itid., 81. 

4: Raynaïdi, an, 1342, n° 26, et 145, n° 25, 
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Le 21 février, sur la réquisition du procureur Arnaud de 
Erill, avec l'appareil de la justice suprême, il déclara Jac- 
ques II convaincu de crimes énormes et tous ses biens 
séquestrés 1. Cette saisie n'était point provisoire comme 
celle que Philippe VI avait opérée sur la seigneurie de 
Montpellier : dans la pensée de l'ambitieux monarque, 
c'était une confiscation. Ce seul fait permet de juger la dif- 
férence du caractère et de la politique des deux souverains. 
Après cela, il ne restait plus qu'à courir aux armes. 


1. Arch. nat, 11 270, fe 385. C'est alors que fur dressée lu liste des terres 


possédées par le roi de Majorque. (V. tome I, p 125 et ss). 





CHAPITRE V 


ANNEXION VIOLENTE DU ROUSSILLON ET DES ILES 
AU ROYAUME D'ARAGON 


Les deux adversaires n'attendirent pas non plus l'issue du 
procès pour préparer une campagne qui s'annonçait comme 
inévitable, ni même pour commencer les hostilités. Tandis 
que l'un faisait arréter tous les sujets majorquins surpris 
dans son royaume, l'autre, sant de représailles, faisait saisir 
les biens des Aragonais situés dans le sien ". Des deux côtés, 
on rassemblait des hommes, on amassait de l'argent. Les 
fonds étaient ce qui manquait le plus. Jacques II songea 
dès lors à sacrifier une part de son patrimoine pour subvenir 
à la défense du reste; moyen désespéré, qui réussit bien 
rarement. En effet, dans le courant de l'année 1343, il 
vendit au cardinal Imbert Dupuy, pour 6,000 florins d'or, 
une portion de la plaine de Lattes, qui servit à doter un 
hôpital 2. Les consuls de Montpellier, les habitants des 
Baléares, qui tenaient à leur indépendance, lui fournirent 
des subsides. Pierre IV, à la même heure, vidait les caisses 
de ses trésoriers et puisait dans celles des ordres militaires 
établis sur son territoire 3. L'avantage, suivant lui, devait 
appartenir à celui qui réunirait le premier les plus grandes 
forces maritimes. Aussi est-ce de ce côté que fut dirigé 
l'effort principal. Une quarantaine de galées furent armées 
secrètement à Marscille, à Naples et ailleurs, pour grossir 
la lotte majorquine ; mais, dans le premier de ces ports, 


1. Col. de dre. imed, XXI, 138-1499 164 et 8. 
2. Raluze, Vi. pap. Are, |, 769 €t 
3, Arch. de Brcslone, reg. 1117, Pe 7 14 


Google 5 


110 DÉMEMBREMENT DU ROYAUME DE MAJORQUE 


le projet de nolisation se trouva entravé par une plainte 
adressée de la part du roi d'Aragon au conseil général de la 
ville, qui, reconnaissant l'autorité du roi de Sicile, allié de 
ce prince, fut obligé d'y faire droit". De son côté, le mo- 
narque aragonais rappela en toute hâte Pierre de Mor- 
cade, son « préfet de la mer », occupé contre les Maures 
au siège d'Algéziras, et fit équiper trente-trois bâtiments 
nouveaux, dont il envoya six en observation dans les eaux 
de Collioure, sous le commandement de l'amiral Galceran 
Marquet;sa flotte compta bientôt cent seize navires armés ?. 
C'est assez dire que la première agression allait avoir pour 
objectif ces îles Hlorissantes, gagnées avec tant de peine à la 
civilisation chrétienne par les armes du Conquérant. Une 
autre expédition de Majorque se préparait. Mais celle- 
va nous offrir un spectacle bien plus triste que la préc 
dente : deux proches parents, deux souverains catholiques 
en venant aux mains sur le sol arraché aux infdèles, pour 
satisfaire leur orgueilou leurs convoitises, cela ne rappelle 
plusen rien la généreuse entreprise de 1229, au caractère 
si national, au but si chevaleresque. Du xn° au xiv* siècle, 
que de changements dans les esprits et dans la politique! 
La grande Baléare, fermement attachée à son roi légitime, 
devait cependant donner un noble exemple de fidélité. 
L'amiral Marquet avait eu beau surprendre et arrêter deux 
religieux, deux frères précheurs, envoyés à Palina dans le 
but de surexciter le sentiment public : la population pres- 
queentière se déclara ën faveur de son seigneur. On prétend, 
à la vérité, qu'un traître, nommé Michel Roch, vint à Bar- 
celone proposer à Pierre de lui livrerla cité. Zurita voudrait 
même qu'il en eût reçu la mission de ses concitoyens *; 
mais il n'en donne point de preuve, et la chronique royale, 
qui n'eût pas manqué de fire valoir cette circonstance 





1. ren. de Barcelone, féfd., reg, 1406, © 14; AFCh. nat, JJ 270, 1° 17$. 
2: Cul, de doc. ined., XXI, 89; XXI, 152; Raymaldi, an. 1343, °° 25 et 48 
Cet amiral appartenait eans doute d'la famille d'armateurs barcelonais 
dont un membre s'était déjà signalé dans la eumpagne navale de 1285. 
3 Anrales, 11,156; ol. de doc. ineé., XXXI, 15 
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atténuante, n’en dit pas un mot. En tout cas, si des intelli- 
gences furent nouées avec quelques insulaires, les événe- 
ments devaient se charger de démontrer que la grande 
majorité des Majorquins entendait garder sa foi à Jacques II. 
Au commencement d'avril (1343), ils lui demandaientavec 
instance de venir à leur secours, et il leur promettait que 
leurs angoisses seraient dissipées vers la fin du mois. Son 
chancelier Jean de Saint-Jean, son camérier Pierre de 
Cardona partirent presque aussitôt, avec le mandat de 
pourvoir À tous leurs besoins. A la nouvelle du prochain 
débarquement du roi d'Aragon, il leur écrivit de nouveau 
qu'il comptait absolument sur leur concours dévoué, et, 
que s'ils avaient à souffrir quelque dommage avant son 
arrivée, il les en indemniserait ‘. Entre eux et lui, l'en- 
tente était complète. S'ils cenaient bon, il pouvait encore 
espérer le succès. Malheureusement, la supériorité du nom- 
bre devait une fois de plus paralyser leur bonne volonté. 
Nous allons suivre très rapidement les péripéties de cette 
courte campagne. 

Le 10 mai, Pierre IV, après avoir réuni autour de lui ses 
plus habiles officiers de marine, s'embarque à Barcelone, 
pour s'emparer de fait, disent les actes joints au procès, des 
Îles qui lui sont échues. Il s'arrête en face du cap Lobregat, 
où le rallient toutes les forces de ses vassaux. Le 18, il 
repart dans la direction de Majorque. La mer est mauvaise; 
le mistral soufMe : on veut le retenir. Mais son impatience 
l'emporte sur la crainte du danger ; il vole à sa vengeence. 
La traversée se fait si difficilement, qu'il n'arrive que le 13en 
vue de la Palomera, et le 4 à Peguera, près de Santa-Ponza, 
où ses troupes débarquent. Sur le rivage, il trouve, comme 
son aïeul, une petite armée prête à lui résister; trois cents 
chevaliers, quinze mille fantassins lui barrent le passage. 
Jacques est au milieu d'eux. Il est accouru avec deux 
galées seulement, sans attendre celles qu'il faisait armer, 
et, bien qu'il n'ait pas trouvé à Majorque le nombre de 








1. Col. de duc. ined., RXX, 86-89. 
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gens d'armes sur lequel il comptait, il engage la batailleavec 
ceux-là et les adjure de défendre leur ile. Une grêle detraits 
accueille d'abord l'envahisseur. Mais bientôt les Majorat 
sont débordés; ils se replient sur leur capitale, poursuivis, 
l'épée dans les reins, par les Almogavares et laissant entre 
leurs mains une quantité de prisonniers, sur le sol une 
jonchée de morts ! 

Le 27, les habitants envoient demander à Pierre, campé à 
Santa-Ponza, pourquoi il les attaque. 11 répond par l'énu- 
mération de tous les prétendus crimes de son beau-frère. 
Les pièces du procès, ajoute-t-il, ont été communiquées au 
pape; elles vous seront remises également. La hache est 
posée à la racine de l'arbre : il faut qu'il tombe. Il n'a 
pas dépensé 400,000 florins d'or pour s'arrêter n si beau 
chemin ; il ne se retirera que s'ils font immédiau.uent leur 
soumission. Le 29, il s'avance jusqu'à Portupi et menace la 
cité d'un assaut, Les jurés, se voyant perdus, lui trans- 
mettent alors des propositions d'arrangement. Il les accepte, 
et, le 31, il entre dans Palma à la tête de ses troupes. Son 
premier soin est de nommer un gouverneur; et qui choisit- 
il? L'ardent promoteurdu procès de Jacques II, le procureur 
Arnaud de Erill en personne #. Le zèle complaisant de ce 
personnage ne pouvait demeurer sans récompense, et peut- 
être n’avait-il pas été tout à fait désintéressé. Le roi de 
Majorque est en vain recherché dans l'Almodayna, dans le 
palais du Temple: il a eu le temps de s'échapper; il s'est 
retiré dans l'intérieur de l'ile, pour continuer larésistance à 
l'abri de ses forteresses. Mais, dans la ville, sonabsence suffit 
pour lui enlever un grand nombre de partisans. Le vain- 
queur parade en paix dans la cathédrale et revêt solennelle- 








1. Ms: cité, £* 9215; Co. de doc. ined, XXIX,g1. CF. Zutita, U, 159; Ray 
naldi, ibid. ; Dameto, 1, 154 ot se, On conserve à la Casa de Las armas, à 
Palma, un spéeimen des Aèches lincées dam cette journée contre les 
Aragonais. 

2. Arch, net. J] 70, fe 177, 199 et s; Chron. dePierre IV,liv III, h.xr-x. 
11 faut se garder d'adopter ici aveugément le récit officiel du roi d'Aragon, 
qui avait ut intérèt à faire croire que la population était avec lui; malheu: 
reusoment la version opposée nous manque 
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ment les insignes des souverains du pays *. Il s'installe dans 
le palais, où il saisit jusqu'aux livres du fugitif?. Puis, à 
l'aide d'immunités ct de faveurs adroitement distribuées 3, 
ilobtient des serments de fidélité, reçoit à l'hommage, le 
16 juin, les syndics et les habitants, et proclame, le 22, 
l'union du royaume de Majorque à la couronne d'Aragon, 
déja décrétée précédemment +. 

Le château de Bellver, voisin de Palma, soutint vaillam- 
ment l'attaque. Cependant, la défection s'étant glisséc aussi 
dans sa garnison, le commandant Nicolas de Mari dut finir 
par se rendre à conditions. La défense se contentra dans la 
partie opposée de l'ile, du côté de l'est. Les Majorquins 
fidèles se réfugièrent principalement derrière les hautes 
murailles Âf, Santueri, près Felanitx, et de Pollenza, dans 
la baie ….# nom. La première de ces places ne tint pas 








1: Chron. de Pierre IV, fiv. III, ch rv-xvr. 

32 Les quelques livres'enlevés à Jacques IL et remis ensuite au trésorier 
d'Aragon éuicnt les suivants: Digestum; Codex; Infortiatum ; Lectura 
Odofredi super codice ; Samma Agonis ; Duventarium juris compositun. per 
Gap Blareonem ps a ob ait (CA 2 dre ER, 

3. Parmi ces faveurs, il fout signaler la confrmation et le perfectionnement 
d'ane très remarquable institution, fondée ou plutét régelariséc par le roi 
Sanche. C'était une caisse de secours mutuels (caxia communis), Orguniséc 
en l'honneur de Dieu, de la Sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste, pour 
aider au rachat des captifs et subvenir aux besoins des marina pauvres où 
victimes de sinistres matitimes. Elle duait alimentés par des dons volontaires, 
prélevés eur le gain des navigateurs merchande, et gardée par cinq é'entre 
eux, qui en passééaient chacun une clef, recueillaient les sumênes, pour- 
suivaient le versement des sommes données, etc. L'an de ces collecteurs 
iégeait au comptoir ou bureau de le Jeude do Majorque, ainsi qu'à celui de 

tte royale lorsqu'on en armait une. On trouvera à l'epperdice le texte 
Srlet des statuts de cene caisse. (Decuments, n° LXXVIL) Pierre IV y 
ajouta, le 24 jain 1343, quelques dispesitions nouvelles, portant que tous 
les ans, le jour de la Saint-Jean-Baptiste, quatre clavaires (et ron plus 
cinq), dont deux patrons ct deux mariniers, sornient élus paur administrer 
et distribuer les Fonds, à la charge d'en rendre compte à la fin de l'année; 
que ceux qui n'auraient pas rendu ce compte pourraient le faire plus tard 
entre Les mains de deux patrons et de deux mariniers élus ad ne, et que 
le baile de Ia ville pourrait les y contraindre. (Arch. de Barcelone, reg. 1407, 


#59) 

SH. nat, ms. lt 6025, Re 1$ et 4; Arch. nat, JJ 270, À 199 et as; 
Cd. de doc. ind, XXIX, #8; Dameto, (bi. Cene union, déclarée ane pre: 
mière Fois le 20septembre 142, fat ratifiée ensuite parles cortes de Valence, 
le 31 décembre 1143. 
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longtemps ; elle capitula devant une charte semblable à celle 
qu'avait obtenu Bellver. La seconde, au contraire, résista 
trois mois. Elle servit d’abord d'asile au prince dépossédé ; 
mais, dès le 29 mai, celui-ci, avisé de la défaillance de sa 
capitale, annonçait son départ pour le continent, où il avait 
un autre patrimoine à sauver, en déclarant, sans grande 
confiance probablement, qu'il comptait sur l'énergie de ses 
châtelains pour recouvrer sous peu son île tour entière. 
Après sa retraite, Pollenza eut à subir un siège rigoureux; 
aucune menace, aucune séduction ne put ébranler la cons- 
tance de ses habitants. Enfin, Arnaud de Erill fit attaquer 
le château par terre et par mer. Il furemporté le 29 août, 
et les derniers défenseurs de la royauté légitime dans les 
Baléares eurent alors à souffrir une cruelle persécution. La 
tradition locale a perpétué jusqu'à nosjours la mémoire de 
ces luttes héroïques et de leur sanglant dénouement. A Mi- 
norque, à Iviça, elles furent moins violentes. Les trois îles 
se trouvèrent bientôt matériellement réunies sous le joug 
aragonais. C’en était fait de leur autonomie ; l'idée du Con- 
quérant n'était plus qu'un souvenir *, Toutefois la cause de 
Jacques II conserva dans le pays de chauds défenseurs, car, 
deux ans après, Arnaud de Erill recevait encore l'ordre 
d’expulser tous les individus hostiles au nouveau régime ? 
La querelle n'était nullement vidée, et le parti national ne 
devait désarmer que beaucoup plus tard. 

Laissant au gouverneur le soin de consolider sa conquête, 
Pierre IV se rembarqua à son tour, le 26 juin, au môle de 
Palma, afin de poursuivre, comme il disait, l’exécution du 
jugement rendu contre « noble Jacques de Majorque » 
{inclitus Jacobus de Majoricis, elle était maintenant la seule 
qualification qu'il lui décernait ?). Mais, avant de partir, il 
fut pris d’un scrupule ou d'une appréhension qui ne témoi- 











à Va sur es derniers faits, Buver, Nuticius de de ista de Mallorc: 
56 Gu,ete.s Got de doc im XX, 108, 173; Chrome de Pierre LV, 
Eh. v-x 
3. Atch. de Bercelone, reg. 1408 L 146. 
3: Bibl. nat, ms. lat, G25, À 31. 
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grait pas une conscience bien nette. La spoliation qu'il 
venait d'accomplir n'était, en réalité, qu’un abus de la force; 
à peine avaiteelle été précédée d'une « forme de procès » 
dérisoire, et le droit public du temps,tout en admettant que 
le suzerain régulièrement reconnu pôt faire justice d'un 
vassal rebelle, ne justifiait point des violences fondées sur 
une violence antérieure. Le pape, arbitre des rois, protec- 
teur des faibles opprimés, pouvait intervenir. Le roi de 
France, si redouté, pouvait être amené par là à prendre fait 
etcause pour un prince qui était aussi son vassal. S'il n'avait 
aucune prétention sur les Baléares, il avait, du moins, intérét 
à ce que l'État artificiel qui servait, pour ainsi dire, de 
tampon entre l'Aragon et la France nc fût pas trop affaibli, 
ni son ambitieux voisin trop puissant. Pierre écrivit donc 
à la fois, de Majorque, à Clément VI et au collège des car- 
dinaux, à Philippe de Valois, et, par surcroît de précaution, 
au roi et à la reine de Sicile, ainsi qu'au doge de Gênes. Sa 
leure était plus qu'une notification du fait accompli: était 
un long et habile plaidoyer en faveurde sa cause, un ample 
exposé des motifs qui légitimaient, à ses yeux, sa conduite. 
Le roi de Majorque avait ourdi une ligue contre lui; il 
s'était allié avec un potentat musulman, ce qui ne s'était 
jamais vu chez les chrétiens (il oubliait que son propre 
bisaïeul, Pierre IL, avait employé ces corps de Sarrazins 
contre Jacques I'' et son allié) ; il avait excité des séditions 
contre le roi de France {allusion à l'affaire du tournoi de 
Montpellier), frappé une monnaie nouvelle à Perpignan, 
ville située dans les limites de la principauté de Catalogne 
(circonstance aggravante, mais absolument contestée par 
l'adversaire de Pierre); ensuite ilavaitrefusé de répondre à sa 
citation et de céder aux observations du délégué de la cour 
romaine, avait abandonné sa femme à Barcelone sans même 
prendre congé d'elle (explication ingénieuse de la détention 
de la reine Constancei; enfin, pour couronner cette série 
de forfaits, il avait osé défendre son île à main armée, à la 
tête de troupes nombreuses (numerosi exercitus) : mais 
il avait été refoulé par la puissance des armes aragonai 
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ses, et Dieu avait montré de quel côté était le droit". 
Il était impossible de travestir plus audacieusement la 
vérité. Philippe VI ne répondit pas tout de suite; les afai- 
res d'Angleterre l'absorbaient sans doute. Mais Rome 
s'émut, Elle n'avait pas, d'ailleurs, attendu jusque-là pour 
reprendre la tâche délicate laissée inachevée par son premier 
mandataire, l'archevêque d'Aix : un deuxième légat, le car 
dinal André de Florence, s'était rendu auprès du roi de 
Majorque à Ia veille de son départ pour les îles, et avait 
obtenu de lui des concessions bien plus importantes que 
son prédécesseur. Toujours plus docile aux avis du Saint- 
Siège que son adversaire, quoi qu'en dit celui-ci, Jacques 
avait promis à ce nouveau médiateur, lui avait méme 
juré sur les évangiles, en lui rendant, ore ef manibus, 
l'espèce d'hommage qui constituait chez les Catalans le 
serment le plus solennel : 1° de reconnaître encore une fois 
le roi d'Aragon pour son suzerain; 2° de s'abstenir de 
battre monnaie en Roussillon, bien que les conventions 
n'eussent rien précisé sur ce point, jusqu'à ce que le 
pape en décidàt; 3° d'abandonner toute réclamation au 
sujet du défaut d'assistance de Pierre, à la charge pour 
celui-ci de renoncer, de son côté, à ses griefs et d'acquitter 
les sommes restant dues, tant sur la dot de sa sœur Cons- 
tance que pour les galées prétées à son grand-père par 
Philippe de Majorque ?. C'était déjà un beau résultat, et 
l'on était peut-être en droit d'espérer qu'une entente s'éta- 
blirait sur ces bases. Malheureusement, le négociateur ne 
put s'aboucher avec là partie adverse: il tomba malade au 
moment où Pierre s'embarquait lui-même, et mourut à 
Perpignan avant de l'avoir vu, sans avoir réussi à retarder 
d'un seul instant la guerre ?. 

Un troisième légat, ou plutôt un internonce (car le pape 











1. Ms, cité, Re p-1$; Bale, Vit. pag. Avenion, Ll, 618. D'aprée Raymli, 
Can 1343), la reine d'Aragor aurait envoyé au pape, pour compléter la ius- 
tiheatiun {le son mari, une copie intégrale du procès. 
2. Baluze, ébid., M, 610. 
5: Raynaldi, an! 1343, a 
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avait été prié de ne plus envoyer de légat pour cette affaire) 
fut alors dépêché en Espagne. C'était Bernard d'Albia, car- 
dinal de Saint-Cyriaque, que les contemporains appellent le 
cardinal de Rodez !. I] était catalan d’origine et ami parti- 
culier du roi d'Aragon. Clément VI l'avait choisi avec 
intention, comme persona grata. [l lechargea expressément 
d'interdire toute agression de part et d'autre, et de lancer, 
au besoin, l'anathème contre ceux qui attaqueraient le 
royaume de Majorque : les Maures préparaient une nouvelle 
invasion ; le roi de Castille demandait des renforts; c'était 
moins que jamais le moment de se diviser et de se battre 2. 
Le cardinal, accompagné du frère Bernard Olivier, évèque 
d'Huesca, qui passait pour un des plus grands théologiens 
de son temps, alla tout droit à Barcelone. Il y arriva très 
peu de jours après Pierre, et lui présenta, le 11 juillet, 
dans son palais, la réponse faite par le pape à la lettre 
qu'il lui avait adressée de Palma 5. Cette réponse était à la 
fois ferme et suppliante. « Le roi Jacques, disait-elle, fait 
valoir de son côté des raisons puissantes, qui paraissent 
le justifier amplement (non parum); il n'est pas compa- 
tible avec votre honneur d'aspirer à l'exterminer, lui, 
voire parent si proche; par la miséricorde divine, incli= 
nez votre cœur vers la paix, et prêtez l'oreille aux con- 
seils de notre représentant, » La reine d'Aragon fut 
aussi priée d'intercéder auprès de son mari. Le nonce 


1. Bernard d'Albia avait été évêque de Roez de 1336 à 1358.11 avait déjà 
de médiateur entre les rois de Castille et de Portugal. (Gall. Christ., 





2 
2. Rayraldi, ibid. x Pour décider Pierre à abandonrer ses projets, dit 
M. Molinier (p. 41), il eût fallu que Clément VI le menaçät de l'excommu- 
nication, et la curie était bien trop prudente pour recourir à un moyen 
aussi extrême. » On voit que, dans la « carie », la justice et l'amour de la 
paix l'emportient encore sur la prudence. La menace fut réellement 
faite ; mas Pierre IV n'était pas homme à se laisser arrèter par la crainte 
des armes spirituelles. 

3. Arch, mat, JJ 270, P 235. L'arrivée du ronce n'eut donc pas liea le 17, 
ainsi que le voudrait M. Moiinier ‘ibid.). l était déja à Barcelone ayant le 11, 
comme l'indique une autre lettre (Col. de doc. ined., XXXI, 191). Per suite, 
le départ de Pierre IV, efeetué le lendemain, doit être fé au 12, et non 
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appuya la parole du pontife par des arguments pres- 
sants, et se porta garant des concessions acceptées par 
le roi de Majorque. Une foule de prélats, de moines, de 
lettrés, étaient présents et joignirent leurs instances aux 
siennes. Suivant son habitude, Pierre demanda à délibé- 
rer? Au fond, il n'avait qu'une pensée : fondre sur le 
Roussillon comme il avait fondu sur les Baléares, sans 
laisser à son adversaire le temps de se retourner. Déjà 
il avait convoqué ses vassaux, ses riches-hommes, et leur 
avait donné rendez-vous à Girone, Aucune représentation 
n'était capable de le faire changer d'avis. 11 le déchra 
aussitôt après au cardinal de la façon la plus nette : « Pour 
rien au monde, je ne renoncerai à l'exécution que j'si 
commencée. » Le même jour, il envoya aux seigneurs cata- 
lans l'ordre formel de se trouver au lieu convenu pour le 
15 juillet; et, le lendemain 12, sans vouloir en entendre 
davantage, il se mit en route pour aller prendre leur com 
mandement. Sans se déconcerter, le nonce courut aprè 
lui. 

Cette première expédition de Pierre IV en Roussillon ne 
devait guère être plus longue que sa campagne de Majorque; 
mais, grâcea l'intervention de Bernard d'Albia,elle devait se 
terminer d'une manière différente. À ladate fixée, l'armée sc 
réunit à Girone. De là, le roi crut devoir avertir le sénéchal 
de Carcassonne qu'il entreprenait d'achever son « exécu- 
tion », etle pria de laisser apporter des vivres à ses troupes, 
assurant qu'il en ferait tour autant, et davantage encore, à 
l'égard du roi de France, si l'occasion s’en présentait 3. La 
précaution était doublement habile. Elle devait permettre 
de s'assurer des véritables dispositions de Philippe V, qui 








1. Suivant sa propre chronique, il répondit: « Que Jacques se coumente 
à mon jugement, et je m'accorderai avec lui. » CI. Zurita, Il 163. 

2. Arch, nat, ÎJ 270, 219, 235 et ss; Bibl. nat., ms. lat, 6025, f+ 12, 
31ei 8; Col. de doc. ined., XXX, 191. 

3. Col. de doc. ined., XXXI, 313. Cette lettre est reportée par M. Muli- 
nier (p. 45) au mois de juillet 1344; mais c'est là une erreur évidente, 
poisqu'à cette date le roi d'Aragon ne se dirigeait pas sur le RoussiIon, 
nai en était déà le maltre. 
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étaient assez incertaines, car quelques chevaliers français 
voulaient venir avec Roger de Comminges attaquer le comté 
de Pallars par la vallée d'Aran *. C'était peut-être même un 
moyen de le compromettre dans le parti aragonais. Mais 
ce prince, en politique prudent, avait résolu d'observer la 
neutralité la plus stricte ; ses officiers étaient tenus de l'i- 
miter. Il fallait sonder aussiles sentiments dela population 
roussillonnaise, dont l'accueil pouvait décider du sort de 
l'entreprise. De ce côté, l'illusion fut courte. Après avoir 
perdu quelques jours à se mettre d'accord avec ses riches- 
hommes, Pierre s'était avancé jusqu'à Figuères, lorsqu'un 
religieux augustin, le frère Antoine Nicolas, lui apporta, le 
22 juillet, deux lettres, l'une du nonce, qui avait pris les 
devants, l'autre des consuls de Perpignan : toutes les deux 
lui demandaient un sauf-conduit pour des délégués que ces 
derniers se proposaient d'envoyer à sa rencontre, afin d'e 
sayer de le désarmer. Bien que cette démarche fût pour lui 
de mauvais augure, il accorda le sauf-conduit, en considéra- 
tion de Bernard d'Albia; mais il refusa nettement celui que 
le prélat fit solliciter trois jours après, par l'entremise de son 
chapelain Hugues d'Arpagon, pour le roi de Majorque en 
personne, qui désirait venir conférer avec lui s’il lui garan- 
tissait seulement « la vie et les membres ». Ce refus n'an- 
nonçait, à son tour, rien de bon. Les consuls de Perpi- 
gnan se ravisèrent, et, au lieu de profiter du permis, 
ils envoyèrent réclamer la communication du procès 
de leur seigneur, pour s'assurer que la cause du roi 
d'Aragon était juste, ou, dans le cas contraire, lui résister 
par la force 2, Il était bien temps de prendre des infor- 
mations! Cela ne pouvait étre qu'un moyen dilatoire. 
Pierre le sentit, et, le 20, il leur adressa de la Jonquère, 
où il était déjà parvenu avec ses troupes, une réponse 
courroucée, qui était une véritable sommation. Si leurs 
délégués étaient venus le trouver, comme ils l'avaient 





LV, Zurita, IL, 163. 
3. Col. de doc. ined., XXX, 126 et s; XXXI, 194; ms. 6025, F 32 ets. 
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annoncé, il les aurait pleinement instruits de son droit. 
Ils feignaient de l'igncrer, alors que le monde entier con- 
naissait l'issuedu procès. Ils étaient liés enversses prédéces- 
seursetenvers lui par des serments solennels: ils devaient lui 
rendre l'hommage et se ranger sous sa bannière ; autrement, 
il en tirerait une telle vengeance, que la postérité en con- 
serverait un souvenir lugubre. D'ailleurs, il ne s'avançait 
pas en ennemi, mais en justicier *. Telle était, en effet, sa 
prétention constante, nous l'avons déjà vu. Aussitôt, pas- 
sant de la parole à l'action, il se remit en marche. Le jour 
même, le col de Panissars était franchi; la guerre était 
engagée, guerre sauvage, sans merci, dirigée, non pas seu- 
lement contre la personne de Jacques II, mais contre les 
Roussillonnai 

Malgré la déception éprouvée de leur côté, Pierre IV eut 
encore l'avantage ; le nombre était pour lui, et le temps 
avait manqué pour organiser sérieusement la résistance. Le 
soir même du 29, il campait auprès de Saint-Jean de Pagès, 
en deçà de la rivière du Tech. Le lendemain, il s’avançait 
jusqu'à Elne. Le 31, il entreprenait le siège du château de 
Canet, et là, il se passait une scène ceractéristique, mon- 
trant à quel degré la noblesse de cett: fière contrée, qui 
avait autrefois résisté aux Français et suivi en partie la 
cause aragonaise, était maintenant hostile aux envahisseurs 
espagnols. Le 1° août, un alguatil, Raymond de Villæ- 
franca, s'avançait avec un secrétaire du roi que nous con- 
naissons déjà, François Foix, devant les remparts hermé- 
tiquement clos et défendus par le vicomte Raymond de 
Canet en personne.Au sommet de la tour occidentale, ils 
aperçoivent des hommes armés; ils les hèlent et leur 
demandent d'aller quérir leur seigneur, auquel ils ontquel- 
que chose à dire de la part de leur maître. Celui-ci paraît 
sur les murs; l'alguazil le somme de rendre la place et lui 
donne lecture de deux longues missives en roman, contenant 
l'exposé des motifs de la guerre, puis des actes d'inféodation 








1. Arch, de Barcelone, reg. 1117, À ;5 v; Documents, n° LXXIX. 
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du royaume de Majorque, puis de la sentence decontumace, 
etc. Excédé, le malheureux vicomte demande grâce : « Ce 
n'est pas la peine : donnez-moi copie de tout cela. Je veux 
remplir mon devoir envers le roi d'Aragon, mais aussi 
envers le roi de Majorque; je mourrai plutôt que d'y man- 
quer. » Sommé itérativement de se rendre, il envoie deux 
de ses gens prendre les actes, et s'éloigne sans répondre. 
Mais, le lendemain, la sédition éclate dans la garnison et 
le met hors d'état de continuer la défense. Il sort de la 
place le 3, et Pierre l'envoie en exil dans le diocèse de 
Girone 1. 

Pendant ce temps, des détachements aragonais s'empa- 
raient de Sainte-Marie-la-Mer, de Castellarnau-Subira, qu'ils 
détruisaient de fond en comble, et des sommations étaient 
adressées à tous les châteaux des environs, ainsi qu'à soi- 
xante-neuf seigneurs ou personnages importants du pays. 
Sans attendre leur réponse, Pierre marche droit sur Perpi- 
gnan, impatient d'assouvir sa vengeance, Le nonce Le fait 
encore prier de surseoir, et menace de repartir s'il n'est 
pas écouté. « Qu'il reparte s'il veut, répond le roi;son 
départ me sera agréable. » Et, là-dessus, il vient cemper 
devant la ville, près du bourg de Bajols. Le 8, son pro- 
cureur de Catalogne se présente avec une centaine de 
gens d'armes à l'une des portes, appelée la porte de 
Canet. Ne pouvant faire accepter sa réquisition écrite 
et ne trouvant personne pour la faire parvenir à son 
adresse, à cause du danger de mort quele porteur eût couru, 
il la jette à l'intérieur des remparts en l'attachant à la queue 
d'une flèche. Cette pièce rappelait, comme les précéden- 
tes, le serment solennel fait autrefois par les Roussillon- 
nais de se soumettre au suzerain et de ne pas défendre 
leur seigneur contre lui en cas de confit, puis les crimes 
commis par Jacques, le procès, la sentence de contu- 
mace, etc. Elle était accompagnée d'une brève et der- 
nière sommation, écrite en catalan, d'avoir à se rendre 


1. BibI. nat, ms. lat, 6015, f° 33 ets; Arch. nat, J) 170, f 236 et s. 
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au camp dans la journée, pour lui faire l'hommage !. 
A cette injonction, les magistrats ne répondent rien. 
Alors le monarque irrité ordonne de tirer, de brôler, de 
piller, sans épargner personne. Lui-même entreprend le 
tour de la place en mettant le feu aux arbres, aux vignes, 
aux jardins; par son ordre, la riche orta dont la capitale 
du Roussillon se faisait honneur subit une « taille » com- 
plète. Quelques assiégés, capturés dans une sortie, sont 
passés par les armes. 

Le lendemain, il recommence. On annonte l'art 
d'une troupe de Cerdans qui vient au secours des assié- 
gés : il envoie à sa rencontre un corps de cavaliers cor 
mandés par Pierre de Exerica ; mais ils ne peuvent ni la 
joindre ni la découvrir. Le 10, continuation des mêmes 
procédés : s'écartant de Bajols, il s'empare d'une tour 
voisine du Soler et campe à Saint-Étienne, qu'il incen- 
die. Le 11, le 12, la dévastation s'étend à tout le ter- 
ritoire compris entre Perpignan et Canet. Il vient s'éta- 
blir près de cette dernière localité, sur le rivage, et passe 
trois jours à combiner la suite de la campagne. Le 15, il 
plante sa tente à Claira. Là enfin, le nonce, ému de tant de 
calamités, parvient à pénétrer jusqu'à lui, et le supplie à 
plusieurs reprises de condescendre aux désirs du pape, de 
transiger à tout prix avec son adversaire. Il refyse; le cardi- 
nal insiste, et l'obsède pendant quatre grandes journées. Le 
19 seulement, de guerre lasse, il consent à en délibérer avec 
les deux infants ct ses conseillers, On adopte, en constil, 
l'idée d'une trêve. 11 se résigne, à son corps défendant, 
suspendre les hostilités jusqu'au 1‘ mai suivant, à con 
tion que les places conquises lui soient laissées, que ni ses 
gens ni les indigènes qui ont reconnu son autorité ne 
soient inquiétés, et que le procès de Jacques IN ainsi 
que la sentence n'en souffrent aucun préjudice. Acte est 
dressé aussitôt, et la trêve est annoncée publiquement. Il 
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n'en fallait pas moins pour arrêter la série des désastres !. 

L'armée aragonaise repassa les Pyrénées le 22. Bernard 
d'Albia avait obtenu sans peine du roi de Majorque la rati- 
fication de l'armistice arraché de haute lutte à son redouta- 
bleagresseur 2. Toutefois cette ratification n’était pas encore 
suffisante aux yeux de Pierre. [l ne cessa d'élever des diffi- 
cultés, tant sur la formule des engagements pris que sur 
leur exécution, car il lui en coîûtait de lâcher sa proie an 
moment où il s’en croyait maître; mais il se promettait 
bien de la ressaisir, et il s'en ménageait à l'avance l'oc- 
casion. 

Durant la trêve dont je viens de parler, l'attitude de la 
France parut un instant sur le point de changer. Le bruit 
se répandit tout à coup que Jacques I], reprenant le projet 
de son prédécesseur, songeait à se défaire de la seigneurie 
de Montpellier, ainsi que d'Aumelas et de Carlar, au profit 
de Philippe de Valois, dans le but d'acquérir à la fois un 
allié puissant et des ressources pécuniaires de plus en plus 
indispensables, Le roi d'Aragon s'en alarma. À la date du 
10 septembre, il écrivit à ce sujet trois lettres des plus 
pressantes, au pape, au cardinal Bernard d'Albia et à Boni- 
face Ferrer, son procureur en cour de Rome. Une pareille 
cession, leur disait-il, lui serait on ne peut plus préjudi- 
ciable, non seulement à cause du jugement dont il poursui- 
vait l'exécution, mais en raison de ses droits éventuels sur la 
seigneurie, qui devait lui revenir, d’après lui, si son beau- 
frère mourait sans postérité mâle. D'après ce qu'on lui 
avait affirmé, quelques cardinaux se mélaient de négocier 
l'affaire : c'était bien étonnant, et l'on devait les en empè- 
cher. Le même jour, il chargeait Mathieu Adriani, son 
secrétaire, qui se trouvait à la cour de France, de présenter 
des observations dans le même sens au roi, au duc de 
Normandie, au chancelier Guillaume Flotte, au bouteiller 





1. Bibl. nat. ibid. 44-49 ; Chron. de Pierre IV, liv.I,ch. xx-xtit; Co. 
de duc. ined., XXXI, 201,301, 364. 
2. Bibl. nat, ibid, F 50 
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Milon de Noyers; il sdressait un avis analogue à un juris- 
consulte de Nimes, appelé François d'Area; il faisait, enfin, 
rédiger une protestation motirée contre toute aliénation de 
domaine faite ou à faire par son vassal !. 11 fallait vraiment 
que ses appréhensions fussent bien vives pour motiver une 
telle activité. Les dispositions de Philippe VI ne justifiaient 
peutêtre pas tant d'inquiétude, car, cinq jours auparavant, 
il venait de mander à ses sénéchaux et à leurs subordonnés 
de faire crier la défense d'exporter des chevaux, armes où 
munitions quelconques pouvant nuire à son cher cousin le 
roi d'Aragon 2. C'était une réponse un peu tardive à la lettre 
que ce dernier avait écrite au sénéchal de Carcassonne. Mais 
cette réponse n'était-elle pas destinée à pallier l'effet de la 
vente qui se préparait? Pierre, toujours défiant, le supposa, 
sansdoute, car, le 21 octobre, il entreprit de nouvelles dé- 
marches pour faire avorter le projet. Ferrer de Canct, son 
majordome, fut accrédité spécialement auprès du roi et de 
la reine de France, du duc et de la duchesse de Normandie, 
du comte d'Alençon et du duc de Bourbon, avec la mission 
de leur retracer tout au long les méfaits du malheureux roi de 
Majorque, y compris son prétendu dessein de faire hommage 
à Philippe VIde toutes ses possessions continentales, même 
des comtés de Roussillon et de Cerdagne 5. C'est dans la 
même pensée qu'il envoyait au monarque français, le 5 no- 
vembre, la dénoncistion perfde dont j'ai parlé plus haut, au 
sujet des monnaies à son effigie trouvées dans l'atelier de 
Perpignan. Tous les moyens lui étaient bons pour perdre sa 
victime dans l'esprit de celui qui pouvait la défendre, et 
pour resserrer les liens d'amitié qui l'unissaient lui-même 
à ce dernier. C'est ainsi qu'il lui demandait, quelques jours 
plus tôt, l'abolition des lettres de marque pour leurs sujets 


1. Arch, naï., JJ 270, F257, 2595 ms. cité, F- 53-58; Daluze, PIE pur 
Avon M, 63 

2, Arch, nat., JJ 270, f 271 v*; Bibl. nat, ibid, f 67; Documents. 
ne LXXXII. 

3/rch. de Barcelcne, reg. 1405, 91-93; Arch. nat, JJ 270, fe 275 
as. 
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respectifs ?. Les autres amis de Jacques IL étaient aussi 
l'objet des cbsessions de Pierre : il se plaignit au comte de 
Foix, au roi André de Sicile, au sénéchal de Provence, aux 
consuls de Nice, à ceux de Marscille; à l'entendre, tout le 
monde trahissait la cause de la justice, c'est-à-dire la 
sienne 2. Un tel état d'esprit dénatait une véritable fièvre, 
qui ne pouvait manquer d'aboutir à un accès terrible. 

Mais c'est encore l'attitude de la cour pontificale qui 
excitait le plus ses alarmes et son mécontentement. Les 
recueils de pièces relatives au procès sont remplis des mes- 
sages qu'il échangea, dans le cours de l'hiver, avec le pape, 
avec les cardinaux, avec ses agents à la cour d'Avignon. Il 
proteste contre l'accueil trop favorable fait aux importunités 
de Jacques; il réclame contre les agissements de certains 
membres du Sacré Collège, qui touchent des revenus dans 
son royaume et néanmoins prêtent des fonds à son adver- 
Saire ; il ne veut plus entendre parler de nonces ni de légats, 
carils ne servent qu'à retarder l'exécution qu'il poursuit ; il 
demande méme que le Saint-Siège ne s'entremette pas dans 
l'aflire, car cela blesserait les droits temporels des princes ct 
troublerait l'ordre établi, puisqu'il s'agit simplement d'une 
querelle entre un suzerain et son vassal ; la seule chose que 
le pape puisse faire, c'est de juger la cause rafïone peccati, et, 
bien entendu, le pécheur, c'est celui qui a résisté à ses volon- 
tés.Dans une lettre datée du 1° décembre, il va jusqu'à dire 
qu'étant le maître suprême dans ses États, il n'est respon- 
sable de sa conduite qu'envers Dieu, et que le Saint Père se 
méle de ce qui ne le regarde pas ?, Les théories de Philippe 
le Bel faisaient, on le voit, des prosélytes. 

Malgré toutes ces objurgations, Clément VI ne se décou- 
ragea pas, et, lorsqu'il vit approcher le terme de la trêve, à la 
fin de mars 1344, il recommença héroïquement ses efforts en 
faveur de la paix. « Nous vous avons déjà envoyé maint am- 
bassadeur, écrivit-il à Pierre, et, le diable aidant, nous ne 








1. Arch. de Majorque, Libre de Sant-Pere, 29; Documents, n° LXXXIL. 
2: Bibl, mat, ibid, F2 50-52, 8a, et. 
3. Hide, € 64-813 Bolaxe, op. ét. Îl, C37 Gy3etas. 
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sommes arrivés à rien. Descendez en votre cœur; pesez bien 
les avantages de la concorde. La victoire qui se consomme 
par la clémence est digne des plus grandes louanges. Nous 
vous demandons au moins de proroger la trêve jusqu'à la 
Saint-Michel !, » Cette lettre fut portée en Aragon par l'ar- 
chevêque d'Air, le même qui avait étéchargé des premières 
tentatives de conciliation et qui avait si mal réussi à Barce- 
lonc. Cette fois, il ne pouvait être bien aceucilli, car, en 
apprenant qu'on allait lui dépêcher encore un ambassadeur, 
l'obstiné monarque avait conjuré le pape de n'en rien faire ? 
Ni les graves paroles qu'apportai le prélat ni ses instances 
personnelles ne purent obtenir la moindre concession. 
C'était, on se le rappelle, le moment où Pierre venait de 
faire ouvrir une enquête sur la prétendue conspiration de 
Barcelone, enquête qui se continuait dans cette ville. A 
cette date même, il déclarait le Roussillon et la Cerdagne 
réunis à sa couronne #: il n'était rien moins que disposé à 
écouter des observations. Sa réponse fut catégorique : « Je 
suis étonné qu'on me parle encore d'une trêve avec l'ex-roi 
de Majorque. 11 n'y à jamais eu, il n'y a pas de guerre enue 
nous:il y a l'exécution légitime d'un vassal par son suzerain. 
L'Église ne doit pas s'entremettredans les procèsdes princes 
contre leurs sujets; les rois sont les seuls maîtres dans les 
choses temporelles, Jacques de Majorque détient encore la 
plus grande partie du Roussillon, opprime les habitants, les 
dépouille, les exile, les massacre : il est urgent de les déli- 
vrer. Voici le printemps ; c’est la saison où l'on entre d'habi 
tude en campagne. J'ai conroqué mes barons, mes gens 
d'armes ; je ne puis plus reculer 4, » Au sujet de la reine 
Constance, dont le pape réclamait encore la remise, Pierre 
répondit avec assurance : « Je ne l'ai jamais empêche de 
rejoindre son mari ; elle peut aller le retrouver si elle le dé- 























1: Méme ms. f” Bp et 
2: Mème ms R 81 
1 Cet acte, reproduit par Henry (1, 533), est du 29 mars 134%. 

Ibid. La réponse de Piorre IV à éé eitée dans les Preuves des libertés dt 
dise galicane, ch. VII, n° va 
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sire. » C'était faire entendre qu'elle s'en souciait peu et 
qu'elle restait en Catalogne de son plein gré. La chose était 
possible, si l'on s'en rapporte aux révélations faites par l'en- 
quite relativement aux sentiments réciproques des deux 
époux; mais il n'en était pas moins convenable de mettre 
un terme à leur séparation. Elle ne cessa pourtant pas 
encore. 

Comme it l'annongçait, le roi d'Aragon sc préparait à re- 
prendre les armes, Cette fois, il était décidéà pousser l'affaire 
jusqu'au bout, et, pour sy obliger lui-même, il avait juré 
solennellement de ne jamais restituer le royaume de Major- 
que, déclarant nulà l'avance tout acte rendu dans ce sens par 
lui ou ses successeurs !. Son procès était justifié à ses yeux 
par de nouvelles dépositions; Jacques avait violé l'armis- 
tice en essayant de recouvrer plusieurs châteaux, entre au- 
tres celui de Canet, en assiégeant dans Corbière le vicomte 
d'Ille, dont la trahison avait attiré son courroux ? : c'était 
plus de prétextes qu'il n’en fallait. Aussi n'attendit-il même 
pas le 1° mai pour se mettre en marche. Après avoir fait 
fabriquer de puissantes machines de guerre, après avoir 
donné à sa flotte l'ordre de se porter sur Collioure, il quitta, 
dès le 28 avril, la ville de Barcelone, alla vénérer, en pas- 
sant, la Vierge de Montserrat, et gagna de nouveau Girone, 
puis Figuères, où il réunit un corps d'armée plus redouta- 
ble que le premier. 

Cette scconde campagne, facilitée par les résultats obte- 
nus dans la précédente, n'en fut pas moins féroce pour 
cela. Le 13 mai, l'armée aragonaise fait halte à la Jon- 
quère. Le 15, elle franchit le Panissars, descend à Cor- 
tilian et vient camper devant le Boulou. Le 16, marche 
sur Elne et sur Canet; dévastations et « taille » générale 
sur la route; prise de la tour de Nidolers, à laquelle on met 
le feu, parce qu'une foule de Jacobites, hommes et femmes, 
s'y sont réfugiés; on les reçoit à merci au moment où les 


3 Zurita, I, 169. 
2: Mème ms, #59, 69. CF. Baluze, 9. ei. 11,5. 
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flammes vont les dévorer :. Le 10, retour dans l'oria 
d'Elne et sommation adressée à la Torre del Bisba (tour de 
l'évique), qui se rend. Le 20, le siège est mis devant Ar- 
gelès, défendu par un chevalier français nommé Joffroi 
Estandard et par des soldats génois. Certe opération dif- 
ficile arrête l'envahisseur près de deux semaines. On sou- 
met, pendant ce temps, quelques villages voisins, dont les 
habitants viennent prêter l'hommage. Des machines de 
siège sont dressées contre les remparts ec lancent des pier- 
res dans la ville; les assiégés ripostent par une grêle de 
traits; un combat sanglant s'engage; plusieurs maisons 
sont détruites, et la place est sur Le point d'être emportée 
d'assaut. 

Sur ces entrefaites, arrive un messager du roi de France. 
IL est porteur d'une lettre équivalant à une véritable mani- 
festation. Sans aller jusqu’à plaider la cause de son vassal, 
Philippe VI y déplore en termes éloquents la prolonga- 
tion de cette lutte fratricide et les maux qui en découlent; 
pour la première fois, il prie son très cher cousin de suspen- 
dre la guerre, par égard pour sa personne. C'est un symp- 
iôme significauf; cest la réplique à l'ambassade ara- 
gomaise. Les bruits qui couraient n'étaient donc pas 
entièrement controuvés. En tout autre moment, Pierre 
eût reculé, il eût au moins hésité devant un avertissement 
aussi grave, Mais, à présent, il est lancé; il à juré de ne 
plus s'arrêter. Sur le champ, il répond à son royal ami: 
« Vous avez été informé en détail de la rébellion de Jacques 
de Majorque, de ses autrages inouïs, de ses crimes détes- 
tables. Ce n'est pas une guerre que je poursuis, mais un 
procès. J'aurais voulu acquiescer à votre prière; mais je 
ne le pourrais sans porter le plus grand préjudice à ma cou- 
ronne et à mes sujets ?. » 

Les opérations continuent donc, et le 3 juin 5, après avoir 





1. Cet événement est placé à tort par Herrÿ dans in campagne de 1345. 
{ispire du Roussillon, 1, 263) 

2. Arch. de Barcelone, reg. 1118, f° 140 ; Documents, n° LXXXV. 

3. Oule 7, d'après une lettre du roi d'Aragon (Cul. dedoc.ined., KKXI, 462). 
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vainement attendu du secours, Argelès se rend également. 
Un frère de l'Hôpital, Guillaume de Guimera, lui est donné 
pour capinine; néanmoins la tour dels Pujols, en avant 
de la ville, tient encore jusqu’au 11. Le 13, PierreIV se 
transporte à Collioure, qui est assiégée à la fois par terre et 
mer; Pierre de Codalet la commande et résiste ; les machi- 
nes recommencent leur œuyre meurtrière, tandis que les 
environs sans défense, le bourg de Saint-Jean, la vallée 
de Saint-Martin, font leur soumission, Mais ici, nouvel 
incident, nouvelle intervention. Un nonce du pape ose 
encore se présenter au camp : c'est le cardinal de Saint- 
Marc, ancien archevêque d'Embrun !, qui apporte une 
bulle pontificale, en date du 12 mai, disant à peu près 
ceci : « Au lieu de s'apaiser, la querelle s’est envenimée. 
Ne pouvaat nous rendre en personne auprès de Votre 
Maiesté, nous lui envoyons un délégué des plus compé- 
tents pour négocier un accord, et nous l'adjurans par le 
sang du Sauveur de consentir à l'écouter. » Le roi, les in- 
fants, les seigneurs aragonais se réunissent dans une 
« maison de bois » élevée pour les besoins du siège, et 
à le cardinal développe, à grands renforts de textes ?, les 
arguments qui militent en faveur de la paix. Plusieurs per- 
sonnages lui répondent. Pierre lui-même répète son éter- 
nelle subtilité : « Il n'y a pas besoin de paix, puisqu'il n'y a 
point de guerre 3, Jacques de Majorque n'a qu'à se soumet- 
tre. » Évidemment, il avait assez de toutes ces importuni- 
tés, Il venait justement de mander à son procureur en cour 
de Rome, Boniface Ferrer, de faire savoir qu'il ne craignait 
pas le jugement de l'Église, qu'il était le seul maître chez 
Jui, et que l'inféodation du royaume d'Aragon au Saint- 
Siège était une simple fable « : il n'allait pas se désevouer 
du jour au lendemain. Il avait osé rejeter la prière d’un 








1. Bortrané de Deueio, cardinal de Saint-Merc, occupa le siège d'Embrun 
de 1323 à 1346. (Gall. Christ, I, 1085) 

2. Per plures historiai ac sacre pagine arguments. 

3: Ms. cité, fe 103-10g 

4: Col. de doc. ined., XXI, 429,435. 
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monarque redouté ; ce n'était pas pour céder aux objurga- 
tions d’un pontife désarmé. Aussitôt les hostilités, à peine 
suspendues, reprennent de plus belle. À la date du 22 juin, 
les assiégeants sont maîtres de deux tours; on parle de livrer 
l'assaut. Des pourparlers s'engagent alors, et Collioure, 
après avoir beaucoup souffert, finit par obtenir une capitu- 
lation honorable 1. 

Les principales clefs du Roussillon se trouvaient, dès cet 
instant, aux mains des Aragonais. Bientôt la cité épiscopale 
d'Elne, qui leur avait fermé ses portes, fut investie à son 
tour, Après un violent combat, qui dura toute une jour- 
née, la ville basse, dent une porte avait été livrée par tra- 
hison, fut obligée de se rendre. La haute ville, défendue 
par de fortes murailles, tint quelques jours de plus et subit 
un siège en règle, qui lui valut de nouvelles dégradations. 
Réduite par la famine, elle finit par capituler aussi, le 
12 juillet ?. Il ne restait plus à Jacques II d'autre place 
importante que celle de Perpignan, dans laquelle il s'était 
retiré, Mais il ne pouvait même compter sur tous ses habi- 
tants, car la défection faisait des progrès quotidiens et ga- 
gnait jusqu'à son entourage. Dans cette situation désespé- 
rée, quel parti prendre? Le cardinal de Saint-Mare, qui déjà 
l'avait fait renoncer à sa prétention d'ebténir du pape une 
sentence formelle contre son adversaire, le lui fit entendre 
délicatement :il devait aller trouver Pierre et se soumettre à 
lui, pour obtenir des conditions meilleures. Celui-ci n'atten- 
terait ni à sa vie ni à sa liberté; il l'avait promis au prélt, 
avec l'assentiment de son conseil. Que se passa-t-il alors? 
Nous touchons ici au point le plus obseur de cette histoire 
si compliquée, où la vérité cst parfois difficile à établir. 
Sur ce fait capital, qui doit donner la clef des événements 
ultérieurs, nous en sommes réduits à la version de l'une des 
parties, et de la plus déloyale des deux, c'est-à-dire aux 








sur tous ces faits la Chronique de Pierre IV, liv. Il, ch. saattXx 
: Tous ces faits de guerre sont racontés en détail par Henry, op. cit ls 
273 et 63. Comment done M. Molinie: pu dire (p. 46) que la plurirt 
ds places fortea da Roussillon ne récistärent que pour la forme ? 
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pièces du procès, compilées par ordre du roi d'Aragon, 
rédigées par ses amis et serviteurs, et à la chronique 
royale écrite par lui-même beaucoup plus tard. La partie 
adverse n'a laissé aucun récit qui puisse nous aider À con- 
wôler ce témoignage suspect. Essayons cependant de dé 
mêler le vrai du faux. 

Leroi d'Aragon était encore à Elne, lorsqu'il reeut, le 
13 juillet, la visite d'un chevalier français, Guillaume de 
Villiers, venant, au nom du duc de Normandie, l'héritier du 
trêne, qui se trouvait comme par hasard en Languedoc, 
offrir aux deux adversaires l'arbitrage de ce prince. C'était 
l'intervention de la France qui s'annonçait; c'était l'évo- 
lution de Philippe VI vers le parti de son vassal qui se 
dessinait plus clairement. Une si malencontreuse immix- 
tion pouvait faire perdre tout le fruit de la campagne; il 
y avait urgence. Pierre repoussa donc cette offre gra- 
cieuse; mais, connaissant les nouvelles dispositions du roi 
de Majorque, et voulant prévenir toute ingérence étrangère, 
ilenvoya, le 14, Pierre de Exerica, son confident intime, 
avec trois cents chevaux et mille almogavares, sous les 
murs de Perpignan, avec la mission pacifique de décider 
Jacques à se rendre auprès de sa personne et de régler le 
cérémonial de leur rencontre ". Ce seigneur eut d'abord une 
conversation avec Raymond de Codalet, majordome du 
prince. Puis Jacques lui-même sortit des remparts avec une 
poignée de chevalierset s'entretintà l'écart avecl'Aragonais ; 
celui-ci l'assura qu'il serait bien traité, que son maître usc- 
rait d'indulgence et lui demanderait seulement de mettre 
en sa main sa personne et sa terre. Ne soupçonnant pas 
que cette phrase ambiguë cachait l'intention de lui ravir 
son trône etsa liberté, surtout après ce que lui avait dit le 





1. D'après le manuserit du procès, les premières ouvertures auraient été 
tes les jours précédents par Raymond de Codalet, qni serait venu trouver 
Pierre de Exerla de la part du roi de Majorque. (Arch. nat, 1) 279, À 142) 
En tout cas, le toi d'Aragan, qui a scin de ne pas mentionner dans ce recuci 
officiel l'arrivée du délégué français, ht, dés quil l'eut reçu, presser le dé 
aouement de la négocistion, et consentit sublienent à une entrevue dont il 
ne voulait pus entendre parler auparavant. 
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cardinal, Jacques consentit ct promit d'aller, dès le lende- 
main matin, se mettre à la discrétion du vainqueur. « Notre 
Seigneur a souffert tout ce que je soufre, écrivaitil le 
même jour à son chancelier le vicomte d'Evolo; il a été 
trahi successivement par tous les siens. Demain, jiraime 
livrer aux mains de mon ennemi, confiant dans les pareles 
du cardinal et dans celles d'Exerica, mais sans renoncer à 
mon droit, sans absoudre mes vassaux de leurs serments. 
Je vous adjure, par la foi que vous devez à moi et à mon 
fils, de ne pas laisser tomber mes châteaux au pouvoir de 
l'envahisseur !. » 

Le 15, en effet, la tente royale devait abriter une sc 
émouvante. Résigné au sacrifice, Jacques se présente cou- 
rageusement vers midi, armé de pied en cap, mais la tête 
nue. A la vue de son farouche adversaire, qui l'attend 
assis, il s'approche, met un genou en terre et lui beise 
la main, sans en être prié, observe la chronique, mais en 
confessant de lui-même son erreur. Pierre, s'étant levé, 
l'embrasse sur la bouche, écoute ses protestations de fidélité 
(exagérées à dessein dans le réciti, et répond: « Errerest 
une chose naturelle à l'hamme; mais s'obstiner, c'est de ln 
malice, Puisque vous reconnaissez vos torts, vous aurez de 
moi merci, si vous me remetiez, comme il est convenu, VG- 
ue personne et vos terres *. » Jacques s'incline sans dé- 














1. Col de doc: ined., XXXI, 265. 

2. Voiei le texte des pereles échangées, qui rraisemblablemen: étiert 
arrêtics d'avance : « Mon semror, jo € erref vers ves, mas nom he coatra 
Je. Pere, temyror, siu he, nou euyt haver feyt, e, siu he fet, senyor, cs Fer 
Mon fo acny. à per mal comtcll, à vencho cimenar davant von que de La vot- 
ra Gasa 50, € val vos servir, per. ço com lots temps vo he coralment amat € 
cet que v93, mor senyer, havets molt amat mt € fets encara. E vuil ws fer 
al servey quens re tingns per be servit; e met en poder de vos, senyor, mi 
mateix à tota la lerra toltament. » Réponse du roi d'Aragon : + Si havets evrst 
a nos, es grêu car sois de nestra casa. Perd errer.e régonexer sa errads 
fétmensr es éosa humanal; mas perseverr en aguella es malicia. E ai, pus 
vos raganexcts vostra errada, noï vos kavrem misericordia € merce, de m3 
nera que totes les gent conexeran queus havem vés vos misericardiosament € 
grasinss, von empero metent en notre poder aeltament vos mateix e 1ots la 
ferrayper vigor de La exequeie. à (Arch: nat, 1) 270, F 342. Cf. la C 
quede Pierre IV, lv. M, eh xxvn et 2) Pierre fi: plus tard ériger u 
pelle à là place même où eut lieu cette entrevue. |Arch. des Pyrén.-Orient, 
Bo7) 
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fiance, et, après quelques propos dont nous ne connaissons 
pas au juste Les termes, mais qui, de la part de son caute- 
leux adversaire, étaient calculés, comme ceux d'Exerica, de 
manière à lui laisser croire qu'il obtiendrait un pardon com- 
plet !, ilse retire. À peine est-il sorti de la tente, que Pierre 
Jui envoie demander des pouvoirs pour l'occupation de Per- 
pignan. Mais il avait déjà pris ses mesures avant de partir, 
et,en prévision de ce qui pouvait arriver, il avait signé, le 
matin même, dags une des chambres de son château (la 
chambre des Timbres|, l'ordre au châtelain Saragossa d'oi 
vrirles portes au roi d'Aragon ou à celui qui se présenterait 
de sa part *, Il avait aussi fait mettre en lieu sûr quelques 
objets précieux, des titres defamille, des parchemins, des re 
gistres, pris un peu au hasard dans les coffres de son trésor; 
derniers garants de ses droits, derniers débris de la splen- 
deur de sa maison, qu'il ne voulait pas voir tomber aux 
mains de l'ennemi ?. N'ayant plus rien à craindre de ce 
côté, il écrivit d'Elne un billet laconique mandantau même 
Saragossa de laisser entrer dans le château le vexiliaire d'Ara- 
gon, Philippe de Castro, chargé de représenter son maître. 
Aussitét cet officier accourt à Perpignan avec l'amiral Pierre 








1. Mistricordiaun esguardum… prout per ipeum dominum regem pro 
missum fuerat in castris apud Elnam, die qua ide inclitus Jacobus in sus 
se posuit potestate. 1 (Col. de doc. ined.. XXXI, 114.) 

2. Cet acte a été putlié par Henry (Fist. du Roussillon, 1, 530). 

3. Une omlonnante ultérieure de Pierre LV pour le renouvellement du 
captreu ou papier ærtier du Roussillon eï de la Cerdagne nous apprend 
qu'une grande partie des archives conservées par les rois de Majorque à 
Perpignan fat enlevée par Jacques 11 au moment de son départ :« Qui secunt 
dust registre ct archivia scripturarum dictorum comitatuum, seu magnan 
partem érumdem. extra dominacionem nostram. » (Arch. des Pyrénées- 
Orientales, B 136.) Mais il est évident qu'en quitant de cette façon le 
château de ses pères, pour n'y plus revenir, | ne pouvait emporter immé- 
diatement avec lui un bagage si considérable et si compremettant 
Les titres sauvés sinsi du plus tard le roi 
de Majuique, car ils arrivèrent € de ses enfants, 
de là dars celles du duc d'Anjou. [1 existe une lctire adressée par le roi 
d'Aragon, le 15 soëût 1344, à Raymond de Barbera, éapitaine et baile de 
Collioure, dans laquelle 4 mande à cet officier de prêter à Jacques de 
Majorque, sur se réquéte, un des vaissaux du por, pour transporter à 
Monipellier certains effets ct bagages, (Col. de doc. ined., XXXI, 256.) Les 
archives Brent très probablement partie de la cargaison, Car ce n'est guère 
qu'à Montpellier qte le duc d'Anjou put en prendre possession. 
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de Moncade, exhibe le billet, fait abaisser les ponts-levis et 
s'empare des clefs ï. Puis il pénètre partout, visite les ar- 
moires et fait main basse sur les papiers laissés par le 
prince. C'est alors qu'on découvre les types de monnaies 
etes prétendues pièces à conviction dont il est fait mention 
à la suite de l'enquête judiciaire analysée plus haut. Les 
scellés sont apposés sur les portes et les ouvertures de la 
trésorerie, sur celles des bureaux du maître rational, bien 
quele dépensier affirme qu'il n'ya là que des comptes. Tout 
est fouillé, examiné, saisi, en attendant que l'atelier moné- 
taire lui-même soit dévasté ?, Philippe est suivi, le len- 
demain même, par son souverain, qui prend immédie- 
tement possession du château, puis de la ville entière. 
Pendant ce temps, une troupe de chevaliers français, de- 
meurés à la solde du roi de Majorque, se retirait par une 
autre porte, pour regagner le Languedoc avec Guillaume 
de Villiers ?. 

Maître enfin de la capitale du Roussillon, Pierre se hâta 
d'y faire reconnaître son autorité. d'y changer tous les 
magistrats et d'y établir un gouverneur à sa dévotion, qui 
fut d'abord Raymond de Totzo. De là, il fit occuper faci- 
lement les petites places qui lui résistaient encore, Força- 
Real, Salces, Opoul, Corsavi, etc. ; puis il reçut, soit direc- 
tement, soit par procuration, les hommages et serments de 
fidélité de la noblesse du pays, ainsi quedes principales com- 
munes +. Il était visible qu'il n'entendait laisser à Jacques 
niles attributions ni même le titre de roi. Le malheureux 
perdit alors toute illusion er pur mesurer la profondeur de 
l'abime où l'avait précipité son excès de confiance. Prisau 
piège, il résolat de protester hautement et de se défendre 
jusqu'à la dernière extrémité. Mais il était trop tard. Sa per- 
sonne même était sous bonne garde, en dépit de toutes les 


1. Henry, fbid, Le billet, daté ici du 16, doireire de la veille, puisque le 
delégue arigonais entra aù chäteau de Perpignan le 19, d'après le proces- 
verbal, 
2. Arch, nat, J) 270, F 
3: Henry, 1b., 519 et 287. CE la Chron. de Pierre IV, iv, Il, cb. aavuets. 
À. Arehe uat-, 1270, 1 345 et ss. 





343, 4gr ets. 
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promesses, et, dès le 22 juillet, l'annexion des comtés de 
Roussillon er de Cerdagne à la couronne d'Aragon était s0- 
lennellement confirmée dans l'église principale (Saint-Jean), 
en présence du peuple assemblé ï, La lutte, ici comme 
aux Baléares, n'était pas complètement finie; mais le ravis 
seur tenait sa proie et ne devait plus la lâcher. 


1. Arch. de Barcelone, reg. 1118, f® 176, 180; Arch. de Majorque, Lib. 
de Sani-Pere, Fe 1315 Chron, de Pierre IV, liv. Ill,ch aux. C£. Zurita, Il, 
n7s et ee 
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CHAPITRE VI 


UNION PACIFIQUE DE LA SEIGNEURIE DE MONTPELLIER 
A LA COURONNE DE FRANCE 


L'attitude indécise où volontairement expectante de la 
France avait facilité l'écrasement de son ancien allié, brouillé 
avec elle par sa propre faute et resté depuis en termes 
assez froids avec Philippe VI. Les projets de vente de la sei- 
gneurie de Montpellier étaient seuls capables d'opérer un 
rapprochement. Jusque là, ils n'avaient pas pris une grande 
consistance; mais la nouvelle situation faite à Jacques II 
devait en hâter la réalisation. Aussi allons-nous voir son 
suzerain cesser peu à peu de lui tenir rigueur, et finalement 
reprendre envers lui, sinon par amitié et par conviction 
comme autrefois, du moins par intérêt et par pitié, son rôle 
naturel de protecteur. La trêve avec l'Angleterre lui laiss 
momentanément le loisir de reporter son attention du côté 
des Pyrénées. L'annexion subite du Roussillon au domaine 
de la monarchie aragonaise n'était pas faite, au fond, pour 
lui être agréable, car ce comté avait notoirement dépendu, à 
une certaine époque, de la couronne de ses pères, et l'agran- 
dissement d'un voisin puissant, la suppression du pti 
État qui pouvait, le cas échéant, amortir le choc entre les 
deux royaumes, constituaient pour l'avenir un danger. 
Cependant, comme il avait à ménager Pierre IV, toujours 
sur le point de se jeter dans les bras des Anglais, il devait 
temporiser, jusqu'au jour où la certitude d'acquérir Mont- 
pellier par des voies pacifiques et à des conditions fort 
avantageuses lui ferait une loi d'accorder à ce prix son 
appui au roi de Majorque. 
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Pour le moment, Jacques n’en était pas encore réduit à 
se défaire de sa dernière seigneurie. [ndigné de l'odieux 
procédé qui l'avait livré aux mains de son rival et fort de 
son bon droit, il essaya, comme il l'avait résolu, de prolon- 
ger la lutte. Avec sa présomption habituelle, il fit entendre 
à ses partisans que le roi d'Aragon ne tenait qu'une petite 
partie de son comté, et qu'il se flattait, lui, de rentrer à bref 
délai en possession de la totalité. Encouragé par cette décla- 
ration, Jean de Sono (ou de So), vicomte d'Evolo, continua 
les hostilités dans le Conflent, où se trouvait son fief. Le 
bourg d'En fut saccagé par ses gens et, sans doute, repris. 
La garnison de Bellegarde s'opposa au passage d'une troupe 
d'almogavares qui regagnait laCatalogne, et tuatreize d'entre 
eux. En même temps, des émissaires majorquins s'introdui- 
sirent dans Perpignan pour relever les esprits des partisans 
du roi légitime. Un des chapelains de ce prince eut l'impru 
dence d'adresser à un religieux de la ville une lettre mena- 
çante, qui fut saisie. Tous ces faits vinrent surprendre le 
vainqueur au milieu de sa séeurié, et lui apprirent que l'op- 
position n'avait point désarmé, Dès le 21 juillet (1344), il 
écrivit à Pierre de Exerica pour qu'il eût à sommer Jacques 
d'accomplir toutes ses promesses, c'est-à-dire de cesser 
toute résistance !. Celui-ci obtint de se rendre à Thuir, afin 
de donner des instructions à son vassal, qui vint avec une 
partie de ses gens letrouver dans cette localité, aux portes 
du Conflent, muni d'un sauf-conduit spécial 3, Mais on 
imégine facilement que les mesures arrètées dans leur 
rapide entretien ne furent pas des plus pacifiques. Pour 
surcroît de précaution, le roi d'Aragon donna l'ordre de 
faire bonne garde autour de celui dont il avait pris la place, 
et,dès lors, il le traita commeun vrai prisonnier de guerre *. 

11 lui accorda cependant une dernière entrevue avant de 





te Arche 


LXXXVL. 





le Barcelone, mg: 1118, F 176, v- 
2! L'ordre de laisser passer Jean de Sono est daté du 27 juillet. (Ca. de 
doc. ined., 111, 240.) À cette époque, il n'avait pas encore pris l'attitude 
suspecte que l'enquêie nos a fait reconnaitre, 

3. Zurita, I, 177. 


Documents, 
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l'emmener en Catalogne. Elle eut lieu dans un champ, 
à une demi-lieue de Perpignan. Les deux frères ennemis 
échangèrent quelques phrases, très sèches du reste, sans 
descendre de cheval, n'ayant pour témoins que l'infant 
Jacques d'Aragon et Pierre de Exeriea. Leur conversation 
donnera l'idée de la nature de leurs rapports à ce moment 
décisif. 

« Voulez-vous entendre mes raisons? demanda le roi de 
Majorque. 

— Je les ai déja entendues. 

— Les droits de mes neveux, fils de mon frère Ferdi- 
nand, doivent être respectés, sinon les miens : ils se trou- 
vent lésés dans plusieurs châteaux du Roussillon, qui sont 
leur propriété. 

— Je ne veux pas leur faire du tort. 

— Vous m'avez assigné pour ma résidence la ville de 
Manrése ; je préfererais Berga. 

— Va pour Berga. 

— Je désirerais avoir le droit de circuler dans le pays en 
armes et avec quelques compagnons, de peur d'être surpris 
par mes ennemis personnels. 

— Je vous l'accorde. 

— Il me faudrait une copie du procès que vous avez fait 
instruire contre moi. 

— Vous l'aurez. 

— Je vous demande aussi de ne pas ajouter foi à tous les 
mauvais propos tenus contre ma personne. 

— 11 me pèse que l'on puisse dire du mal de vous. 

— Et de ne pas garder dans vos conseils les traîtres qui 
m'ont desservi, 

— Ne les appelez pas traîtres : ils ont fait leur devoir; ils 
se sont conduits en loyaux gentilshommes. » 

A cette série de demandes et de réponses, rapportées, il 
faut le remarquer, par Pierre lui-même, et par lui seul, sa 
chronique ajoute un dernier propos tout à fait invraisem- 
blable. 

« Vous plaît-il, aurait dit Jacques avant de s'éloigner, 
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que je me mette à votre service? J'yaurais mon cœur et ma 
volonté? 

— Soit; le moment venu, je vous appellerai *. » 

Bientôt après, tous deux se retrouvèrent sur le sol espa- 
gnol. Le captif eut, du moins, la consolation d'y revoir la 
reine Constance, son épouse, qui vint le rejoindre à San- 
Cugat de Valles, mais pour peu de temps. Apprenant que 
les Roussillonnais annonçaient sa restauration pour le jour 
de la Saint-Michel ou pour la fête de la Toussaint au plus 
tard, son geolier lui fit dire que l'annexion était un fait 
accompli, et que ni lui ni ses partisans n'avaient plus rien 
à espérer. « Personne, heureusement, ne peut me ravir 
l'espérance, » répondit-il. Joffroi Estandard, ce chevalier 
français auquel on devait la belle défense d'Argelès, et qui 
l'avait suivi, paraît-il, en captivité, essaya ainsi que d'au- 
tres d'adoutir l'intraitable monarque et d'obtenir une expli- 
cation. Le procés est terminé, la sentence est acquise; telle 
fut la réponse. Et, afin de l'accentuer encore, Pierre réunit 
les cortes à Barcelone*, en leur demandant de pronon- 
cer solennellement 'esgard, ou la sentence rendue avec le 
concours des pairs de l'accusé, qui devait régler le sort de 
celui-ci et donner au jugement un caractère irrévocable 3. 
Cette sentence, on s'en souvient, devait être très douce; 
Jacques devait être reçu à merci, et c'est dans cette con 
fiance qu'il avait consenti À se soumettre : on va voir ce 
qu'il en fut. Le roi exigea d'abord de tous les barons 
présents un vote nominatif et par écrit sur le traitement 
qu'il convenait d'appliquer dans l'espèce; puis il fit donner 
publiquement lecture du résultat du scrutin. On eccor- 
dait à l'ex-roi dix mille livres de rentes pour l'entretien 
de sa personne et de sa famille; on lui abandonnait en 
franche seigneurie Montpellier, Aumclas et Cerlat (qu'on 
eût été bien en peine de confisquer ]; on le tenait quitte 


1. Ghron. de Pierre IV, iv. II, ch. xxix. Les phrases échangées sont un peu 
plus délayées éans le texte. 

2. À Lérida, suivant une autre version. (Col. de doc. inc, XKXI, 114) 

3. V. Du Cange, Escanoiun, EscarpaENTUn. 
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des frais de guerre; mais il devait déposer les insignes de 
la royauté, faire fondre ses sceaux, rendre tous les serments 
de fidélité, tous les actes d'obéissance souscrits en sa 
faveur par les habitants du Roussillon, enfin signer l'engo- 
gement de ne jamais élever de réclamation contre la dé- 
cision de la cour. Faute de remplir ces conditions, il serait 
déchu du bénéfice des autres articles ". 

Jacques était venu, avec autorisation, jusqu'à Badalona, 
petit port de mer situé à une licue au nord de Barcelone, 
pour attendre l'issue de la délibération (il s'ennuyait à San- 
Cugat, dit ironiquement la Chronique royale); mais il ne 
parait pas qu'il ait été admis à présentersa défense. Le 200+ 
tobre, l'amiral Pierre de Moncade et Philippe de Boyl, gou- 
verneur de Majorque, vinrent lui apprendre quel traitement 
lui était réservé ?. A cette nouvelle, il bondit d'indignation. 
Renoncer à la dignité royale, nul ne lui avait jamais par! 
de cela; ses terres, son royaume devaient lui être restitu 
on le lui avait formellement donné à entendre dans la négo- 
ciation qui avait précédé sa visite au camp aragonais ; on 
lui avait promis, à Elne, un esgard miséricordieux, une 
décision généreuse : on s'était donc joué de lui! Hélas! i 
n'étit plus temps de le reconnaître. Il répondit néan- 
moins par un refus; puis il s'éloigna aussitôt de la capi- 
tale, craignant quelque voie de fait, et se retira dans une 
autre direction, en un lieu isolé nommé Saint-Vincent de 
Urtis, près de Cervello. Là, il rédigea, le 27, une protes- 
taticn éloquente contre l'esgard : il avait juré à son cou- 
ronnement de maintenir les droits de sa couronne et de ses 
enfants, il ne pouvait les abandonner; Exercica était venu 
le trouver (car c'est à la prière de « confident du roi 
qu'il était entré en pourparlers) et lui avait garanti qu'il 
serait traité de manière à m'avoir pas à se plaindre 
il n'était pas autorisé à lui dire comment, mais il lui afr. 























3. Arch. nat, 1) 270, 
Arch. nat., 1ô1d. 

« Quod taliter dictus dominus rex Aragonum ncbiscum ie haberet, qui 

nos contentaremur, » 


350-152; Chron. de Pierre IV, liv. LI, ch. xxx 
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mait qu'il serait pleinement satisfait; et cela, il le lui 
avait promis per homagium et sacramentum, en son nom 
ct au nom de son maître; il lui avait également juré 
qu'il n'avaita craindre ni pour sa vie ni pour ses membres, 
ni la prison ni l'outrage !; il lui avait même remis l'obliga- 
tion écrite (albarauum), scellée du sceau royal, de lui 
accorder un esgard miséricordieux, sans exiger en échange 
aucune renonciation; et tous ces engagements sacrés avaient 
été violés 2, 

Deux docteurs en droit portérent cette pièce au roi 
d'Aragon : il refusa d'en écouter la lecture. Mais, à 
son tour, il se mit à dicter à son secrétaire un long fac- 
tum, qui couvrit quatorze grands feuillets de papier et 
dont il vante lui-même, dans ses mémoires, l'admirable 
rédaction ?. Il y ressassait une fois de plus toutes les 
accusations contenues dans le procès, en faisant ressortir 
l'odieuse conduite du criminel et la magnanimité de son 
jugc. Il ajoutait même à son dossier un nouvel attentat, 
constaté récemment dans l'enquête, à savoir cette tentative 
d'empoisonnement commise pendant le siège d'Argelès, 
où Jacques avait envoyé des liquides dangereux et des 
herbes rénéneuses, pour infecter les puits, les fontaines, 
les vivres, er faire périr par là toute la famille royale, peut- 
être l'arméc entière 1. Malgré tout cela, il lui avait fait grâce 
de la vie, lui avait épargné la mutilation, la prison, à sa 
prière et à celle de ses amis, mais à la condition qu'il lui 
Hvrêt toutes les places qui n'étaient pas encore au pouvoir 
des Aragonais. Quant aux offres d'Exerica, elles avaient 
été conformes au mandat qui lui avait été remis le 14 juillet; 
il avait été autorisé à traiter sur ces bases, ct il l'avait fait. 








1. « Quoi essemus securi a vita el membris et ab omui captione.. el ab 
omni véuperio. » 

Arch. mat., J3 270, Fr 354-358. 

3. « Que era molt bela € ben dictada 6 den complida. » Chron. de 
pierre IV, lv. Ill, ch, xxx. 

‘4. « Pocianes virulentas, erbas lettiferas et toxicum, ut aquas inde puteo= 
um et forcium necnon cibos infcerent, ut eorum haustibus infantes et alii 
de dictis exercitibus interirent, » Cette accwsation devient presque comique 
par son exagération même. 
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C'était un homme sérieux, non une girouette; il n'avait pu 
en promettre davantage. Enfin l'esgard était juste et misé- 
ricordieux ; il devait être maintenu. Cette belle épitre fut 
remise à son destinataire le 10 novembre, à Saint-Vincent ?. 
On devine comment il la reçut. Quelle générosité ! On lui 
avait laissé la vie! On ne l'avait pas emprisonné ! Mais ne 
l'avait-on pas, néanmoins, privé de sa liberté? 

De son côté, Exerica envoya au roi de Majorque un 
démenti formel, où il niait les propos que lui attribuaient 
celui-ci et son majordome, et l'initiative prise par lui, ct 
son serment, et ses promesses ; il n'avait fait d'autres pro- 
positions que celles dont le roi l'avait chargé ?. De là une 
nouvelle et plus violente protestation, où Jacques offrait de 
prouver la vérité de ses dires, soit par voie judiciaire, soit en 
champ-clos 5. Quiconque soutient le contraire, s'écriai 
est un menteur Dix-huit seigneurs de sa suite se portèrent 
garants de sa parole et se déclarèrent prêts à se batire contre 
autant de barons du parti opposé. Codalet intervint à son 
tour et répéta Les paroles textuelles qu'il avait entendues 
de la bouche d'Exerica : « Quel dommage que votre maïtre 
soit ainsi trahi, battu! C'est un excellent homme, tandis 
que le nôtre n'agit que pat conseils de batailleurs et de 
viles gens. Je travaillerais volontiers à les accorder ; je ferais 
plus de besogne que n'en ont fait les cardinaux, et le roi de 
Majorque verrait si je lui suis dévoué. » Là dessus, déné- 
gation furieuse de l'intermédiaire aragonais, compromis par 
cette indiscrétion vis-à-vis de son propre souverain: Ilena 
menti per gulam! C'est un traître! Je me battraï où et quand 
l'on voudra, devant le roi de Castille, devant Le roi de Por- 
tugal, devant le roi de Navarre ! » Des deux côtés pleuvent 
les injures et les provocations, La scène allait dégénérer en 
xe, et la rencontre eût ceruinement eu lieu, si Jacques 
n'avait déclaré, le même jour, qu'ayant résolu depuis la 














1. Arch nat. I 270, 4 360-369. 
2. Jhud. fe agoet 
3. « Et nichilominus offermus nos, locoettempore et judicio competentius, 
et per ducllum, manutencre ct defrendere esse verum. » Ibid. € 
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veille de fuir une contrée si peu sûre pour lui et les siens, 
ilallait se mettre en route. Il informa son beau-frère de son 
départ et l'avertit qu'il répondrait plus tard à sa dernière 
réplique, parce qu'il n'avait pas le moyen de le faire immé- 
diatement et que, d’ailleurs, elle était trop longue !. 

En effet, dès le lendemain, il se dirigeait avec sa petite 
compagnie vers Martorell, et, après un temps d'arrêt dans 
cette ville, il prenait ouvertement le chemin de la frontière 
de Cerdagne, avec l'intention de sc réfugier dans le comté de 
Foix, où, à défaut de son ami dévoué Gaston II, qui venait 
de mourir prématurément, Éléonore de Comminges, sa 
veuve, et le jeune Gaston Phæbus, leur fils, lui offraient un 
asile. Pierre, qui connaissait sans doute son dessein, ne 
paraît pas avoir cherché à le retenir ?: il allait être par la 
débarrassé de sa personne et de la charge de sonentretien; sà 
fuite l’exonérait du payement de dix millelivres de rentes et 
des autres conditions stipulées par l'esgard; il savait, d'ail 
leurs, que les forteresses de Cerdagne étaient soigneuse- 
ment gardées et que toute tentative de sa part serait une 
folic. Aussi se contenta-t-il de faire dresser un procès-ver- 
bal circonstancié, et de déclarer, le 12 janvier suivant, 
qu'ayant attendu la réponse annoncée bien au delà du 
délai fixé par les coutumes de Catalogne, lequel était de 
trois jours, la procédure était close 5. 

Quelques journées de marche suffirent au fugitif pour 
atteindre les Pyrénées. Escorté d’une quarantaine de che- 
valiers fidèles et d'un certain nombre de piétons, bravant 
les glaces et les neiges, qui déjà obstruaient tous les par 
sages, il mit enfin le pied sur le sol de Cerdagne, dont il 








1. Tous ces détails sont relatés dans es procès-verbaux. (/ïd., f* 371-378.) 
L'auteur de l'Æisioire du Roussillon, qui n'avait pas le procès à € dispo- 
sivu, les a racontés d'après d'autres écrivains, notamment d'après le 
P. Abarca, et d'une façon qui n'est pas toujours très exacte. Ainsi, 
pasque Jacques II ait personnellement déclaré un cartei (I, 302). 

2. n'en parle pasd: hrenique. Perreran seul dit qu'il Ét poursuivre 














lit canfardre avec un fait ultérieur, dont il va 





le Fagitif (V, 208); mais à 
re parlé. 
3. Arch. nat. ibid. P 379 C'est ainsi, en effer, que se termine le procès 
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lui fallait traverser une petite partie pour arriver à son bu. 
Mais cette contrée était justement celle où il avait conservé 
le plus de partisans. A la nouvelle de son passage, les habi- 
tents de Puycerda lui envoyèrent une députation et ulfi- 
rent spontanément delui ouvrir leurs portes. Pour expliquer 
certe défection à la cause aragonaise, qu’en réalité ils n° 
vaient jamais embrassée, la Chronique royale, après avo 
avoué qu'il était appelé par eux, prétend qu'il leur exhiba 
de fausses lettres lui accordant la liberté de traverser le pays 
pour aller occuper les Lerres qui lui avaient été laissées; 
mais c'est là une invention évidente, puisqu'on avait con- 
fisqué sans exception tout ce qu'il possédait dece côté. Une 
telle démarche, dans un tel moment, était faite pour le 
toucher. 11 accepta, et, le 20 novembre, il rentra triompha- 
lement dans cette ville, qu’il croyait avoir perdue pour tou- 
jours. La population entière criait : Majorque ! Majorque! 
Vive le roi de Majorque! Les officiers aragonais n'eurent 
que le temps de se sauver. Il les remplaça sur lé champ par 
les siens, et, de Puycerda, entreprit de reprendre quelques- 
unes des localités voisines. Il s'avança même, peu de jours 
après, jusqu’à Villefranche de Conflent, à la tête de tout son 
parti; mais là, les autorités nouvelles, connaissant les dispo- 
sitions des citadins, qui n'avaient reçu les Aragonais que 
Sur un ordre exprès de sa main ', avaient prisdes mesures 
sévères pour éviter tout soulèvement en sa faveur. Ses gens 
eurent beau atraquer les portes à coups de hache ; elles 
restèrent fermées. Il fallut se replier sur Puycerda. Pour 
comble de malheur, les rares adversaires qu'il avait dans 
cete ville avaient profité de l'absence des autres pour 
reprendre possession des principaux postes. À son retour, 
un combat violent s’engagea. Un frère prècheur, dans le 
couvent duquel il était descendu, vint l'avertir, au milieu 
de la nuit,qu'il courait les plus grands dangers, lui et les 
siens, s'il ne s'éloignait immédiatement. Ne se trouvant pas 
en état d'entreprendre une lutte sérieuse, il dut renoncer à 








3. Col. de dae. ined., KXXI, 250. 
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sa conquête d’un jour et se remettre en route. Abandonnant 
ses bagages, mourant de faim et de froid, il parvint à fran- 
chir le col de Pimorent, qui le séparait d'Ax, et de là il 
atteignit péniblement la ville de Foix, où le jeune comte et 
sa mère, qui avait eu la hardiesse de déclarer au roi d'Ara- 
gon que son procts n'était nullement convaincant, recueil. 
lirent cette grande infortune avec l’empressement de l'a- 
mitié ?, Par leurs soins, il put bientôt regagner Montpellicr, 
le dernier refuge qui lui restât. Ce n'était encore que le 
commencement de sa lamentable odyssée. 

Averti de tout ce qui s'était passé, Pierre accourut en 
Roussillon, fit rétablir « l'ordre » à Puycerda, donna des 
fêtes, prit part aux danses populaires avec la reine, sa 
femme, et, pour éblouir le peuple, parcourut toute la ville 
de Perpignan, le jour de Noël, à la tête d'un pompeux 
cortège 2, A l'entendre, sa présence aurait excité des trans- 
ports d'enthousiasme, etle pays entier, délivré par lui d'un 
régime oppressif, aurait retrouvé sous sa domination la 
paix et la prospérité. Malheureusement, les faits et les do- 
cuments sont en contradiction formelle avec cet optimisme 
intéressé. Si l'on constate qu'il récompensa largement ceux 
des habitants qui avaient abandonné la cause de leur sou- 
verain pour la sienne ?, on le voit,en revanche, pendant ses 
différents séjours dans le comté, sévir avec rigueur, avec 
cruauté même, contre les défenseurs du prince légitime; ce 
qui montre bien que ceux-ci n'étaient pas en quantité né- 





1. Chron. de Pierre IV, liv. III, ch. rxxin. Je laisse de coté les détails 
navrantssur lesquels l'auteur s'étend avec une satisfaction visible, tels que 
es larmes versées par un malheureux au désespoir, sa tentæive pour se 
percer de son épée, etc. Cf. dom Vaissète, IV, op. cit.; Henry, I, 305-312. 

2. Chron. de Pierre IV, ch. xxxnt. 

3. Ordre de payer à Piérre de Fenouillet, vicomte d'Îlle, toutes ses rentes 
et pensicns, depuis Le jour où il fut arrété par le roi de Majorque i jour 
où celui<i se livra au roi d'Aragon. Dons à Vincent de Saint-Paal, juriscor- 
sulte de Perpignan, banni par Jacques; à Guillaume de Massanos, de Que- 
ralps, pour lui avoir résisté; au fermier de la barque du Boulou, pour avoir 
fait passer l'armée royale; À Pierre Clariana, tailleur de la même ville, qui 
avait fait beaucoup de dépenses pour letriomphe du parti aragnais; à 
Bernard d'Avinyo (J'Avignon?) qui evait perdu ses effets dans le combat 
de Puyærda, etc. (Arch.des Pyr-Or., B97 ct 100.) 
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gligeable. Un certain nombre de seigneurs et d'ecclésiasti 
ques avaient protesté contre les hommages et les serments 
que ses procureurs les avaient contraints de prêter: il or- 
donne de brûler ou de déchirer toutes ces protestations, de 
façon que rien n'en puisse paraître, sous peine de mort et 
de confiscation !. D'autres, comme Bérenger de Puigsech,de 
Montesquieu, avaient recruté et entretenu des compagnies 
de gens d'armes pour le compte du roi de Majorque : il leur 
fait un procès. De simples soldats voient leur patrimoine 
pour avoir rempli leur devoir. Quarante-quatre indi. 
vidus, dont trente de Perpignan, sont dépossédés à la fois. 
Des clercs sont dépouillés de leurs chapellenies. Tous les 
biens confisqués, terres ou deniers, sont distribués à ses 
partisans, et, dans ce but, il fait dresser la statistique de 
toutes les possessions des « rebelles » *. Mais ce m'est pas 
tout. Le bourreau fait son office. Deux chevaliers de Puj 
cerda, attachés à la maison du prince, et quatorze autres 
citoyens de la même ville sont décapités 3. Plusieurs pré- 
tres ou religieux, accusés d'avoir pris part aux « conspint- 
tions », sont mis à la torture, d'autres suppliciés +, Jacques 
avait, de son côté, fait mettre à mort trois artisans per- 
pignanais, convaincus de trahison : ceux-là, il les ho- 
nore, il contribue à l'érection d'une chapelle sur le licu 
de leur exécution, il en fait des martyrs , C'est l'his- 
toire de la plupart des révolutions violentes; mais il y a 
dans celle-ci un caractère doublement odieux, en raison de 
l'injustice de la cause et de la férocité du triomphe. 
Grâce aux deux invasions néfastes qui, à moins d'une 
année de distance, fondirent sur le Roussillon et aux excès 
qui, de part ou d'autre, en furent la conséquence, cete 
contrée, naguère florissante, prit un aspect désolé. Aux rui- 
nes particulières s'ajoutérent celles des communes et des 


























1. Col. de doc. ined., XAXI, 259. 
2: Arch, des Pyr-Or., B06, 07. CF Henry, 1, 313, 
3. Zurita, I, 18 

2 Arch. des Mÿr-Ur. 18 97. 

Loi. 
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cités. Plusieurs d’entre clles furent soumises, en guise de 
représailles, À des taxes tout à fait exorbitantes. Certaines 
villes antiques, comme celle de Ruscino (Chäâteau-Roussil- 
lon), qui avait donné son nom au comté, achevèrent alors de 
disparaître !. Beaucoup d'habitants délaissèrent leurs foyers 
pour se fixer en France, et c'est en vain que le nouveau 
maître du pays leur écrivit, écrivit aux sénéchaux et aux 
autres officiers du roi, pour les décider à revenir?. Ces 
deux années de guerre et de dévastation déchaînèrent 
un fléau plus terrible encore : la peste, qui sévissait dans 
le midi de l'Europe, s'abattit avec une préférence mar- 
quée sur tout le comté : la population, déjà décimée, 
condamnée à la misère, se trouva réduite à rien. Ce fut au 
point que Pierre IV fut obligé de donner au gouverneur 
Guillaume de Bellera de pleins pouvoirs pour remplacer 
les notaires ou fonctionnaires du Roussillon et de la Cer- 
dagne, « presque tous décédés à la suite de l'épidémie », de 
remettre une partie du fermage des revenus de Collioure, 
dont les environs avaient particulièrement souffert, et de 
modérer les lourdes contributions imposées aux communes 
qui avaient résisté? Pendant ce temps, le roi de Castille, 
seul entre les princes espagnols, guerroyait contre les Mau- 
res et voyait prospérer sa puissance. Quelle leçon pour les 
autres, er combien elle donnait raison aux objurgations de 
souverains pontifes ! 

Mais ce n'était pas seulement dans ses possessions conti- 
nentales que Jacques I trouvait des fidélités obstinées ct 
des dévouements à l'épreuve; c'était aussi aux Baléares. 
On ne voit pas sans un certain attendrissement un simple 
serviteur, nommé Sancho, natif de Majorque, protester par 
acte notarié « qu'il ne se séparera de lui que s’il y est con- 
traint et forcé, ou sur son commandement exprès », et le 














22 Henry, op. city D age , 
3. Col de dos. inede lit, 401, 453. EX M. Molinier nous répète encore 
Ur 47) que les sujets de Jacques Ie ee résignérent trèc facilement à ce 
changement de maitre | à 
L'Arch, des Pyr-Or., H 100, 
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supplier de vouloir bien, « s'il y a jamais à livrer bataille, 
le décharger du soin de ses enfants pour lui permettre de 
combattre à ses côtés » !. S'il avait à déplorer de nombreu- 
ses trahisons, il comptait aux îles des partisans très acti 
qui employaient tous les moyens pour correspondre avec 
lui. Au mois de septembre 1345, un de leurs émissaires fut 
surpris par les gens du roi d'Aragon : on le fouilla, ct l'on 
découvrit dans son « brayer » un message contenant l'offre 
de livrer Majorque à son seigneur naturel, s'il voulait seu- 
ment s'y montrer. Certe lettre était des plus compromet- 
tantes pour certains personnages, trop clairement désignés. 
Le vindicatif monarque la transmit à Philippe de Boy!, 
«réformateuret régent de l'office de gauverneurdu royaume 
de Majorque », avec l'ordre d'ouvrir une enquête, d'arrêter 
immédiatement les coupables, ainsi que tous ceux qui favo- 
risaient de pareille intrigues, et de les châtier « de telle fe- 
çon qu'ils en meurent? ». Son malheur même valut au 
prince détrôné des sympathies ardentes, non seulement 
parmi ses anciens sujets, mais dans les pays voisins, ct jus 
que dans le sein de la famille royale d'Aragon. Un des fré- 
res de Pierre IV, nommé Jacques comme lui, ne fut-il 
pas disgräcié, déshérité, pour avoir laissé percer des ten- 
dances trop favorables à sa cause ?? I] n'était que trop dis- 
posé, du reste, À accueillir tous les concours qui venaient 
s'offrir. Il croyait même au repentir de ceux qui l'avaient le 
plus indignement trahi; à tel point, que, le 11 août de li 
même année, il ne craignit pas de conclure avec Pierre de 
Fenouillet, aussi bien qu'avec François de Belcastel, autre 
chevalier, et Guillaume Adalbert, bourgeois de Perpignan, 
une convention secrète, par laquelle il s'engageait, dans le 











1. Arch. des Pyr.-Or., B 14. 

2: Arch. de Bareclone, reg 1123, € 83; Documents, n° LEXXVIL Rien nt 
donne mieux que cette misive royale l'ée de l'impitoyable répression à 
laquelle furent soumis les Majorquins fidèles. Cf. la Chron. de Pierre IV, 
iv. 1, ch xs 

3. Zurta, LI, 14 et ss. Pierre ne traïai pas mieux ses propres frères que 
le mari de sa "sur, car il M, dit-on, périr l'un d'eut par le poison etun 
autre par Le poignard. (nd 
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cas où ils tenteraient avec succès, eux ou leurs adhérents, de 
le remettre en possession de son royaume, à oublier tous 
ses griefs, à leur donner des indemnités, des revenus, des 
charges, et, dans le cas où ils viendraient à bout de faire pri- 
sonnier et de livrer entre ses mains le roi d'Aragon, à leur 
concéder des terres ou des rentes foncières désignées à 
l'avance ', Au mois de mars suivant, il promit également 
cent livres de revenu à Bernard du Vernet et deux cents 
à Guillaume de Rosen, damoiseau, s'ils reprenaient le 
château de Perpignan et se rendaient maîtres de la per- 
sonne de son ennemi capital *. C'était bien là une sorte de 
conspiration. Nous ne savons si elle fut suivie d'une ten- 
tative quelconque ?. Maïs, en tout cas, il ne faut pas ou- 
blier que l'état de guerre subsistait toujours entre les deux 
princes, et que Pierre IV lui-même avait traité avec divers 
individus pour se faire livrer son rival +. 

Si l'infortuné rencontrait des défenseurs jusque dans les 
rangs de ses adversaires, on ne s'étonnera pas qu'il en ait 
trouvé dans ce pays de France, toujours sympathique au 
malheur immérité. Nous avons déja vu plusieurs cheva- 
liers languedociens combattre avec lui. Une quantité d'au- 
tres firent de même, et la noblesse du midi aurait continué 
de lui apporter son secours, si Philippe de Valois, lié par 
les raisons exposées plus haut, n'avait mandé au sénéchal 
de Carcassonne, dès le 30 avril 1345, de punir ceux qui 


1. « Quod si dicti Petrus de Foncileto, Francischus de Pulchro Castro et 
Guilleimus Adalberti, vel eorun aliui seu aliquis, cum suis coadherenti- 
bus, fautoribus et adjutoribus m infrascriptis, capiat rersonam dicti regis 
Arägonum, hostis nostri, et caplam in manibus et pose ac potestate nostra 
Ponant, ita quod possimus de persona sua facere sen_ardinare sicut nobis ac 
mostre vuuntati placebit, etc. » Bibl. nat, ms. lat. 6025, F 112 et ss. Cette 
pièce, chargée de corrections et de ratures, a l'air d'un brouillon; c'est peut- 
être ün simple projet, qui n'aura pes été plus loin. 

3. Pièce indiquée sur l'ancien inventaire du Supplément du Trésor des 
chartes, aux Archives nationales, comme se trouvant dans le carion J 568, 
mais aujourd'hui disparue. 

3. Un complot ayant paur bat d'attenter à la vie du roi d'Aragon fut dé- 
couvert à Perpignan, à la fin d'octobre 1346; mais les noms des conjurés ne 
répondent pas à ceux qu'on vient de lire. (V. Zurita, Il, 185; Chron. de 
Pierre IV, lv. IN, ch. xx.) 

4: V. notamment le ms. 6025, F3. 
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émigraient pour faire la guerre à son allié d'Aragon’. 
Pierre obrint même, à certe époque, l'extradition des com- 
plices de la « rébellion » de Puycerda réfugiés sur le sol 
français. Les officiers royaux avaient d'abord refusé de les 
livrer; mais il fut reconnu que l'extradition était conforme 
aux anciens usages, et le roi, sur les instances de ce prince, 
finit par s'incliner 2. Il ft aussi annuler les engagements pris 
par différentes communes du Roussillon, devant certains 
notaires de son royaume, de ne point ébéir à l'envahisseur 
de leur pays 3. Mais, en même temps, il commencait à favo- 
riser, d'une façon intermittente, son malheureux vassal. 
Malgré l'échec de la tentative faite au camp é'Elne par 
l'envoyé du prince Jean, son fils, il délégua encore au roi 
d'Aragon un de ses conseillers, le sieur de la Bruyère, pour 
tâcher de négocier un accord. Mais il était trop tard; le 
commissaire français trouva ce monarque au milieu de 
l'enivrement de sa victoire : il lui fut répondu comme aux 
autres+. Pour dédommager, sans doute, le roi de Major- 
que, il lui fit remise, au mois d'août suivant, de 700 royaux 
d'or qu'il devait payer à la cour du Petit-Scel de Montpellier. 
pour une somme beaucoup plus forte réclamée par le sire 
de Valbonnais ?, C'est qu'alors Jacques, après tant de com- 
bats désastreux et de domaines perdus, commençait à se 
trouver dans une pénurie extrême, et il lui fallait plus d'ar- 
gent que jamais, car il voulait à tout prix continuer la lutte. 
Aussi faisait-il proposer en ce moment à son puissant suzc- 
rain de partager avec lui l'administration de la scigneuri 
et de conclure un pariage, comme il en avait été question 
autrefois 5. Mais Philippe ne pouvait plus se contenter d'un 
partage. Un de ses serviteurs était venu, dès le mois de fe- 
vrier précédent, l'entretenir, au nom du sénéchal de Beau- 












1 D. Vaisaëte, IV, 246 
32 Arch. des Pyr2Or, B 2763 Champollion-Figesc, Doc, itéd. tirés des 
collections manuserites, IL, 178 
3. Ms. cité, À 1463 Col. de dec. ined., 1, 262 
4: Chron, de Pierre IV, lis. I, ch, xxx. 
$: Arch. de l'iférault, reg. 1 de la sénéchaussée de Nimes, fe 204 
Gi Bibl. na, Pièces originales, 1. 3188, dess, Rolland, n° 5. 
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caire, des conditions d'une vente pure et simple ". C'est à ce 
projet, déja en discussion, qu'il s'était arrêté. Si le roi de 
Majorque n'était pas encore d'accord avec lui, il l'atten- 
drait, l'entretiendrait en bonnes dispositions, l'allécherait 
par quelques prévenances, De là, de nouvelles faveurs, ct 
méme des avances de fonds, acceptées avec gratitude ?. 
Bientôt donc, ce fut au tour de Pierre à se plaindre d'un 
changement d'attitude à son égard : la sauvegarde accor- 
dée à ses sujets majorquins et roussillonnais avait été révo- 
a cour de France traitait, au contraire, l'ex-roi et sa 
famille avec une bienveillance marquée; c'était un scan- 
dale. Ainsi, à ses yeux, il n'était même pas permis de venir 
en aide à celui qu'il avait dépouillé de tout. Un ambassa- 
deur vint exposer ces griefs à Paris, C'est alors que, pour 
resserrer une alliance qui semblait se relâcher, le roi d’Ara- 
gon fit faire des ouvertures en vue du mariage d'une de ses 
filles avec le jeune Charles, fils du duc de Normandie {plus 
tard Charles V) 3. Mais le roi de France avait alors bien d'au- 
tres soucis, Une nouvelle descente des Anglais en Guyenne 
réclamait toute son attention. Les revers qui allaient bien- 
tôt l'accabler devaient donner à réfléchir à son astucieux 
voisin et le faire renoncer promptement à ses projets 
d'union. D'ailleurs, lui-méme avait laissé quelques-uns de 
ses barons, notamment le vaillant Pons de Santa-Pau, s'en- 
gager dans les armées d'Édouard VI, ou tout au moins lui 
faire des offres de service ; et, bien que ce capitaine eût été 
rappelé sur la plainte de Philippe, il était resté de cet inci- 
dent, dans l'esprit de celui-ci, une impression désagréable, 
qui ne pouvait que tourner au profit du roi de Majorque #, 
Le mécontentement de l'Aragonais devint encore plus 
vif l'année suivante, lorsqu'il apprit que Jacques venait de 
tenter une descente aux Baléares avec le concours à peine 
dissimulé de son suzerain. Les historiens ont tous placé 














1. Ibid. doss. Palu, 
3: V. Germain, Il, 154. 
3: Zurita, 1, 185, 

4 V. à ce sujet Henry, op. cit. 1, 318. 
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cette expédition maritime en 1347; mais des lettres offi- 
cielles, adressées du monastère de Poblet, le 13 juillet 1346, 
à Ptilippe de Valois, au duc de Normandie, au sénéchal 
de Beaucaire, au cardinal de Saint-Cyriaque, aux magis- 
trats de la chambre papale, au procureur d'Aragon en 
cour de Rome, la donnent comme ayant eu lieu au mois 
de juin précédent ". Dans ces lettres, Pierre réclame avec 
force contre les agissements de Jacques de Montpellier 
(car il avait récemment décidé, avec son conseil, de ne 
lui plus donner que ce nom, en attendant qu'il l'appelàt 
Jacques de Clarence *) ct contre ceux de ses complices. 
Des galères génoises, à la solde de la France, étaient 
parties avec lui, sous la conduite de Charles de Grimaldi, 
amiral de Provence, s'étaient avancées jusque dans les eaux 
de Majorque, en face de la Dragonera, et là s'étaient permis 
de capturer un navire monté par un armateur du pays, lui 
avaient enlevé toute sa cargaison, valant 3,250 florins d'or 
ou même davantage, et l'avaient emmené prisonnier. On l'a- 
vaitensuite mis à rançon, et on lui avait fait signer des obli- 
gatiens pour une somme de 1,500 florins, payable au mois 
d'août suivant, sous peinc de la voir doubléc. Ces obliga- 
tions avaient été souscrites devant la chambre pontificale et 
devant la cour du Peit-Scel du roi de France. On ne pou- 
vait tolérer de pareils manques de foi. Jacques n'a 
jamais osé se porter à des excès semblables s'il n'avait été 
assisté par des soudoyers français. Des réparations étaient 
dues, et la première était l'annulation des billets en ques- 











1. Arch. de Barcelone, reg. 1410, f* gg-1o1. La place occupée par ces 
lettres dans les registres de la chancellerie aragonaise ne laisse eucun doute 
sur l'exactitude de leur date. 

2. Ghron. de Pierre 1V, liv. IV, ch 
laissé à l'ex-roi signifiait qu'il ne lui rest 
préertions que son père lai avait léguées sur le duché de Clarence et la 
principauté de Morée ou d'Achaie, et qu'une députation du pays était revu 
lui ranpeler récemment. C'était même, sans doute, une allusion ironique à ce 
éernier fait. M. de Mas-Lastrie nous apprend dans son Zresor (article 
Masorqur)que Jacques Il reprit, vers cetre époque;le titre de prince d'Achaie. 
Ceperdant ce titre ne lui est pas donné dans la formule initiale des setes 
que nous avons rencontrés. 





Zurits, 11, 233. Le dernier nom 
L plus d'autre érolt que les vaines 
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tion, Une enquête déterminerait ensuite la part des respon- 
sabilités *. 

Cette capture fut malheureusement tout ce que le roi de 
Majorque rapporta de son expédition. Ses « menées » 
étaient surveillées par une telle nuée d'espions, et les galères 
de Collioure faisaient si bonne garde?, que, malgré les 
nombreux amis qui l'attendaient, il lui fut impossible 
d'aborder dans l'île. Peu de temps après, il fit une autre ten- 
tative sur le Conflent. Il y entra, suivi encore d'une quantité 
de Français, et se trouva tout d'un coup maître du pays, 
car les habitants s'étaient lerés en masse pour sa cause, 
Mais le gouverneur Arnaud de Erill, le vicomte d'Ille, qui 
ne comptait plus ses défections, et quelques barons cata- 
lans, envoyés à la hâte pour le repousser, lui enlevrent par 
la force la place de Vinça et firent de la garnison un carnage 
épouvantable, Le roi d'Aragon survint à son tour, à la tête 
de forces imposantes, et le contraignit à se retirer au moment 
où il s'apprétait à livrer bataille ?. Ainsi toutes les défenses 
faites par Philippe à ses sujets, et renouvelées récemment 
encore, devenaient illusoires. Pierre était fondé à lui de- 
mander compte d'une tolérance aussi préjudiciable à ses 
intérêts. 

Il était difficile de ne pas lui répondre favorablement, car 
c'était l'instant où la France pliait elle-même sous le poids 
de la défaite. La funeste journée de Crécy et ses consé- 
quences désastreuses condamnaient la politique royale à 
une grande circonspection. La neutralité de l'Aragon était 
plus que jamais précieuse ; rien n'était à redouter, au con- 
traire, de la part d'un prince n'ayant plus ni sujets ni for- 
tune personnelle. Force fut de sacrifier momentanément 
à l'intérêt général l'intérêt particulier qu'offrait l'acquisition 
de Montpellier. Cette seigneurie fut done dc nouveau saisie 
et placée dans la main du roi de France, sous un prétexte 
beaucoup moins plausible que la première fois, à savoir, 











1. Documents, n° LXXKVIIL. 
2. Arch. des Pyr.Or., B 97. 
3. Ghron. de Pierre IV, ibid; Zurite, 11, 195. 
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pour donner satisfaction aux plaintes réitérées de Pierre IV, 
lequel réclamait, en même temps, contre les péages ct les 
taxes levés par Jacques sur œux de ses anciens sujets qui 
venaient trafiquer sur sa terre, malgré les anciennes fran- 
chises dont ils jouissaient !. 

Alors le pauvre prince tomba dans une véritable détresse. 
Les revenus de Montpellier suffisaient encore à l'entretien 
de sa maison, au payement de ses dettes ct, dans une cer- 
taine mesure, à la défense de ses droits, d'autant plus que 
Philippe l'avait autorisé, en raison de ses besoins, à perc 
voir aussi sur les habitants certaines contributions extraor- 
dinaires, contre lesquelles les consuls protestaient en vain : 
Mais, cette dernière ressource disparue, que lui restait-il 
Rien, sinon le recours à la bourse de ses amis et protecteurs, 

"iLen possédait encore. Il en avait gardé au moins un, dont 
les bons offices ne lui avaient jamais fait défaut : c'était le 
pape Clément VI. Depuis la perte du Roussillon, ce dernier 
n'avait cessé d'intercéder pour lui auprès de son farouche 
vainqueur. Sans avoir égard aux mauvais traitements qu'il 
avait fait subir à son envoyé Aymeri de Narbonne, ni à ses 
procédés violents envers l'évêque d'Elne, avec lequel il était 
en difficulté 5, le pontife avait épousé hautement sa querelle. 
Ses lettres au roi d'Aragon étaient devenues de plus en plus 
pressantes. Jacques s'était soumis, disaient-clles; attiré par 
les promesses d'Excrica, il avait livré sa terre et sa per- 
sonne. Que voulaiton de plus? Il ne restait maintenant 
qu'à user de clémence, comme le lien victorieux. Un roi 
n'était-il pas plus grand et plus considéré lorsqu'il avait 
un autre roi pour vassal? Pourquoi donc priver son beau- 
frère, ses neveux, qui devaient lui succéder, de la dignité 
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bide, Ês 177, 195. Le Thelamus parus mentionne 
cette saisie à la date de 134% (p. 145); mais Les documents cités plus Lun 
prouvent qu'elle eut lieu avant le muis d'avût 1147. 
22 Arch. de Montpellier, arm. D, casse 14, n° 1,244 
. Vaisséte, t, LV, preuves, pu'a02; Raÿnaldi an. 1449, n° 35. Ce derrier 
auteur se laissé aller à dire qu'en rarson des ateintes portées par IL aux 
droits de l'évêque, Jacques avait bies mérhé wut ce qui lui Gait arrhé 
Clément VI paraît en avoir jugé autrement. 
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qui leur appartenait '? Aussi l’aggravation de l'infortune 
du prince détrôné émut-elle vivement Clément VI. Déjà 
il avait donné asile à ses jeuncs enfants, amenés à Avi- 
gnon par son conseiller Artaud de Pallars et par.son ca- 
meringue Bérenger de Villaragut, deux courtisans obsti- 
nés du malheur? Il le reçut lui-même, et l'entretint 
quelque temps à sa cour. Non content de l'aider de ses 
deniers, il intervint près de Philippe VI, près de la reine 
Jeanne de France, près de l'évêque de Clermont, et leur 
adressa, au mois d'août 1347, des messages suppliants 
pour faire lever la saisie: le roi de Majorque (il lui don- 
nait toujours ce titre) était digne de pitié ; il n'avait pas 
de quoi se soutenir, lui et ses enfants, et pourtant ils étaient 
de race royale; sa dernière équipée (noritas) dans le comté 
de Roussillon était un acte de désespoir; etc. 3. Ses ins- 
tances finirent par avoir gain de cause. Avant la fin de 
1347, nous voyons Jacques rentré dans son palais de 
Montpellier, et procédant là à une cérémonie qui pouvait 
sembler hors de saison, mais qui était, au contraire, un 
acte doublement commandé par les circonstances. 

Un des points sur lesquels le pape avait le plus insisté 
dans ses lettres au roi d'Aragon, c'était la restitution de la 
reine Constance à son époux. Il avait eu beaucoup de peine 
à l'obtenir. Internée à Girone, puis au château de Mont- 
Hlanch, avec trois mille livres de rente, cette princesse avait 
été vivement sermonnée par son frère, qui lui représentait 
qu'elle serait beaucoup plus heureuse auprès de lui qu'au 
près d'un mari hors d'état de l’entretenir convenablement. 
Elle l'aurait peut-être écouté, si Clément VI, pour des raisons 








1. BL. nat., ms lat. 9261, n° 42; Blaze, Vir. pap. Avenion. 11, 664, GG), 
F5 Raynaldi, an. 4344, n° 33-34. à 

2. Jacques I les avait envoyés à Avignon le 3 juin 1345; ce qui ferai 
suproser qu'ils lui furent rendus avant leur mère. (\rch. de Montpellier. 

F, casse 1,19 3. 

Bauze, op. ci. 1, 308;11, 723 et s 17 
ar. 1349, n° 28. La’reine de Majorque m'avait pas accompagné Son Mari à 
Avignon, comme l'a cru Baluæe, par li bonne raison qu'a cette époque i 
était veuf et non encore remarié, cum vu le verra un peu plas bus. 
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de haute moralité, que l'on va comprendre, n'arait réclamé 
avec tant d'obstination son retour. 11 fut obligé d'envoyer 
un évêque la chercher à Collioure, où un vaisseau l'attendait 
pour la transporter à Leucate, afin qu'elle n'eût pas à tra: 
verser le Roussillon. Mais, peu de temps après son arrivée 
à Montpellier, en 1346, elle y mourut inopinément et futen- 
terrée chez les Cordeliers. Jacques, tout jeune encore, 
mit un certain empressement à se remarier, Durant son 
isolement prolongé, il avait contracté une liaison secrète 
avec la fille de son fidèle Bérenger de Villaragut, qui lui-même 
l'avait suivi partout, comme le montrent les souscriptions 
dedifférents actes. La famille de ce seigneur était alliée à la 
sienne: il l'appelait son cousin ; de sorte, que sans être d'un 
rang royal, Violant (c'était le nom de la jeune fille) apparte- 
nait à la haute noblesse. Elle avait soigné Jacques avec le 
plus grand dévouement, dans une maladie due, sans doute, 
à ses fatigues ct à ses chagrins. Le père avait une fortune 
suffisante pour lui donner une fort belle dot, qui, pour un 
prince besogneux, aux abois, n'était pas unc considération 
à dédaigner. Jacques résolut donc de régulariser des liens 
illicites, et cette seconde union, d'un caractère à la fois pra 
tique et romanesque, parut assez convenable au Souverain 
Pontife pour qu'il mit le comble à ses bontés en accordant 
la dispense nécessaire, pro maculé tollendä ?, 

Le contrat rédigé à cette occasion, le 10 novembre 1347, 
est certainement un des spécimens les plus intéressants et 
les plus curieux du genre. Ce document, jusqu'ici aussi in 
connu que les faits révélés par sa teneur, débute par un 
préambule qui se distingue par un accent très personnel et 
qui constitue un morceau de haute philosophie. Le jeune roi 
y jette un coup-d'œil amer, et comme désenchanté, sur les 
résultats des alliances princières, dont il a vu des exemples 
fort peu encourageants et le touchant de près (serait-ce une 





1: Chron. de Pierre IV, liv. If, ch. xxxit; D. V 
op. cit, 1, 247. 

2. Baluze, ibid; Documents,ne LXXKIX, L'auteur de la Vie de Clément VI, 
reproduite par Baluzs, dit de Viclant: « À se primo cognitam. » 
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allusion à sa propre histoire ?). C'est pourquoi il ne veut 
chercher dars le mariage que la femme, non la richesse ni 
la puissance, et une femme à la fois agréable, capable de lui 
donner des enfants, et disposée à travailler au bien de ses 
sujets. Rien de plus frappant, non plus, que le ton altier, et 
miséricordieux en même temps, avec lequel il déclare élever 
sa sujette jusqu'à lui, et l'humilité reconnaissante avec la- 
quelle la jeune fille accepte une aussi haute faveur. C'est 
Assuérus tendant la main à la pauvre Esther ; la comparai- 
son vient d'elle-même à la bouche de l'épousée r. Tel était 
alors le sentiment des distances et le respect de la majesté 
royale. Et pourtant il ne s'agissait que d'un trône écroulé, 
d'une royauté désormais in partibus. À lui seul, cet acte 
nous ouvre une échappée de vue trés pittoresque sur les 
mœurs de l'époque, bien que, sous certain rapport, le con- 
tractant se montre en avance sur les idées de son siècle. 
Au point de vue financier, Violant de Villaragut apporte 
à son mari.une dot de 15,000 florins d'or, en deniers 
comptants, et reçoit, à titre de don propler nuplias, une 
somme égale, assise sur la terre de Frontignan et sur la leude 
de Montpellier. Il est expressément stipulé que cette dot 
sera employée pour les besoins du roi et de ses enfants, 
c'est-à-dire pour le recouvrement de leurs droits usurpés. 
Dans un acte additionnel du 13 mars 1348, il est dit que 
les deux époux en jouiront conjointement, tant qu'ils vivront 
ensemble. Si la femme survit au mari, elle conservera jus- 
qu'à sa mort la jouissance du don propter nuptias; après 
quoi, il retournera aux héritiers du roi. Dans le cas où 
l'époux mourrait le dernier, il jouira de la dot sa vie durant: 
ensuite elle appartiendra à leurs enfants communs, et, à 
défaut d'enfants, le roi, s’il n'a pas recouvré ses États, con- 
servera en toute propriété 10,000 florins, le surplus faisant 
retour aux plus proches parents de sa femme; si, au con- 
traire, il est rentré en possession de son royaume et que 








1. Arch, nat, J 598, n°16, Il faut lire cette pièce en entier (Documents, 
a LXXXD). 
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la reine survive, l'héritier de la couronne restituera toute 
la dot à celle-ci . 

Ces dernières stipulations étaient, au reste, fort inutiles, 
attendu que la somme entière devait ètre dépensée pour la 
grande expédition que méditait Jacques 11, décidé à jouer 
le tout pour le tout. Encore ne devait-elle pas suffire, car il 
s'agissait, cette fois, d'une entreprise des plus sérieuses et 
qui eût ruiné un plus riche que lui. Pour subvenir à 
pement de la flotte qui lui était nécessaire, il fit argent de 
tout, aliéna des rentes, des domaines, et recourut à toutes 
les bourses. Non-sculement le pape, la commune de Mont 
pellier, les banquiers du pays lui procurèrent des fonds *; 
mais le roi de France vint de nouveau à son secours ct se 
fic par là son complice, dans le but évident de vaincre ses 
dernières hésitations au sujet de la vente projetée. En effet, 
dans le moment même où il lui saisissait son bien d'une 
main, il l'aidaitde l'autre à payer ses dettes ?, Cette habi 
ne tarda pas à porter ses fruits. Au commencement de l'an- 
née 1349, la question de Montpellier était mûre, et la solu- 
tion s'imposai 

Les événements qui précèdent avaient admireblement 
préparé le terrain. Depuis vingt-cinq ans, le projet de 
cession, suivent la locution vulgaire, était dans l'air; il 
revenait périodiquement sur le tapis de la politique 
internationale. Nos rois s'étaient formé peu à peu, dans 
l'opulente cité, un parti nombreux et puissant. Deve- 
nus maîtres du faubourg de Montpelliérer, ils avaient con- 
quis pied à pied la ville elle-même par un mélange adroit 











1 Hd. 
2! Germain, Il, 165. Cet amtenr cite, entre autres, un apothiczire auquel 
Jacques rembonrsa, vers cette époque, la somme de 150 livres, On sait ur 
Ja publication du livre de cemptes des frères Bonis. due à M. lrestié que 
les rches négociants du mil étaient à la fois cpathicaires, banqu 
bien d'autres choses encore. CF. un acte du 13 octobre 1339, duquel I ré- 
sulte que Le ui de Majorque, au Leraps de sa détresse, avait emprunté 
800 Mvres d Roger de Saint-Vincent, chevber aragouais, an donnant 
pour gurai de Frontignan. (Areh. nat, D Ro,n 24 
. Ge-main, H, 134, Henry, dort le récit est en général trés détaillé, mis 
peu sûr, se montre à ce propos, comme tnujours, très injuste envers le rvi 
de France. (Hist. du Ranssilion, 1, 322 et ss.) 
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de séductions et de rigueurs, et l'on peut dire qu'à l'époque 
où nous en sommes arrivés, ils y étaient seuls obéis. Phi- 
lippe VI avait cantinué avec un réel savoir-faire cette tacti- 
que prudente ". Il avait eu l'art des grands politiques : il 
avait su attendre, et même il avait eu l'air dese faire prier. 
Peut-être la guerre des Anglais l'y avait-elle contraint. Mais 
unetrêve, plusieurs fois renouvelée, lui rendait en ce mo- 
ment toute sa liberté; il était sage d'en profiter pour mener 
l'affaire à bonne fin. Les cardinaux d'Avignon avaient, de 
leur côté, considérablement avancé les négociations, et 
l'intérêt que le pape portait au roi de Majorque, à tout ce 
qui pouvait lui permettre de recouvrer ses États usurpés, 
avait dû le rendre lui-même favorable au projet. Enfin, Jac- 
ques IL se voyait acculé à une nécessité absolue : les opé 
rations lucratives qu'il venait de faire étaient encore insuf- 
fisantes; bon gré mal gré, il lui fallait aller jusqu'au bout 
dans la voie où il s'était engagé, celle de l'aliénation de ses 
terres. Tout le monde était donc d'accord, et les conditions 
du contrat étaient elles-mêmes, sans aucun doute, officieu- 
sement arrêtées. 

Philippe se rendit à Avignon, pour conclure, vers le com- 
mencement d'avril. Le voyage qu'il fit dans cette ville ne 
saurait, en effet, avoir d'autre explication. Il.s'y rencontra 
avec Jacques IT, et là, assisté de son chancelier Firmin de 
Coquercl, évêque de Noyon, de Guillaume Flotte, sire de 
Revel, de Pierre de la Forest, chancelier de Normandie, il 
régla avec ce prifice lui-mêmeles derniers détails, L'acte de 
vente fut rédigé et signé à Montaut, près de Villencuve 
d'Avignon; il porte la date du 18 avril. Voici quelles en 
sont les clauses principales. 

Vu les graves et innombrables embarras où il se trouve, 
le roi de Majorque cède en toute propriété au roi de France, 
de qui il les tenait en ficf, le palais, la ville et la builie de 
Montpellier, avec le château et la châtellenic de Lattes, et 
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toutes leurs dépendances !, pour la somme de 120,000 écus 
d'or, payable en trois termes égaux, au 15 juin suivant, à 
fête de l'Assomption de la mème année, et à la Saint-Jean- 
Baptiste de l'année d'après (1350). Le produit de ces ter. 
res est évalué, année commune, à 3,715 livres tournois, 
dont le décompte est établi 2. S'il est trouvé inférieur, ce 
qui manquera sera retenu par le roi de France sur le der- 
nier payement, à raison de dix sous de capital pour un sou 
derevenu. Si les domaines cédés valent quelque chose de 
plus, le vendeur l'abandonne, sans rien vouloir en réclamer. 
Les enfants du roi de Majorque, Jacques et Isabelle, ratific 
ront ce contrat dès maintenant, et de nouveau lorsqu'ils 
auront atteint l'âge de puberté, Toutes les causes pendan 
tes devant ses tribunaux seront transportées devant ceux 
du roi de France, avec les émoluments à en provenir ?. 

Le même jour, les consuls ct les habitants furent déliés par 
leur seigneur du serment de fidélité qu'ils lui avaient pré 
et, le 8 mai, son successeur confirma tous leurs privilèges +. 
L'infant Jacques et l'infante Isabelle, âgés, le premier de 
onze ans, l'autre de douze, ratifièrent le traité presque aus 
sitôtaprès, c'est-à-dire le 15 mai *. Quatre jours plus tard, 











1. 11 est à remarquer que la barommie de Montpellier r'est pas comprix 
daus la vente. On verra plus loin ce que devint cette portion de la scigne- 
rie, qui embrassait trente-huit villages (énumérés dans Germain, Il, 315) 
Une partie de la plaine de Lattes seulement avait été vendue par Jncquts 
au cardinal du Puy, ainsi qu'il a été dit ci-dessus. 

2. Gene évaluation doit être très incomplère. Autrerrent, la seigneurie 
aurait élé achetée trois fois sa valeur, comme l'observe M. Molinier (p.21 
Mais Philippe de Valois n'était pas homme à faire un marché de dupe sprts 
avoir sanc travaillé à conclure une opération avantageuse, et, d'ailleurs i 
sstindiqué plus bas que la terre pouvait, au contraire, valoir davant 
Les revenus ordinaires ne sauraient représenter à eux seuls la valeur d'une 
pareille acquisition. Enfin, Le roi de Majorque était réduit à une telle extri- 
mité, que, loin de tirer de'ses domaines un profit exagéré, il s'en détisait 
plutôt à vil prix : il avait abandonné au seigneur de Valflaunés, Foi 
3,050 livres, des droits féodaux qui en valaient 15,000. (V. Germain, ll, 1521 

3. Arch. nat, 2 340, n° 39; P 1353, n° 762; copie moderne dans le cart 
K 188, n° 46. Arch. de Montpellier, Grand Thalamus, À 161 (copie ancienne. 
Je ne reproduie pas ceue pièce, malgré toute son Importance, parce qu'elle 
a été publiée par Dom Vaissète (t. IV, preuves, p. 213) et par Germain 
(1, 367). 

4 Arch. de Montpellier, arm. dorée, lasse B, n° 1: Germain, Il, 3:3 ets 

£ Arch, nat,, J 340, n°40. 
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Fimmin de Coquerel prit possession de la ville au nom de 
Philippe VI, sans que certe occupation donnât lieu à la 

moindre difficulté; néanmoins les officiers majorquins res- 

térent en fonctions jusqu'au 24 juin *. Les 40,000 écus for- 

mant le premier terme furent payés, après un léger retard, 

le 20 juillet. Enfin, l'on profita du règlement de la ques- 

tion de Montpellier pour se mettre d'accord sur celle de 

l'hommage d'Aumelas et du Carladez, qui n'avait jamais été 

bien éclaircie. Les commissaires français rappelaient que 

cet hommage était dû à leur maître : on a vu plus hautque 
le roi d'Aragon y prétendait; Jacques, de son côté, disait 
tenir les deux terres en franc aleu. Pour ne pas entraver 
la conclusion du traité, il céda de, bonne grâce et prêta sur 
le champ l'hommage entre Les mains du sire de Revel pour 
tous les domaines qui lui restaient dans le royaume, domai- 
nes comprenant, outre ces deux vicomtés, la Éaronnie 
de Montpellier, Frontignan, Mireval et Castelnau ?. Il 
demeura donc toujours le vassal de Philippe, qui proba- 
blenent n'avait pas d'autre but en lui laissant la possession 
de tous ces petits fiefs; ce n'est qu'un peu plus tard que 
nous les verrons réunis à leur tour à la couronne. 

Une cité florissante, un grand centre commercial était 
désormais acquis à la France avec tous ses alentours: 
Sa conquête lui apportait une richesse matérielle bien 
supérieure à l'étendue du territoire annexé et achevait de 
lui donner l'empire des côtes méditéranéennes : du Rous- 
sillon à la Provence, la race de saint Louis régnait sans 
interruption. Et cette conquête s'était opérée pacifique. 
ment, gracieusement, par un suprème et plus violent con 
traste avec les procédés de la politique araganaise. Aussi, 
dans ce démembrement complet du royaume artificiel de 
Majorque, la part gagnée par Philippe de Valois ne lui 
sera point disputée, si ce n'est un moment par le terrible 
Pierre IV, tandis que la part arrachée par celui-ci fera 





1 Thalamus parsus, p.348 
2. Arch. nat, ibid, n°41 
3 id. 3 59h, n° 19, 20; P 1358, n° 789 
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l'objet d'une longue querelle, dont il nous restera à racon- 
ter les péripéties. 

Quant à Jacques II, son rôle était fini. Au roman d'amour 
allait succéder pour lui la tragédie sanglante. A l'aide di 
deux premiers versements du roi de France, il acheva d'ar- 
mer sa flotte, composée en grande partie de navires proren- 
çaux, sous la canduite de Charles de Grimaldi, et d'organiser 
son armée, recrutée, cette fois, sans aucune opposition 
parmi les chevaliers et les hommes d'armes du Languedor. 
Il rédigea, le 7 août, un second testament, où toutes ses 
précautions étaient prises, comme s'il eût eu le pressenti- 
ment de ne point revenir . Enfin, quand tout fut prêt, au 
commencement d'octobre, il mit à la voile et se dirigeasur 
les Baléares. Arrivé, non sans peine, devant Majorque, il 
réussit à prendre terre, le 11, et voulut marcher immédia- 
tement sur la capitale. Mais le roi d'Aragon, prévenu de 
tout à l'avance, avait fait faire des préparatifs formidables. 
Aux troupes qui gardaient les forteresses, l'amiral Pierre 
de Moncade apporta, avec ses vaisseaux, un renfort impo- 
sant. Comme par ur fait exprès, des compagnies de gens 
d'armes, qui se rendaient d'Espagne en Sardaigne, sous les 
ordres du capitaine Raimbaud de Corbera, se trouvaient 











1. Dans ce testament, Jicques choisi sa sépuiture devanc l'autel de la 
chapelle de Notre-Dame-de Vauvert, Pndée par ses prédécesseurs et par li 
mai, Pl à rocouvré son r4 2 de mourir, il désire être enterré à 
Notre-Dame de Palma, et, CAL a recauvré seulement le Rats lon, à Satt- 
Jean de Perpignan. 1 indemnise les habitants des Marches d'Ancine des 
pertes que leur avait autrefois Fait subir sn père (qui avait fait la guerre 
fu}; légue des sommes pour es pauvres et pour e rachat des « 
nomme exécuieurs testumentaires Guillaume, cardinal de Saint-Éticnre, 
Pere, évèque de Toro, son conseiller Raÿimond de Durfon, frère Pre- 
cheur, Talaÿrent, cardinal éveque de Sabine, sun cousin, ec Jean de lt. 
docteur en droit, san parents institue Jacques, son file aîné, son héritier 
universel au royaume de Majorque, er in debito in quo nobis lenetus. domi 
rex Francie, noster veveresdus contanguineur, cceasione vedicionis per nos 
ei facte de villa Montispessulani: à son défaut, ses autres Hs, s'il en lisse. 


























romaine, si cependant les rois d'Aragon ont perdu, comme il le cruit,tuts 





leurs droits, ce qui sera décidé par l'Église. Enfr il délêgue à la rire. 
assistée de divers personnages, la tutelle de ses enfunts, (Arch. nat, P 1554 
PEN 
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alors de passage dans l'ile : elles procurèrent encore au 
gouverneur Gilabert de Centellas un surcroît ée forces inat- 
tendu. Repoussé vers le sud-est, Jacques prit position, avec 
trois mille cinq cents combattants, dans la grande plaine 
parsemée d'orangers qui s'étend entre Palma et Luch- 
mayor. Le 25, au lever du jour, Raïmbaud et Gilabert, à 
la tête de huit cents chevaux et de vingt mille hommes de 
pied, vinrent lui offrir la bataille. Elle fut terrible, et dura 
jusque vers le soir. Malgré leur infériorité numérique, les 
Français ne reculèrent pas et se firent tuer sur place. Mais 
l'objectif des Aragonais était la personne de l’ex-roi, qui se 
batait lui-même en désespéré. Ils l'atteignirent enfin, au 
plus fort de la mêlée, et le renversèrent de cheval. Aussitôt 
il fut percé de coups. Un almogavare lui trancha la tête et 
la montra aux deux armées : dès lors, la lutte cessa. Son fils, 
un enfant de douze ans à peine, qui l'avait accompagné, 
avait reçu une blessure au visage; il fut emmené prison- 
nier. Sa fille Isabelle et la reine Violant, leur belle-mère, 
qui avaient suivi l'expédition, furent enfermées dans la 
citadelle de Bellver et conduites plus tard à Barcelone avec 
l'infnt, Pierre IV se fit apporter à Valence le corps de l'in 
fortuné prince, comme pour mieux tenir sa victime ". 
Ainsi périt, les armes à la main, avec une bravoure qui 
rachetait bien des torts, le dernier possesseur du royaume 
de Majorque. Ce royaume lui-même s’en étaitallé par mor- 
ceaux, ct, par le fait, il n'existait plus depuis plusieurs an- 
nées. C'est son ombre qu’il nous reste. À poursuivre à tra- 
vers le dédale des agissements de la politique française. 





1. Thalamus parvus, p. 340; Zurita, Il, 235; Dover, Nuticias de Mallorca, 
p.62; Henry, 1, 344 ets; etc. 
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CHAPITRE PREMIER 


RÉCLAMATIONS DES MAISONS D'ARAGON 
ET DE MAJORQUE 


Des deux morceaux du royaume de Majorque, l'un avait 
été arraché au possesseur légitime per la ruse et la violence, 
l'autre avait été cédé d'une façon pacifique et régulière. 
C'était donc l'acquisition du premier, c'était l'agrandisse- 
ment de domaine réalisé par la couronne d'Aragon qui 
devait, logiquement, soulever des réclamations et des diffi- 
cuités politiques : ce fut toutle contraire. La France n'éleva 
ni plainte ni prétention, pour le mement du moins, et ce 
fut sa conquête, à elle, dont la légalité fut attaquée par le 
spoliateur du malheureux Jacques 11. Elle n'avait, du reste, 
aucun droit à faire valoir sur la succession de ce dernier, 
puisqu'il laissait des enfants, et les graves motifs qui lui 
avaient interdit de secourir officiellement le père l'empé- 
chaient, à plus forte raison, de prendre fait et cause pour 
le fils. Loin d'y songer, Philippe VI, aussitôt après la 
mort du premier, mit sous séquestre les deux où trois 
fiefs qu'il possédait encore dans le royaume, c'est-h-dire 
la partie de la seigneurie de Montpellier désignée sous le 
nom de baronnie, le Carladez, l'Aumeladez, etc., sous 
prétexte que l'héritier naturel se trouvait retenu au loin, 
mais, en réalité, afin de couper court aux revendications du 
roi d'Aragon, qui, de son côté, voulait englober ces domai- 
nes dans la confiscation prononcée à son profit à la suite 
du procès", En revanche, Pierre IV prétendit que la vente 





2. Arch. nat, J 340, nt 42; Germain, Il, 1643 dom Vaissète, IV, 247. 
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de Montpellier n'était pas valable, sous prétexte qu'elle 
violait les draits éventuels qui lui étaient assurés par la 
clause de substitution contenue dans la charte du Conqué- 
rant, et il ne craignit pas de demander la restitution 
pure et simple de cette ville et de sa seigneurie, ainsi que 
celle des autres fiefs. Il y avait là le germe d'un grave con- 
fit, que la situation difficile de Philippe de Valois lui com- 
mandait d'éviter. On pouvait aisément prévoir qu'il ne le 
laisserait pas se produire, et que l'un comme l'autre se prê- 
terait à un accommodement, où les intérèts des enfants du 
roi de Majorque se trouveraient nécessairemeut sacrifiés. 

Dis négociations furent entamées À ce sujet dès le com- 
mencement de l'année 1350. Le trop fameux vicomte d’Ille, 
Pierre de Fenouillet, fut envoyé à la cour de France et fit 
les premières ouvertures. Ensuite Raymond de Salgues, 
doyen de Paris, se rendit en Catalogne pour s'informer en 
détail des droits ou des prétentions de Pierre. On tenait 
tellement, des deux côtés, à ne pas en arriver à une rup- 
ture, que l'on proposa, pour la prévenir, de marier le prince 
Charles, fils aîné du duc de Normandie, à l'infante Cons- 
tance, fille aînée du roi d'Aragon. Mais, le futur Charles V 
étant déjà fiancé à Jeanne de Bourbon, qu'il devait épouser 
au mois d'août suivant, on se rcjeta sur le jeune Louis, 
comte d'Anjou, son frère cadet. En considération de 
ce beau projet, qui ne devait jamais se réaliser, Pierre 
consentait à reconnaître la validité de la vente de Mont- 
pellier, si Philippe payait entre ses mains le reste du prix 
de la seigneurie, sur le vu d'une procuration de l'héritier 
de Jacques II r. Sur ces entrefaites, le chef de la maison de 
Valois vint à mourir, et le royaume perdit en lui, sinon un 
heureux capitaine, du moins un politique très remarquable 
{cette histoire en est la preuve). Mais les pourparlers repri- 
rent presque aussitôt après, tant l'on était habitué à voir, 
en France, le nouveau souverain observer au dehors la li- 
gne de conduite adoptée par son prédécesseur. 


1. Eurita, 11, 338. 
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Jean II commença par déclarer aux consuls et habitants 
de Montpellier, au mois de janvier 1351,etsur leur requête, 
qu'ils étaient unis à la couronne d'une façon irrévocable, 
qu'ils ne pourraient en être séparés dans aucun cas, et qu'ils 
ne seraient jamais placés sous l'autorité d'un autre sei 
gneur 1. C'était fermer nettement la porte à toute tentative 
de revendication, de quelque part qu'elle vint. L'Aragonais 
dut se le tenir pour dit; aussi pressa-t-il la conclusion de 
l'accord. De nouveaux commissaires furent adjoints à Ray- 
mond de Salgues ; c'était Guillaume Durand, chanoine de 
Paris, le maréchal Jean de Lévis, sire de Mirepoix, Arnaud, 
sire de Roquefeuil, et Robert Valadhart, chevalier. Ils 
s'abouchèrent à Perpignan avec le vicomte d'Illeet Bernard 
de Cabrera, son collègue ?. Dès le mois de juin de la même 
année, le projet de mariage était arrété, non plus avec 
l'infante Constance, dont la main était promise au roi de 
Sicile, mais avec sa sœur Jeanne, et,en vue de cette alliance, 
le roi de France donnait à son fils Louis, qui n'était pas 
encore apanagé, la jouissance de Montpellier et de Lattes ?. 
(Cette dernière condition était quelque peu contraire à la 
déclaration ci-dessus; mais évidemment un apanage ne cons- 
tituait pas, dans la pensée du souverain, une aliénatian de 
territoire.) Le 8 février 1352, un traité en règle était échangé 
parles ambassadeurs des deux parties, et, le 12 septembre, 
il était confirmé définitivement par Jean II. Aux termes 
de la ratification royale, le mariage devait être effectué, avec 
dispense du pape, aussitôt que l'infante aurait l'âge nubile. 
Son père lui donnait 50,000 florins, et renonçait à toute 
prétention sur Montpellier, Lattes, Frontignan, Aumeias 
et Carlat; moyennant quoi, Jean déclarait dès à présent 
avoir reçu cette dot et donnait, de son côté, une somme 
égale, réversible sur les enfants à naître des deux époux. 
IL s'engageait, si, pour une cause ou pour une autre, l'union 
projetée ne s’accomplissait pas, ou si elle était dissoute, où 





2. Arch, de Montpellier, arm. À, cuss. 213€ 6 
2: D. Vaisséte, IV, pra 1183 Zurita, Il, 24e 
Arch. nat, 3 389, n° 1331 8o, ne 730, 733, 743 
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si les conjoints ne laissaient pas d'enfants, à payer à Pierre, 
pour prix des droits abandonnés par lui, la somme de 
150,000 florins; mais dans cette somme seraient compris 
les 50,000 forins de dot à restituer, plus 50,000 autres 
déja versés, à Perpignan, entre les mains des délégués ara- 
gonais 1: le reste serait soldé dans les deux ans qui sui- 
vraient la constatation de l'impossibilité du mariage où 
son annulation; ainsi, de toute façon (et c'était là le 
point important), le roi d'Aragon n'avait plus rien à pré- 
tendre sur les scigneuries en question. L'inféodation de 
la terre de Montpellier, comprenant Lattes, Frontignan, 
Aumelas, était confirmée au prince Louis et à ses 
enfants, s'il en avait, avec clause de retour à la couronne 
en cas d'extinction de la ligne directe. Ces domaines lui 
seraient livrés lorsqu'il épouserait l'infante, Des ôtages 
devaient être désignés en garantie des payements convenus. 
Mais il était bien entendu que Pierre demeureraitconstam 
ment l'allié de la France et ne contracterait aucun lien avec 
ses ennemis ?. Cette dernière clause’ expliquerait à elle 
seule toutes les autres, et notamment les sacrifices pécu- 
niaires consentis par Jean II. Au fond, néanmoins, c'était 
lui qui devait le plus bénéficier du traité : en effet, il ne 
cédait que de l'argent, et il acquérair, avec la consolidation 
d'une alliance chancclante, la tranquille possession de ter- 
ritoires importants, qui autrement pouvaient lui être di 
putés à la première accasian. Cet acte était donc le digne 
corollaire de la convention de 1349. 

Il n'est point question, dans sa teneur, du reliquat dû 
sur le prix de la vente de la seigneurie de Montpellier 
Dom Vaissète paraît croire qu'il fut payé en même temps 
à Pierre 1V ?; mais le réglement de ce point capital eût 








1 La quitunce générale de es Sojono florins, remis en plusieurs fois 
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été certainement indiqué. D'ailleurs, ce n'est point au 
roi d'Aragon que ce reliquat était devait être soldé, mais 
bien à l'héritier du roi de Majorque. Jean ne voulut 
sans doute pas entendre parler de le verser entre les mains 
du premier, même sur le vu d'une procuration de Jac- 
ques III, parce qu'il savait que ce jeune prince était pri 
sonnier de son oncle et qu'on pouvait abuser de lui. Au 
reste, cette procuration ne fut pas donnée, car elle se retrou- 
verait avec les autres pièces relatives à cette affaire, qui 
nous sont parvenues au complet, ct c'est beaucoup plus 
tard que la couronne de France, mise en retard dans ses 
payements par des malheurs de toute sorte, put s'acquitter 
complètement envers les héritiers de Majorque. En 1305, 
il n'avait encore été versé, sur les 120,000 francs promis 
dans l'acte de vente, que le premier terme de 40,000 francs 
dont j'ai mentionné plus haut le payement. Isabelle, fille 
de Jacques II, réclemait les 80,000 qui restaient dus, avec 
la baronnie, non comprise dans le contrat, mais mise sous 
séquestre pendant sa captivité et celle de son frère. Au 
mois de septembre de cette année, Charles VI conclut avec 
elle un accord par lequel il lui donnait, pour le tout, la 
châtellenie de Gaillergues, dépendant de ce domaine, avec 
1,200 livres de rente et S,uvo francs d'or une fois payés. 
Cet acte rappelait les« grands et notables services rendus 
à la France par le dernier roi de Majorque », services qui 
auraient pu être beaucoup plus notables encore, ainsi qu'on 
l'avu. Les 5,000 francs furent versés en 1395 : c'est alors 
seulement que le compte se trouva entièrement réglé, qua- 
rante-six ans après la vente, et que la couronne demeura 
sans contestation la propriétaire paisible et légitime, non 
seulement de la ville de Montpellier, mais encore de la 
baronnie et des autres fiefs séquestrés en 1349 !. Mais re- 
prenons le fil des événements. 

L'exécution du traité de 1352 commença sur le champ. 
L'infant Raymond-Bérenger, comte d'Ampurias, recut de 





1: Arch. nat, J 340, n° 42; Germain, Il, 405 et ss. 
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pleins pouvoirs pour procéder aux fiançailles, et, dès le 
20 décembre, les deux futurs échangèrent une promesse ! 
Les ôtages convenus furent livrés par le roi de France” 
Pierre, de son côté, donna l'ordre de lui envoyer tous les 
titres qu'il possédait concernant Montpellier, Aumelas et 
Carlat 3. A cet effet, il écrivit, le 3u décembre, à son secré- 
taire François Foix d'aller les prendre à Barcelone, et à son 
fidèle archiviste, Barthélemy de Puig, de s'en dessaisir entre 
ses mains, pour qu'ils fussent remis immédiatement à Ray- 
mond deSalgues et à Guillaume Durand,commissaires fran- 
gais,qui étaient demeurés dans le pays 4,Ces délégués avaient 
reçu, comme on l'a vu, la mission de vérifier les droits invo: 
qués par le roi d'Aragon, et, par là même, la validité des 
confiscations opérées au préjudice de Jacques II, dont le 
premier se prévalair, Pour les satisfaire (car ils avaient, 
comme tout le monde, des doutes trop fondés), François 
Foix futen même temps chargé de transcrire in exfenso, en 
un seul volume, toutes les pièces du procès, y compris les 
enquêtes, et en général tous les actes pouvant servir à prou- 
ver le bon droit de son maître; expédition de longue haleine, 
telle que les archivistes modernes en ont bien rarement à 
entreprendre. Elle forma près d'un millier de pages in-folio 
d'une écriture très serrée. C'est l'énorme registre en tète 
duquel est reproduite la lettre dont je viens de parler. Mais, 
soit à dessein, soit par suite de la longueur du travail, la 
compilation ne fut terminée que le 31 juillet 1353, dix mois 
après la ratification du traité. Elle fut livrée alors à Guil- 
laume Durand, qui l'emporta à Paris. Convainquit-elle le 
roi Jean de la réalité des droits qu'on avait prétendu lui 
céder? La chose est peu probable, puisque le dépouillement 
du même volume nous a conduit à des conclusions tout 











1. Arch. nat., ibid, J 5go,n° 

2: bid., 3 5go n° 33. 

3. Ibid, 3 391, 24 

L Jhid., 33 270, 1e Cette lettre est datés Cu 30 décembre 1353; mis, 
depuis 1450, l'année commençait en Aragon au 25 décembre, ce qui ea 
reporte la date véritable à 1352. 





75195 m8. 





RÉCLAMATIONS DES MAISONS D'ARAGON ET DE MAORQUE 173 


opposées; maisil était troptard pour faire des observations. 

Tout semblait donc promettre que les conventions arr 
téss, notamment le mariage du prince Louis avec l'infante, 
recevraient leur entière exécution, Jeanne d'Aragon devait 
atteindre l'âge nubile en 1356. Au mois de septembre de 
cette année, son père lui fit prendre, avec un magnifique 
cortège, la route de Montpellier, où devaient se célébrer les 
épousailles, Le comte d'Anjou partit, de son câté, pour cette 
ville, accompagné de prélats et de seigneurs de haut rang. 
IL était déjà parvenu jusqu'à Nevers, lorsqu'une nouvelle 
désastreuse l'arrêta court et vint suspendre tout à coup les 
affires, la vie même du royaume :les Français avaient subi 
à Poitiers, le 19, une défaite complète; le roi était prison- 
rier du prince de Galles; on ne savait plus qui gouvernait 
le pays, Tout le monde rebroussa chemin; il ne pouvait plus 
être question de mariage en un pareil moment. Pierre IV 
attendit vainement, dans le cours des années suivantes, des 
nouvelles de son futur gendre. Il écrivit plusieurs lettres : 
Louis ne répondit pas, et le régent, son frère, accablé de 
soucis et de tracas, ne put ou ne voulut pas s'occuper de 
cette affaire. Seul, le cardinal archevêque de Rouen, chance- 
lier du roi, se donna la peine d'aviser un officier de la cour 
de Barcelone que le jeune prince était occupé à défendre son 
conté d'Anjou contre les Anglais 1. Cette abstention prolon- 
gée eût été un jeu dangereux dans toute autre circonstance. 
Les opérations militaires de Louis ne l'absorbaient pas telle- 
ment, qu'il n'ait trouvé le temps de venir, en 1357, à Mont- 
pellier, pour essayer deprendre possession de la ville, comme 
si son mariage eût été effectué ; ce dont il fut empêché, du 
reste, par la résistance légale des habitants ct par un ordre 
de Jean II, envoyé de Londres à la prière des consuls ?. 
Mais le roi d'Aragon, voyant les revers extraordinaires qui 
frappaient la maison de France, commençait lui-même à 














1. Je puise tous ces détails dans la communication faite par le roi k 
même au sénéchal de Beaucaire. (Arch. nat, 3 593, n° 23; Documents, 
n XCIL) 

2. Germain, Il, 134. 
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changer d'avis et ne désirait plus aussi vivement voir sa 
fille entrer dans cette famille !: Bientôt le volage fiancé, 
qui devait, comme l'on sait, compromettre plus d'une fois 
les intérêts de son père et du royaume, manqua d'une 
manière beaucoup plus grave aux engagements que l'on 
avait pris pour lui. Soit qu'il se fût épris, ainsi qu'on l'a 
cru, des charmes de Marie de Bretagne, fille du célèbre 
Charles de Blois, soit qu'il eût besoin de cette alliance pour 
assurer efficacement la défense de l'Anjou, suivant l'expli- 
cation donnée ensuite par le roi dans le but de l'excuser, 
il l'épousa sans l'autorisation paternelle, et même, s’il faut 
s'en rapporter au dire de Jean, à son insu ?. 

Quand le royal captifrevintenfin d'Angleterre, en 1369, il 
s'émut des conséquences que pouvait avoir ce manque depa 
role. À peine était-il débarqué à Calais, où il devait séjour- 
ner en attendant le versement du premier terme de sa rançon, 
qu'il envoya, par l'entremise du cardinal de Rouen, deux 
ambassadeurs à Barcelone. C'était Jean Souvain, sénéchal 
de Beaucaire, et le sire d'Apchier, ancien chambellan du roi 
de Majorque, ayant servi en Sardaigne sous la bannière 
d'Aragon, et très au courant, par conséquent, des hommes 
et des choses de ce dernier pays. Ils reçurent commission 
d'exposer à Pierre, après quelques détails sur la captivité 
et la délivrance de leur souverain, comment celui-ci n'avait 
pu, depuis quatre ans, avoir des nouvelles certaines de son 
royaume et de ses enfants ; comment il avait éprouvé un vif 
déplaisir de l'union contractée par son fils cadet, qu'il au- 
rait empêchée s’il en avait été prévenu à temps; comment, 
enfin, il avait le plus grand désir de maintenir l'alliance con- 
cluc précédemment et de la cimenter, s'il était possible, au 
moyen d'un autre mariage. La maison de France ne man- 
quait pas de jeunes héritiers des deux sexes, parmi lesquels 
on pourrait choisir. Son chef n'était nullement responsable 
de ce qui était arrivé, ayant fidèlement observé le traité tant 








1 Purita, I, 273 
2. Ducurents, n° KCIL 
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qu'il avait été le maître de ses actions; par conséquent 
(£'était sous-entendu), il n'était pas tenu de payer l'énorme 
dédit qui avait été stipulé ; néanmoins il connaissait son de- 
voir et donnerait les satisfactions nécessaires. I fallait par- 
donner au prince Louis, qui avait agi « par jeune conseil », 
età son frère aîné, qui avait voulu expédier des messagesen 
Espagne, mais qui en avait été empêché, car il avait sur les 
bras tant d'occupations, « que onques seigneur de son àge 
n'eut tant à faire! ». Les deux ambassadeurs répétérent 
fidèlement toutes ces raisons, et même ÿ ajoutèrent du leur. 
Lis furent bien accueillis; mais le monarque aragonais, qui 
leur fit l'effet d'un potentat, se montra beaucoup moins 
ému que Jean lui-même. 11 répondit avec une certaine hau- 
teur qu'il était bien aise d'apprendre que le roi de France 
fût délivré, bien que la chose ne fût pas encore « ent 
née», mais qu'il eût mieux aimé le voir rendu à la liberté 
par une victoire que par un traité (allusion aux humiliantes 
conventions de Brétigny), qu'il le jugeait trop loyal pour 
douter de la sincérité de ses explications et qu'il admettait 
son excuse, mais qu'il ne voudrait pas avoir commis l'infrac- 
tionà la foi jurée dont s'étaient rendus coupables les princes 
français, notamment le comte d'Anjou, qui avait eu la mal- 
honnêteté de ne pas lui écrire pour lui annoncer son ma- 
riage, Quant à l'union manquée, il n'avait jamais vu là, 
ajouta-t-il d'un air détaché, un si grand avantage; c'était 
surtout son affection pour la maison de, France qui la 1 
avait fait désirer. Il était toujours décidé à demeurer son 
ami; mais, au sujet d'un nouveau projet d'alliance, il n'avait 
aucune réponse à donner. 

En consignant ces répliques dans sa relation, le sire 
d'Apchier prit soin de faire remarquer que, d'après les 
renseignements confidentiels recueillis par lui, le roi et 

















1. id. Je reproduis en entier cette pièce curieuse, en raïson des rensei- 
gnements que le roi Jear y donne sur son séjour’ à Londres. Elle n'est 
Par datée; mais, comme elle fut rédigée pendant que ce prime étit a Calais 
St avant larrivés d'Edouard II] dans certe ville, elle 26 place nécossaireme: 
entre le À juillet et le 9 octobre 1460. (CÉ l'élition dé Froissart publiée par 
M: Siméon Lace, L VE, pe x ets.) 
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la reine étaient, en effet, bien disposés, mais que leur 
entourage se plaignait vivement de l'affront qui leur 
avait été fait : on prononçait les mots d'outrage, de vi- 
lenic; ces Aragonais, exaltés par une série de victoires, 
étaient « gens de fait »; il importait de les ménager si l'en 
voulait éviter une agression et maintenir dans l'obéissance 
les comtés de Foix et d'Armagnac, d'autant plus que les 
forteresses de la frontière se trouvaient en fort mauvais état; 
il convenait done, à tous égards, que l'on apaisât d'une mn- 
nière quelconque leur mécontentement . Ces avis étaient 
sages et montrent avec quelle intelligence les diplomates 
français remplissaient leur mandat. Néanmoins l'affaire en 
resta la, par suite des graves complications qui attirèrent 
d'un autre côté l'attention de Jean IT. Le montant du dédit 
ne paraît avoir été ni soldé ni réclamé. Ayant lui-même 
marié ses filles, l'une au roi Frédéric de Sicile, l'autre au 
comte d'Ampurias, fils de l'infant Raymond Bérenger, 
Pierre cût eu mauvaise grâce à l’exiger. L'alliance politique 
surnagea seule au milieu du naufrage des espérances com- 
munes, et fit taire toute récrimination. Un autre résultat du 
traité de 1352 fut {on peut le croire, du moins) de donner 
au jeune comte d'Anjou la première idée de revendiquer, 
en tout ou en partie, l'héritage des rois de Majorque et 
d'acquérir des droits sur lui. Son nom s'était trouvé mél 
d’une façon fort imprévue aux affaires de cette succession 
et à celles de la ville de Montpellier : il ne devait pas de 
sitét leur devenir étranger *. 

Ce n'était pas le tout que de s'accorder avec l'ancien suzt- 











1. Arch. nat, ibid., n° 24 IL est si rare de posséder à la fois une insruc- 
tion diplomatique de cette époque et la relation correspondante, que ie 
crois devoir donner également le texte intégral de cellerci, ne fütes que 
pour faire voir l'extrème régularité qui présidait à ces sortes d'affaires. (Pr 
n° XCIL.; Le mème carton renferme un autre rapport sut cette ambassade, 
adressé au roi par le cardinal de Rouen (n 23); mais il est à pou prés idee 
tique à celui du sire d'Apehier. 

2. En 1363, le roi Jean défendat de nonveau à son lieutenant en Langue: 
doc le laisser sortir du royaume aucun individu, noble ou autrc.ayant lit 
teutor d'attaquer son allié d'Aragon on de lui porter dommage. (Arch. dé 
'lérault, reg. 2 de la séné-haussés de Nimes, F 147) 
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rain de Jacques 11; il fallait encore dédommager sa veuve. 
En effet, une partie du douaire de la reine Violant avait été 
assise sur des domaines séquestrés ou réunis à la couronne. 
Emmenée captive après la funeste bataille de Luchmayor, 
elle avait déjà payé cher l'honneur d'avoir été élevée À la 
dignité royale et d'avoir partagé avec son époux Les périls 
de la lutte suprême. Cependant elle avait été remise en 
liberté beaucoup plustôt que son beau-fils, dont la personne 
étai: la seule qu'il importât au vainqueur de garder en son 
pouvoir. Elle en profita pour faire parvenir au roi de France 
ses légitimes réclamations. Touché de commisération pour 
une si grande infortune, Jean lui accorda d'abord cinq 
cents livres de rente, avec un château dans les environs de 
Montpellier pour son habitation ordinaire. Deux ou trois 
ans après, la jeune femme que des liens si tendres avaient 
unie à son souverain s'ennuya de la solitude er donna sa 
main à un seigneur étranger: Ce nouvel époux était Othon 
de Brunswick-Grubenhagen, fils de Henri II dit le Grec, 
prince de Tarente, auquel il devait succéder un peu plus 
tard, C'était un vaillant capitaine, qui s'était déjà distingué 
dans plusieurs guerres. Sa famille s'était trouvée en rela- 
tions avec Ferrand de Majorque, père de Jacques II, lors 
de ses expéditions en Grèce; ce qui explique peut-être qu'il 
soit venu chercher en Languedoc la veuve de ce dernierroi. 
Il avait lui-même servi la France, et Jean II le comptait au 
nombre de ses fidèles ‘, Une pareille alliance ne pouvait 
donc qu'être bien vue à Paris. Aussi Violant abtint-elle À 
cette occasion, sous prétexte que ses charges allaient aug- 
menter (ce qui n'indique pas que son second mari fût un 
parti bien riche), le doublement de sa pension, Othon l'au- 
torisa, le 20 novembre 1353, à signer un traité pour cet 
objet 2. Elle s'engagea vis à vis de Jean II à se contenter 
pour le restant de ses jours, en dédommagement de ce qui 
lui revenait surson douaire, de mille livres de rente et d'un 





1: x Ditectus et fdelis noter. » Arch. de l'Héreult, ibid. À 18. 
2: Arch. nat,, J598, n° a 
Tome 11. 5 
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chétcau, et À ne jemais réclamer autre chose; faute de 
quoi, elle serait tenue de restituer le tout. L'acte fut passé 
le 29 du même mois, par devant deux notaires du Chäte- 
let, et ratifié par elle le 12 décembre suivant. Ce n'est 
donc pas à la suite de prétentions émises par la famille de 
Jacques I sur la seigneurie de Montpellier, comme paraît 
l'avoir eru un historien ?, mais uniquement pour indem- 
niser sa veuve des avantages personnels que lui avait assu- 
rés son contrat de mariage, et dont elle s'était trouvéefrus- 
trée par la force des choses, que le roi de France se crut 
obligé de faire des sacrifices en faveur de cette princesse. 
En vertu de ce traité, Violant reçut pour son habitation le 
château d’Aumelas. Elle y résidait encore en 1360, et ÿ 
vécut sans doute de longues années, car ce ne fut que 
seize ans plus tard qu'Othon de Brunswick convola en st- 
condes noces avec la reine Jeanne de Naples, laquelle en 
était elle-même à son quatrième mari;alliance bizarre, qui le 
faisait passer de la belle-mère de Jacques III à la veuve de 
ce prince 4. Jean le Bon ne cessa d'avoir des égards pour la 
dernière reine de Mejorque. En 1362, toute la noblesse du 
Languedoc ayant été imposée pour contribuer au payement 
de sa rançon, le maréchal Arnoul d'Audrehem, lieutenant 
général de la province, la fit taxer comme une simple sujette 
du royaume et fixa sa quote part à la somme de 120 florins; 
mais le roi la déclara aussitôt exempte de toute charge 
de cette nature %. Plus tard, le pape Urbain V recommanda 
instamment sa personne et ses intérêts à la cour de France. 
Elle alla voir Charles V à Paris et continua, sous le nou- 
veau règne, à être entourée de la considération générale , 

La même faveur, et peut-être un appui plus efficace eût 
attendu le jeune héritier de Jacques II, s’il n'avait renou- 








n° 210i5; Arch. de l'Hérault, ibid. 





V. Plus loin. 
© Arch. de l'Hérault, reg, cité, fe 174. 





Arch. du Vatican, reg 246, cité par M. Prou dars sen Étude sur let 
relations paliiques & Urbain V avec Jaan JI et Charles V, pe 113. 
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velé, en l'aggravant, la faute commise autrefois par son 
père. En effer, l'infortune imméritée de ce royal orphelin 
excitait alors la pitié universelle. Pierre LV avait poussé la 
cruauté jusqu'à l'enfermer dans une cage de fer, tant il avait 
peur de voir ressusciter une dynastie abhorrée : il y resta 
plus de douze ans. En vain le pape Innocent VI, en vain 
le cardinal de Bologne, nonce en Espagne, insistérent au- 
prés de lui pour qu'il le traität avec moins de barbarie et lui 
rendît la liberté; c'était un innocent; c'était son propre 
neveu : rien n’y fit". Pour délivrer le captif, il fallut un 
complot savamment combiné. Quelques anciens serviteurs 
de son père, quelques âmes compatissantes, probablement 
aidées par des amis secrets qu'il comptait aa royaume de 
Naples, se concertèrent pour briser ses chaînes. Les gco- 
liers chargés de le surveiller se relayaient de semaine en 
semaine; ils couchaient, la nuit, près de sa cage, et l'ac- 
compagnaient sans le quitter d’un pas lorsque, le jour, on 
lui permettait de circuler dans sa prison, qui était le Chà- 
tcau-Neuf de Barcelone. Il paraissait donc tout à fait impos- 
sible de le faire évader. Cependant, grâce à la complicité 
d'un clerc de la Seu, nammé Jacques de Saint-Clément, 
qui s'occupait des affaires de l'infant er pénérait quelque- 
fois jusqu'à lui, on parvint à fabriquer de fausses clefs; on 
corrompit quelques gardiens; puis, par une belle nuit du 
mois de mai 1362, des hommes armés s'introduisirent 
subrepticement dans la chambre où dormait le geolier de 
service et lui tranchèrent la tête, En un instant, le prison- 
nier fut enlevé, embarqué, et fit voile pour Naples *. 

On a ingénieusement rapproché ce coup de main de la 
mort de Louis de Tarente, deuxième mari de la reine 





1.Martène, Thez., , 943. Veut-on savoir comment Hearÿ excuse la con- 
duite du roi d'Aragon dens cette ciconstance : a Oa doit lui savoir quelque 





gré de n'avoir pas atienté aux jours de son jeune prisonnier (1. » {Hist. du 
Koussillon, 1,373) 

2. Index Comit. Barcinon. (Acta SS. juni, 1. Il, p. axvux); Zurita, Il. 
311. Ferreras (V, 449) attribue à Jacques seul l'exdeution de ce complot, 
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Jeanne, survenue à quelques jours de là. Ce qui peut, en 
effet, donner lieu à penser, c'est que, le 14 décembre sui- 
vant, certe princesse capricieuse et sensuelle, qui, suivant 
l'expression un peu crue des graves auteurs de l'Art de 
vérifier les dates *, avait besoin d’un homme pour partager 
sou lit, non son autorité, offrait sa main au jeune infant, 
pauvre, abandonné, fugitif, en écartant des prétendants 
puissants et riches. Le roi de France lui-même avait fait 
des démarches pour lui faire épouser son fils Philippe, plus 
tard due de Bourgogne. Le pape, dont elle devait, en qua- 
lité de vassale, obtenir l'assentiment avant de se remarier, 
l'avait aussi engagée à choisir un prince français, capable 
de la défendre contre ses nombreux ennemis. Mais la pas- 
sion l'avait emporté sur l'intérêt. La différence d'âge (elle 
avait trente-six ans, lui vingt-quatre) ne l'avait pas arrêtée 
non plus. Le Sai ge avait fini par donner son con- 
sentement; tous les obstacles avaient été surmontés. Ce 
brusque revirement de fortune, qui tenait du roman et qui 
a, en effet, inspiré des romanciers, promettait à Jacques III 
une éclatante revanche. En acceptant, il songeait moins au 
plaisir de régner sur les Napolitains qu'au deveir de recon- 
quérir le royaume paternel. Déjà le Roussillon se remuait 
pour lui. Un parti redoutable allait se former en sa faveur. 
Tel était, du moins, son espoir, et il n'était pas tout à fait 
sans fondement *. Pourtant les clauses de son contrat de 
mariage auraient dû, à elles seules, lui enlever bien des 
illusions. Après l'accomplissement de cette union depuis 
longtemps en projet, portaient-elles, le prince se contentera 
du titre de roi de Majorque et ne prendra point celui de 
roi de Sicile; il ne demandera ni tourannement ni onc- 
tion; il n'exigera des sujets du royaume qu'une promesse 
de sécurité (assecurationis), non la foi et hommage ; il ne s 
mêlera pas de l'administration, ne détiendra pas de forte- 
resses, ne disputera point l'héritage du trône aux enfants 











2e KI, 335, 
22 Zurita, D, 310. 
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deJeanne; enfin il demeurera soumis comme elle aux juge- 
ments de l'Église et n’écoutera pas les conseils qui leur se- 
raient contraires *, En un mot, il devait être, non le roi, 
mais simplement le mari de la reine. 

Après six mois d'essai, et lorsqueles premiers enchante- 
ments furent dissipés, la situation lui parut intolérable. [1 
voulut s'émanciper, exercer une autorité personnelle. Ses 
tentatives indispostrent les grands du royaume, et notam- 
ment le parti français, toujours influent à la cour de Naples. 
Sa femme lui fitécrire parle Souverain Pontife de se défier 
des flatteurs et d'observer scrupuleusement ses promesses, 
sous peine de retomber plus bas, au lieu d'arriver à un 
rang supérieur. Il devait se montrer satisfait de ce que la 
Providence lui avait accordé; Dieu exaltait les humbles, 
comme il l'avait éprouvé dans sa propre personne, et il 
abattait l'orgueilleux: mieux valait sttendre du temps un 
honnète accroissement de fortune ?. Sages conseils, qui 
ressemblaient à une prédiction, Mais le jeune et bouillant 
héritier de Jacques I] n'était guère en état de les écouter. 
Voyant qu'il n'avait rien à attendre en Italie, il se rejeta plus 
que jamais sur le royaume de Majorque, et résolut de profi- 
ter au moins des ressources que lui procurait sa condition 
nouvelle pour faire valoir ses droits héréditaires. C'est alors 
qu'il commit la lourde faute qui devait le rejeter dans 
l'adversité et la misère. Deux partis s'offraient à lui. Le 
plus prudent était de s'appuyer sur la France, de se servir 
de l'influence de son épouse, qui appartenait elle-même à 
la maison de saint Louis, pour faire intervenir en sa faveur 
l'habile diplomatie des Valois? Il est vrai que les revers tout 
récents de Philippe VI et de Jean Il devaient ôter, à ses 
yeux, beaucoup de prix à l'alliance française, et que l'accord 
qui venait d'être scellé entre le second de ces princes et le 
spoliateur de sa maison ne lui laissait pas grand'chose à 
espérer de ce côté; c'est là son excuse. Le second parti, 


1. Ce contrat se trouve tout au long dans Raynaldi, an. 1362, n° 1 cts. 
3. Jbid, un. 1363, n°8. 
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plus tentant pour un homme impatient comme lui, était de 
se jeter dans la lutte qui divisait alors la Castille et l'Ata- 
gon. Mais le roi de Castille était Pierre le Cruel, l'allié de 
l'Angleterre; se faire son auxiliaire, c'était se déclarer pour 
celle-ci ct se ranger parmi les ennemis jurés du nom fran- 
çais; c'était prendre une attitude non seulement dange- 
reuse pour lui-même, mais compromettante pour a reine, 
sa, femme. ‘Aussi Jeanne chercha-t<lle à éloigner de lui 
certe pensée. Elle le supplia mème de renoncer à tout projet 
de conquête et de rester auprès d'elle. Mais il lui donna 
tant de raisons convaincantes, il sut si bien lui faire parta- 
ger ses illusions, qu'elle lui accorda ce qu'elle appelle un 
demi-consentement et le laissa terminer ses préparatifs. Au 
moment des adieux, elle l'adjura encore d'aller trouver le 
roi de France, de lui exposer ses affaires, ses desseins, et de 
s’en remettre entièrement à lui. Il partit; les deux époux ne 
devaient plus se revoir de longtemps !. 

Un peu plus tard, nous retrouvons Jacques à Bordeaux, 
avec Pierre le Cruel. En dépit de toutes les considérations, 
il avait adopté le dernier parti, et, poussant l'imprudence 
plus loin que son père, qui ne s'était compromis que par 
écrit avec les Anglais, il se mélait à la cour tenue dans cette 
ville par le femeux Prince Noir, implorant son assistance 
contre le roi d'Aragon, comme le roi de Castille l'implorait 
contre Henri de Transtamare, son compétiteur. Le prince 
lui fit grande fête, écouta son histoire, ses gricfs, ses offres 
de service et finalement lui répondit : « Sire roi, je vous 


1. Voici comment Jeanne raconta les choses au pape Clément VII, qui 
vint plus tard la voir à Fondi : « Li rois de Maïogres, mes maris, se des 
parti de moy en volenté de reconquérir son hiretage de Maiogres, que liros 
d'Arragon li obstenoit à force, car il l'en avoit déshireté et 
son pére en prison (lisez: en bataille). Bien disoïc ou roy, mon marit, que |® 
estpie dame assés de puissance et de richoisse pour {e tenir en tél estit 
comme il vorroit; mais tant me préccra et me monstra de belles raisors 
désirant de recouvrer son hiretage, que je m'esenti ensi que par demi v- 
lenté que 1 festst son pralsir; er, son département, je 1 enjolnai et enaruy 
espechautment que il alast deviers le roy Charles de Franc et là rem 
Wask ses Lesungnes et se vrdunnast tout par lé, De tout cela n'a il riens fur 
dont À l'en ést mesvenu, ete, » (Froissant, éd. Kervyn de Leuenhuve, IX: 
158) 
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promcts en loyauté que, nous revenu d'Espagne, nous 
n'entendrons à nulle autre chose qu'au recouvrement de 
votre héritege de Majorque, ou par traité ou par force !. » 
Prenant ces paroles pour argent comptant, il demeura 
auprès d'Édouard, qui le traita magnifiquement, le défraya, 
car il n'avoit mie ses finances À son aise », et le mit à la tête 
d'une nombreuse compagnie, pour l'emmener, en atten- 
dant mieux, dans son expédition de Castille 2. Les deux 
nouveaux alliés finirent par s'unir d'une telle amitié, qu'on 
vitle petit-fils du compagnon d'armes de Philippe le Hardi 
tenir sur les fonts baptismaux le fils du vainqueur de Poi- 
tiers (le futur Richard II), né à Bordeaux le jour des Rois 
1367 2. Dès lors, il ne pouvait plus compter que sur l'hos- 
tilité déclarée de la France. 

Bientôt ilse trouva face à face avec les soldats de Du Gues- 
dlin, ou plutôt avec les terribles bandes que ce fameux 
capitaine conduisait en Espagne au secours d'Henri de 
Transtamarc. Il fit même preuve, dans cette mémorable 
campagne, d'une certaine bravoure. Au passage des Pyré- 
nées, que l'armée anglaise effectua au mois de février de la 
même année, par les célèbres défilés de Roncevaux, en 
Navarre, il dirigeait une partie de l'arrière-garde où du 
troisième corps, comprenant à lui seul dix mille chevaux, 
avec le comte d'Armagnac, le sire d'Albret, le comte de Pé- 
rigord, le comte de Comminges, le vicomte de Carmaing, le 
captal de Buch et d'autres seigneurs gascons, joints aux prin- 
cipaux chefs des grandes compagnies +. 11 franchit les passes 
en leur compagnie, le 17, et se dirigea sur Pampelune, où il 
s'arrêta quelques jours pour rafraîchir ses gens, sans pouvoir 
plus que les autres chefs empêcher la dévastation du pays 
par les pillards qu'ils traînaient à leur suite. Lorsque le 
prince de Galles s'empara de Salvatierra, au-delà de certe 


1. Fruissut, Hd. Luce, VI, 229. CE. la Bibl, de l'École des Chartes, an. 
aber pe En ru 

2 1Éu 2% à ato. 

3: ride, Vt v Frvisart Gui ui 
rapporte ous ces étal de nue 

Rd, VII, 9 ot 263. 
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dernière ville, il fut un des premiers à pénétrer dans la place, 
avec Pierre le Cruel et le duc de Lancastre ‘. Enfin, dans la 
sanglante journée de Navarette ou de Najera, où Du Gues- 
clin fat fait prisonnier (3 avril) il prit à la bataille une part 
active. Placé encore à l'arrière-garde, avec quelques-uns 
des mêmes officiers, il occupait, sur la gauche du prince, 
un monticule où, d’après Froissart, il « combattit vaillam- 
ment et s'en acquitta à son loyal pooir ? ». La présence d’un 
corps d'Aragonais, avec lesquels il brûlait de se mesurer 
depuis si longtemps, animait son ardeur. Mais c'est princi- 
palement contre la division du roi Henri que paraît avoir 
porté l'effort de la sienne, et ce fut précisément leur lutte 
acharnée qui décida de la victoire. Le combat terminé, 
Édouard rallia ses troupes sur unc colline. Autour de lui se 
pressaient le duc de Lancastre, Jean Chandos, le sire de 
Clisson et d'autres vaillants capitaines, qui levaient leurs 
étendards pour « recueillir leurs gens ». Jacques LIL se trou- 
vait aussi la, bannière déployée, et rarement les couleurs de 
Majorque s'étaient vues à pareille fête. C'était, dit le chro- 
niqueur, chose belle à regarder. Le soir, il s'assit au somp- 
tueux souper offert par “Fdouera aux principaux chefs de 
l'armée, avec le roi de Castille et une foule de hauts et puis- 
sants barons *. La joie, l'espérance étaient alors dans son 
cœur; l'avenir semblait, cette fois, lui sourire, C'était, 
hélas! le terme de ses triomphes. 

Six mois plus tard, Henri de Transtamare avait recon- 
quis l'avantage. Burgos, Valladolid, occupées par les forces 
anglaises, retombèrent successivement en son pouvoir. 
Jacques s'était enfermé avec le Prince Noir dans la dernière 
de ces places; mais il y était tombé malade, et son allié, 
éprouvé lui-même par le climat, irrité, en outre, de la 





1. 1bid., 9, 13. CE. le sommaire et les notes du savant éditeur, qui, sans 
doute par distraction, aprelle Jacques I le x soi détroné », et aileurs 

roi » de Majorque. (P. ve ets.) 

« Là, porte un autre manuserit de Froissart, ny avoit chevalier 
de la battille dou prinche qui ne sausist, pur dre comparsun, 
ung Rollant ou ung Olivier. (16, 287). 

3. Ibid, VI, 47, 49 et 291; sommaire, p. vu 
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mauvaise foi de Pierre le Cruel, avait dû reprendre sans 
lui le chemin de la Guyenne, en maugréant de l’abandon- 
ner. À Chandos, à Hue de Courtenay, envoyés auprès de 
lui pour le décider à s'en retourner avec eux, il avait 
répondu avec résignation : « Grand merci à monscigneur 
le prince, notre cher compère; mais, pour l'instant, je ne 
pourrais supporter ni le cheval ni la litière. Il me faut res- 
ter ici, à la grâce de Dieu !, » Le vainqueur le trouva donc 
dans son lit, où il gisait depuis quatre mois, le jour où il fit 
son entrée dans la ville. Son premier soin fut de s'informer 
du logis qu’habitait le roi de Majorque. On l'y conduisit. 
L'entrevue fut courte, et la scène des plus pénibles. 

« Roi de Majorque, dit Henri, vous avez été notre 
ennemi; vous êtes entré à main armée dans mon royaume 
de Castille : rendez-vous mon prisonnier, ou vous êtes 
mort, » 

Le malheureux prince, voyant qu'il n'avait plus aucun 
secours à attendre, se contenta de répliquer : 

« Sire, je suis mort si vous voulez. Je me rends à vous 
seul. Dites-moi si vous devez me livrer à un autre, parce 
que j'aimerais mieux mourir que d'être remis entre les 
mains du roi d'Aragon. 

— Je ne le ferai pas, répondit le roi de Castille; ce serait 
déloyal. Mais je vous garde, et je vous rançonnerai si je 
veux 2, » 

Jacques fut, en effet, gardé à vue. Mais Henri n'observa 
qu'à moitié sa promesse : après l'avoir envoyé au château 
de Curiel ?, il le céda au connétable Du Guesclin, en paye- 
ment des gages qu'il lui redevait et dont il ne pouvait 
s'acquitter autrement. Bertrand le fit venir a Montpellier, 








1. bid., VIT, 58, 59 et 299. Froissart a l'air de cire que, si Jacques III ne 
Fanit point avec les autres, ce fut par sû Faute et pare grand Folie », dont il 
3e repe 

3 Hi, VI, 70 et s, Suirant Aya, au 
ce ne fut'pas au Val d'OÙf (comme parle Frulauit), mais à Burgos que 
Hieques HE fut pris par Hendi de Transtumarc. Mariana et M, Siméon Luce 
ru adopté sn version. Cependant es details préss rappurté par le cho 
riqueur français donnent à la sicuue un grand poids, 

3 Ayala, 1, 516. É pie 
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où lui-même s'était rendu après sa délivrance pour aller 
rejoindre le duc d'Anjou et porter avec lui la guerre en Pro. 
vence !. Là, il le retint prisonnier. Mais la reine de Naples, 
sa femme, se souvenant alors qu'elle avait un époux, et 
Isabelle de Majorque, sa sœur, mariée depuis peu au mar- 
quis de Montferrat, se concertèrent pour le racheter. Le 
roi d'Aragon fitce qu'il put pour empécher qu'on le mît en 
liberté; il avait même écrit dans ce butau roi de Castille, en 
le suppliant de ne pas accepter de rançon ?. Du Guesclin 
fut plus généreux, et consentit à le rendre aux siens moyen- 
nant finance. Suivant Froissart, Les deux princesses lui 
auraient offert pour cela une somme de cent mille francs, 
qu'elles payèrent conjointement d'une manière si courtoise, 
qu'Henri de Transtamare leur en sut gré ?. Selon d'autres 
Jeanne aurait racheté son mari à elle seule, moyennant 
soixante, soirante-dix ou quatre-vingt mille doubles d'or. 
Toujours est-il que, le 16 avril 1370, le descendant des 
seigneurs de Montpellier se montrait dans cette ville, non 
plus en maître, mais du moins libre, et se rendait ensuite 
à Arles, pour regagner de là le royaume de Naples ?. 
C'est ainsi que Les deux époux se retrouvèrent. Toutefois 
ni les charmes de la reine ni les séductions d'une vie prin- 
cière ne purent fixer au foyer conjugal le belliqueux pré- 
tendant. Ses deux captivités n'avaient nullement refroidi 
son erdeur. Dès que le repos lui eût rendu ses forces, il 
réunit de nouvelles ressources, de l'or, de l'argent, des 
amis, et recommença son existence errante. Mais, mieux 
inspiré cette fois, au lieu de se rendre à la cour du Prince 
Noir, il prit le chemin d'Avignon et de la France. Son 








:. Du Guesclin se trouvait à Montpellier le 7 février 1368, d'après le 

Tlalamus parvus (p. 382). 
 Zurita, I, 355. 

3: Éd. Luce, VI, 27. [1 y a contradiction entre le manuscrit où ce fuit 
st affirmé, d'eprès lequel la rançon aurait été versée entre les mains du 
sui de Gestlle, et celui que je viens de chier, qui la fait payer nu connétble. 
Peurere Henri servit-il seulement d'imermédiaire, puisque le prisummier 
n'était plus à lui 

4. Zurita, Il, 355; Index comit, Bardin., loc. ci, p. x; Ayala, ibid. 

5 Thalamus parvus, p. 584. 
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arrivée fut le signal d'un véritable changement d'orienta- 
tion dans la politique française. Ce revirement inespéré, 
et même immérité, ne fut pas uniquement dû à l'intérêt 
que pouvait inspirer sa personne ou sa situation. Il tenait 
à des causes mutiples, qu'il nous faut avant tout essayer 
d'exposer. 





CHAPITRE II 


LE DUC D'ANJOU ACQUIERT LA SUCCESSION 
DE JACQUES 11 


Les embarras et les périls de toute sorte dont Charles V 
s'était trouvé entouré pendant sa régence et au moment de 
son avènement, les difficultés que son administration ren- 
contrait en particulier dans les lointaines provinces du 
midi, sans cesse agitées où menacées, le poussèrent, comme 
l'on sait, à préposer au gouvernement du Languedoc un 
lieutenant général capable d'en imposer par son énergie 
comme par le prestige de son rang. Son choix s'arrêta sur 
le plus âgé de ses frères, celui avec lequel il entretemit 
depuis son enfance les relations les plus intimes !, à savoir 
Louis, jadis comte d'Anjou et du Maine, devenu duc d'An- 
jou en 1360. Ce prince n'avait encore que vingt-cinq ans 
lorsqu'il fut appelé, dans le cours du mois de novembre 
1364, au poste de confiance qu’il devait occuper durant seize 
ans. IL s'était déjà distingué par sa valeur, notamment à lo 
bataille de Poitiers, et pouvait certainement rendre, dans 
les choses de la guerre, de grands services à l'État. Mais à 
ses brillantes qualités, à son dévouement, à son activité in- 
fatigables, il joignoit une ambition personnelle qui devait 
finir par être fatale aux autres et à lui-même. On a trop 
blimé, cependant, ses projets de conquête et d'établisse- 
ment à l'étranger. C'est l'influence française qui aurait, er 





1. C'est ce que Charles V dit lui-même dans l'acte par lequel il le charee: 
plus tard de gouverner le royaume, sil venait à mourir avant la majurite 
de son héritier, (Bibl. nat., ms, fr. 20178, f 136.) 
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somme, bénéficié de leur réussite, et, malgré leur témérité, 
il faut leur reconnaître un caractère patriotique dont on a 
souvent fait un mérite à des entreprises semblables, unique- 
ment parce qu’elles furent plus heureuses. Quand on songe 
que la succession d'Anjou devait, dès la fin du sièele sui- 
vant, faire retour à la couronne, on se prend à regretter, au 
point de vuc de l'intérêt du royaume, que Louis I<' ne soit 
pas parvenu à posséder tous les pays sur lesquels il acquit 
des droits ou émit des prétentions. 

La liste de ces pays est longue. Il lui fallait absolument 
un trône: il le chercha de tous les côtés. S'érant fait nom- 
mer par l'empereur Charles IV vicaire irrévocable du 
royaume d'Arles, qui, comme le dit Le Laboureur ', n'était 
plus qu’un fantôme, il voulut restaurer pour sa maison ce 
trône disparu, et, dans ce but, il fit commencer une campa- 
gne en Provence par son ami Du Guesclin; il occupa même 
la ville de Tarascon, qu'il fir fortifier pour son compte ?. Il 
fat plus tard sur le point d'entreprendre la conquête de la 
Lombardie, d'accord avec le pape. Clément VII eut l'idée 
de créer à son intention un royaume fictif, comprenant la 
Marche d'Ancône, la Romagne, le duché de Spolète, 
Massa, Bologne, Ferrare, Pérouse, Ravenne, Todi, en un 
mot la plus grande partie des possessions de l'Église 
romaine en Italic. La charte constitutive de ce nouvel 
État, qui s’appela le royaume d'Adria, fut rédigée tout au 
long; Louis en fut investi pout lui et ses descendants, à 
raison de ses mérites personnels, et comme étant sorti de la 
maison de France, bénie par Dieu, à la charge de rendre 
l'hommage au Souverain Pontife et de lui offrir tous les 
trois ans, en signe de vassalité, un palefroi blanc, de défen- 
dre la papauté contre tous ses adversaires, de maintenir les 
libertés ecclésiastiques, etc ?. Seulement, ce beau domaine 
était à conquérir sur les adversaires de Clément VII, et 





1. Hist, de Charles VI,1, 47 ets. 
2. Jbid. Cf. D. Vaisséte, IV, 13: 
3. Arch. nat.,1 495, n°2. 
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l'opération, bien que tentante, n'était pas facile. On sait 
comment le duc d'Anjou, étant arrivé à se faire adopter par 
la reine Jeanne de Naples après l'avoir combattue, aban- 
donna toutes les couronnes qu'il avait rêvées pour aller 
prendre possession de celle de Naples, beaucoup plus 
solide et plus importante, et ne trouva dans cette funeste 
expédition que la misère et la mort. A l’histoire de ces 
royautés manquées je vais essayer d'ajouter un chapitre 
inédir, offrant un intérêt tout particulier, en raison de la 
longue et savante préparation dent le frère de Charles V 
fit précéder sa tentative, de la hardiesse et de la largeur de 
vues qu'elle suppose, de l'obstination qu'il mit à la pour- 
suivre, enfin de la part qu'y prit, à n'en pas douter, par ses 
agents, par ses diplometes, par ses soldats, le roi de France 
lui-même; ce qui achève de lui donner le caractère d'une 
entreprise nationale. 

La conception politique de Louis é'Anjou était vraiment 
grandiose, Elle consistait à reconstituer à son profit le 
royaume de Majorque, récemment démembré, en y com- 
prenant, s'il était possible, Montpellier et sa scigneurie; ce 
qui, avec la Provence, dont il se proposait de se rendre mai- 
tre, eût formé, le long des côtes de la Méditerranée, de 
l'Espagne à l'Italie, une ligne presque ininterrompue 
de territoires reliés entre eux par une grande affinité de 
race ct de langage,-ct amené par la suite la formation 
d'un État maritime de premier ordre. C'est À peu près 
l'idée que l'on a voulu attribuer à Jacques le Conquérant. 
mais renversée: elle était reprise par un descendant de 
saint Louis au lieu d'être dirigée contre ce monarque, et 
pour affermir la prépondérance frarçaise au lieu de forti 
fier l'influence catalane. Tel est, du moins, le plan que 
permet de deviner l'observation d'une série d'actions et de 
démarches convergentes, accomplies par le nouveau gou 
vemeur à partir de son arrivée en Languedoc ; les événe- 
ments vont, d'ailleurs, nous le montrer bientôt en voie 
d'exécution. Comment ce prince fut-il amené à le concevoi 
Ce ne fut, sans doute, que peu à peu. On a vu que la pos 






Google RSS xt 


LE DUC D'ANJOU ACQUIERT LA SUCCESSION 191 


session de Montpellier lui avait été assurée par son traité de 
mariage avec l'infante Jeanne d'Aragon. Cette circonstance 
fortuite commença, commie je l'ai dit, à attirer ses regards 
de ce côté. Il faut que la belle cité méridionale ait dès lors 
tenté vivement sa jurénile ardeur, puisque, pendant la cap- 
tivité de son père en Angleterre, et bien que le mariage ne 
se fût pas réalisé, par sa propre faute, il voulut faire recon- 
naître son autorité par les habitants. Lorsque Charles V 
se résolu, en 1365, à inféoder une partie de la scigneuric 
au roi de Navarre, afin de récupérer les terres de Mantes, 
de Meulan er de Longueville, trop voisines de la capitale 
pour être laissées aux mains d'un vassal aussi suspect, le 
duc, tout en s'inclinant devant la volonté de son frère, 
engagea une lutte sourde avec le nouveau seigneur : il 
lui coûtait de voir l'objet de sa convoitise dévolu à un au- 
tre. Aussi, avec quel empressement, l'année suivante, il 
opéra la saisie du fief cédé à Charles le Mauvais, coupable 
d'avoir laissé passer le prince de Galles à travers son 
royaume de Navarre! Bientôt ce fut entre les deux princes 
une hostilité déclarée : l'un réclamait la rectorie et la cour 
du Perit-Scel; l’autre voulait tout reprendre, et invoquait 
encore la donation conditionnelle à lui faite autrefois par 
son père. Le pape eut beaucoup de peine à les faire tenir 
tranquilles. Plus tard, le roi de Navarre, qui avait été réinté- 
gré dans sa seigneurie, fut une seconde fois dépossédé, pour 
avoir attenté par le poison aux jours de Charles V, et les 
rigueurs déployées par le duc pour rétablir dans la ville 
l'autorité royale, ou plutôt la sienne, ne furent pas étran- 
gères à la terrible sédition qui faillit amener, en 1370, le 
massacre des habitants et la destruction de leurs mai- 
sons ‘. Mais, dans l'intervalle, son rêve d'ambition s'était 
agrandi: la fréquentation des anciens vassaux du roi de 
Majorque, dont ure partie au moins tenait toujours 
pour la vieille autonomie de leur cité, lui avait inspiré 








1. V. la Chronique des quatre Valois, éd. Luce, p. 222 et s; Germain, Il, 
138 et se; Benoist, Hist. de Charles V, p. 110, 114 etc. 
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l'envie de recueillir, un jour, les lambeaux de l'héritage 
de leurs seigneurs. 

C'est durant le séjour que Jacques III fit à Montpellier, 
après être devenu le prisonnier de guerre de Bertrand Du 
Guesclin, que cette pensée paraît s'être définitivement fixée 
dans l'esprit de Louis I“; c'est certainement alors que les 
deux princes se virent et se rapprochèrent, En effer, dans 
le cours des années 1368 et 1369, le duc eut plusieurs fois 
l'occasion de passer à Montpellier et de s'y arrêter, soit en 
se rendant de Toulouse aux bords du Rhône, soit en 
revenant !. Il y était encore au mois de mars 1570? : of, 
nous avons vu que l'infant de Majorque fut délivré en 
avril seulement. Il trouva dans ce dernier un jeune homme 
de son âge, une victime intéressante, et surtout un préten- 
dant dont on pouvait tirer parti. Bref, le calcul se mélant 
à la pitié, Louis se fit l'ami de cet adversaire de la veille 
ct lui offrit son appui. Lui-même nous apprend, dans les 
instructions remises plus tard à ses ambassadeurs en 
Espagne, qu'il lui rendit des services signalés, lui procura 
« biens, profis et honneurs » et qu'il obtint de lui, en ré- 
compense, une donation du comté de Roussillon et de 
ses dépendences, probablement à charge de l'aider à recon- 
quérir ses États 3. C'est ce qui a fait dire à dom Vaissète* 
et à quelques autres qu'il se fit céder, ou plutôt léguer par 
Jacques le royaume de Majorque. Mais un tel legs serait in- 
conciliable avec celui que le jeune prince fit plus tard à sa 
sœur Isabelle ct avec le contrat de vente conclu ensuite par 
celle-ci. Il est évident que l'infant entendait, au contraire, 
se réserver le noyau primitif du royaume, à savoir les Ba- 
léares, et sacrifier, pour le recouvrer, la partie continentale. 
Pour le cessionnaire, qui avait barné d'abord ses vues à 
Montpellier, ce don constituait déjà un progrès notable 

Maintenant, quels étaient les services en question? Il est 








1. Froissart, éd. Luce, & VII, p. x, xxv; D. Vaiesère, IV, 335 1 s4; et. 
3. Champollion-Figese, Doc: inéd. extraits des coll. manuser., 11, 31 
3: Bibl. nat, ms, fr, 3884; Documents, n° XIV. 

4 Hist, du Languedoc, I, 358. 
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certain, en premier lieu, que le duc d'Anjou ne fat pas 
étranger à la délivrance du prisonnier ni au payement de 
sa rançon. Les paroles que je viens de citer semblent bien 
impliquer un secours pécuniaire. Or, justement nous 
voyons Henri de Transtamare et Bertrand du Guesclin, 
qui avaient refusé de Le remettre en liberté, qui avaient été 
suppliés par Pierre IV de ne pas le laisser racheter, changer 
tout à coup d'avis à la suite de leur séjour à Toulouse et 
à Montpellier, en 1367 et 1368 », C'est qu'ils s'étaient entre- 
tenus, eux aussi, avec le gouverneur de ln province. Louis, 
auquel ils avaient des obligations considérables depuis la 
dernière campagne, et qui, à ce moment-là même, ress 
rait son alliance avec le vaincu de Navarette, avait usé de 
sa haute et légitime influence sur leur esprit pour les bien 
disposer envers son nouveau protégé ?. Lui-même affrma 
plus tard, en des termes qui ne peuvent laisser anenn doute 
sur son intervention, que l'infant de Majorque avait dû la 
liberté « à sa faveur, à sa médiation et à son aide », et 
qu'il avait fait pour cet objet des démarches auprès du roi 
Henri 3, Mais il lui prêta un concours encore plus effcace 
lorsqu'après avoir quitté pour la seconde fois son épouse et 
sa résidence de Naples, il se présenta, comme nous l'avons 
vu, dans le Comtat Venaissin et sur le territoire français, 
pour y achever les préparatifs d'une nouvelle et vigou- 
reuse expédition. Le due était alors à l'apogée de sa puis- 
sance ; il administrait le Languedoc en véritable souverain, 
usant et abusant de son autorité comme il l'entendait. Il 
avait tout à fait l'oreille du roi, qui, vers ceite époque, lui 
donnait la plus haute marque de confiance en le chargeant 
de la régence au cas où il viendrait à mourir. Par le même 








1. Henri se réfugia près du duc au mois de mai 1367, et du Guesclin 
rejoignit ee demmier au mois de février suivant pour l'accompagner n Bro- 
vence. Bertrand s'arrêta deux fois à Montpellier à œete même époque. 
(Froissart. 1614.) 

3. Zurita préend qu'un des frères de Bertrand du Guesclin accompagra 
Jacques IL dans son expédition d'Aragon (11, 346). Ce Fait, si ést exact, 
confimerait encore le révirement constaté ici 

3. Documents, n° XCIX. 
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acte, Charles V, en reconnaissance des exploits de son frère 
cuntre les Anglais, s'engageait, pour lui ct la reine, à precu- 
rer « son bien, profit et avancement en tout », et jurair de 
l'aider envers et contre tout le monde, « comme il ferait 
pour son propre ls! ». Qu'on pèse bien ces dernières 
expressions, qui étaient dans la pensée du souverain avant 
d'être sous sa plume, et l'on y trouvera l'explication de ce 
que peuvent présenter d'étrange les faits qui vant suivre. 

Au reste, le monarque français avait, d'autre part, de 
sérieuses raisons pour rompre l'alliance qui l’unissait au roi 
d'Aragon. Ce prince déloyal n'avait-il pas, au mépris d'en- 
gagements plusieurs fois renouvelés, signé récemment avec 
Charles le Mauvais un traité secret ayant tout simplement 
pour but le partage de la France? Le fait est certain, et l'acte 
a été retrouvé depuis peu. Tous deux devaient faire conjoin- 
tement la guerre à notre pays sur terre et sur mer; un ter- 
ritoire important était réservé, en cas de succès, au duc de 
Girone, fils aîné de Pierre IV : il ne devait avoir rien moins 
que les sénéchaussées de Czreassonne et de Beaucaire ?.1| 
est difficile dé croire que Charles V n'ait pas eu vent de cetle 
perfidie. C'était plus qu’il n'en fallait pour le délier de ses 
abligations envers son voisin. D'ailleurs, la guerre d'Angle- 
terre ne lui causant plus autant d'inguiétudes qu'à son père 
et à son aïeul, surtout depuis que la vaillance de du Guesclin 
avait commencé à rimener la victoire sous nos drapeaut, 
il était devenu moins nécessaire de ménager l'Aragonais. 
Quant à Louis d'Anjou, sil avait envoyé postérieure 
ment à Barcelone deux de ses conseillers, François de 
Percllos, vicomte de Rodes, et Gui Odarr, sire des Monts, 
à l'effet de s'entendre avec Picrre pour la défense ct la 
protection de leurs domaines respectifs 3, il tenait pou à 
cette convention; il était prét à l'abondonner le jour où 
il y verrait son intérêt, et ce jour était venu. 
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Voilà comment le concours de la France, ou tout au moins 
son appui offcieux, se trouva, en dépit des apparences, ac- 
quis à Jacques TIT et à sa tentative. Restait à obtenir l'ap- 
prebation du pape, qui, depuis longtemps, avait pris dans la 
question de Majorque le rôle d'arbitre, et dont l'attitude 
avait en cette affaire une grande importance. Mais le duc 
avait pris d'avance la précaution de mertre dans ses intérêts 
la cour d'Avignon ct le Souverain Pontifc lui-même. Ur- 
bain V étant mort, en 1370, il avait activement travaillé à 
faire élire à sa place Pierre Roger, fils du seigneur de Beau- 
fort, en Anjou, dont il se promettait les bonnes grâces. Ses 
efforts avaient réussi, et, le jour du couronnement de Gré- 
goire XI, il l'avait conduit lui-même du couvent des Au- 
gustins au palais des papes, tenant son cheval par la bride 
et marchant à pied à côté de lui ’. Depuis lors, il exerçait 
sur le Saint Père un ascendant marqué et se concertait avec 
lui pour la solution des affaires intéressant la France ; Char 
les V l'avait même chargé de le représenter auprès de la 
cour pontificale, à laquelle il voulait soumettre son dilfe- 
rend avec le roi de Navarre ?, Mais ce n'est pas seulement 
en vue d'obtenir gain de cause contre ce dernier que Louis 
cherchait à s'assurer la faveur du Suint-Siège : il songeait 
aussi à son grand dessein. Sous l'empire de cette précecu- 
pation, il employa d'abord le pape à le réconcilier avec la 
rcine de Naples, qu'il venait d'attaquer alors assez injuste= 
ment en Provence, mais qui, étant la femme de Jacques, 
pouvait lui étre maintenant fort utile, car elle était toujours 
la conseillère de son mari, et il impertait, dans tous les 
cas, de ne pas l'avoir contre soi. Dès le mois d'avril 1371, 
la paix était cimentée entre eux ?, et, si ce rapprochement 
ne devait pas beaucoup servir l'ambitieux due dans ses pro- 
jets sur la succession du royaume de Majorque, il lui frayait 
pour plus tard le chemin d'un trône moins chimérique. Il 











1. Froissart, 61. Luce, VIII, 6; Grandes chroniques de Saint-Denis, Hist. 
de Charles V, cb, xnx. 

2: V. Benvist, Hist. de Charles V, 102, 111, cie. 

3. D. Vaissète, 1V, 336. 
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s'agissait maintenant de décider Grégoire XI à épouser h 
querelle de l'infant. Le terrain était bien préparé. Jacques 
se présenta donc à Avignon, et fit appel aux sentiments 
du pontife, aux sympathies traditionnelles du Saint-Siège 
Le pape hésita : autre chose était de prendre La défense 
d'un roi iniquement attaqué, comme ses prédécesseurs 
l'avaient fait pour Jacques II, autre chose de laisser décha'- 
ner une nouvelle guerre en appuyant un simple prétenda 
Cependant, comme la cause de ce dernier était, au fond, 
celle de la justice, comme, en ce temps-là, les droits hé 
ditaires ne subissaient aucun affaiblissement en se trans 
mettant d'une génération à l'autre, Grégoire, au bout d'un 
mois, finit par céder à la double pression du due et del 
fant : il autorisa l'expédition et permit qu'on la préparit 
sous son patronage ". 

Muni de ces puissantes protections et du consentement 
tacite du roi de France, Jacques leva ouvertement des trou- 
pes dans le Commtat Venaissin, dans le Languedoc, partout | 
où il put. Il enrôla des Provençaux, des Français, decliar | 




















cons, des Allemands, des Bretons (probablement amenés 
dans ces contrées par leur illustre compatriote). Quelques 
chefs de compagnie, Garsion du Castel, Jean de Malestroit. 
Silvestre Bude, Jacques de Bray, se mirent à sa sue”. | 
et certainement il ne fut pas seul à faire les frais de leur 





entretien. Enfin, vers le milieu de l'année 1374, une pe 
tite armée, forte d'au moins six mille hommes, se trouva 
réunie dens la ville de Narbonne, attendant ses ordres 

IL se mit à leur tête au commencement d'août, et se dirigea 
versles Pyrénées, accompagné de sa sœur Isabelle, femme 





qu'il vint en Avignon devers le pare G- 
mais ; et ft see complainies si bien et $ à 
point au dit Sainct Père, que il descenci à ses priières ; et consenti bien au 
dit 107 de Mayogres que il fesist guerre audit roy d'Arragon, car il avait eaus€ 
'esroit pour son hiretage. » (Fraissart, VIII, 27.) 

22 Fruissa:t, VIT, 28 et 26. 

3: Le chroniqueur français ne parle que de douze cents œmbarcants : mais 
un el cllecuif eut été bien insuffisant pour envahir l'Aragon. La version € 
pagiole, qui prête à Jacques IL un millier de bacirets, sans compter les ge 
des compégaies, est bies. plus vraisemblable. (V. Zurita, 11, 3 


1. « Si exploite tant li 
gore Xe, ee La se tint plus 4" 
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virile, qui apportait encore plus d'âpreté que lui dans la 
revendication du patrimoine de sa famille. Louis d'Anjou 
lui livra passage sur tout le territoire français, Les comtes 
de Foix et d'Armagnac, le roi de Navarre lui-même pa- 
raissent lui avoir accordé une faveur ou une tolérance ana- 
logue ‘. Néanmoins, c'est en Roussillon qu'il pénétra 
d'abord, pour tâcher de passer de là en Catalogne, où il 
espérait surprendre son ennemi. Évitant de molester les an- 
ciens sujets de son pire, tout prêts, du reste, se prononcer 
en sa faveur, il passa à une lieue de Perpignan sans chercher 
às'en emparer,et marcha directement vers le col de Panis- 
sars. Mais là, il trouva le passage soigneusement gardé. Le 
roi d'Aragon avait eu le temps de renforcer les garnisons 
et de mander quelques compagnies. Des contributions 
avaient été levées sur différentes localités du Vallespir et de 
la Cerdagne pour les contraindre à se pourvoir d'armes et 
de vivres *. Les abords mêmes des défilés étaient défendus. 
Force lui fut d’obliquer sur la droite et de se frayer une 
issue à travers les montagnes du Conflent. Dans cette con- 
trée, il trouva, comme autrefois Jacques IT, de nombreux 
partisans. Le propriéraire des bains de Verner, Jacques 
Pascal, fut du nombre, et se vit plus tard condamné à mort 
pour sa « rébellion »?. A Prades, les habitants se donnè- 
rent volontairement eu fils de leur ancien roi; ils furent 
même, plus tard, dépouillés de leurs biens et réduits à émi- 
grer par la vengeance de Pierre IV, sous prétexte qu'ils l'a- 
vaient trahi pour la seconde fois, et sans que les prières 
du Souverain Pontife pussent fléchir son inexorable ran- 
cune +. Il oceupa aussi le Mont-Canigou, dont les moines, 
plus heureux, obtinrent leur grâce en disant que leur cou- 








1. Froissard, ibid. Cf, l'édition de M. Kervya de Leuenhove (XVII, 513, 





3: Hbid., B 13 
4: V. là dure réponse que le roi d'Aragon fi à ce sujet au pape Grégoire 
Ai le 10 juin 1476, et dns laquelle If dit que les habitants de Prades 
auraient tous mérité le dernier suppice. (Docunents, n° C.) Cette ville ne 
se rendit à lui que lorsque Jacques Il] eut quité Le Roussil:un. (Arch. de 
Barcelone, reg. Guerræ, n° 1392. F 19.) 
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vent avait été envahi de vive force ". A Villefranche, une 
partie de la population aceucillit Jacques avec transport; il 
y fit même acte d'autorité, et délivra en son nom des sauf. 
conduits aux familles qui voulaient fuir le théâtre de la 
guerre. Les gouverneurs de la place, Bérenger de Pinos et 
Bérenger d'Apilia, sommés par le juge ordinaire d'arrêter 
cette émigration, déchirérent son mandement 2: ainsi, jus- 
que parmi les officiers aragonais, il comptait des auxiliaires. 
Aidé par toutes ces complicités, ouvertes ou latentes, il 
essaya de franchir un des cols qui donnent accès dans le 
comté d'Urgel. Pierre, tenu au courant de ses projets par 
des rapports quotidiens, tourna aussitôt son effort de ce 
côté. Le 18 octobre, il écrivit au châtelain d'Offegat d'avoir 
à protéger par tous les moyens cette place, qui commandait 
en partie l'entrée du pays, car on lui annonçait l'arrivée 
imminente de l'infan: de Majorque et de ses gens ?. Sa vigi- 
lance fut cependant trompée. Dans la première moitié de 
novembre au plus tard, Jacques était dans l'Urgel, et la, se 
trouvant réellement en pays ennemi, mettait tout à feu età 
sang. Le vicomte de Castelbon fut mandé en toute hâte avec 
cent cinquante lances de renfort +, mais ne put l'arrêter. La 
dévastation s'étendit à presque tout le nord de la Catr- 
logne >. 

On vit alors se passer un fait singulier, qui achèvera de 
montrer dans cette entreprise la main du duc d'Anjou. Le 
roi de Castille, ce mème Henri de Transtamare contre le- 
quel Jacques s'était battu à Navarette, qui avait profité de 
sa maladie pour l'arrêter dans son lit, en lui parlant de la 
façon que l'en a vu, ft entrer douze cents lances en Aragon 
pour seconder sa tentative. Non content de s'être prêté à 








1. Arch. de Barcelone, Sigitii sereti, u° 1252, € que 
32 Henry a donné un xtrait de cet acte (I, 390) 
£: e Ad aures nostras cofdie est deductus quod infans Majoricarum, cum 
gentibus armigeris que cum eu sunt in partbus Kosstlionts, ominatur ventre 
ét untrare terran Urgell, » ete. (Arch. de Barcelone, reg. cité, F 94) 

4e Jéid., t* 103, 

£: V. Zariu, ll, 357. La Chronique de Pierre IV rapporte la marche de 
T'infant d'une manière un peu différente; mais celle d'Ayala est conforme 
au récit de l'historien espagnol 
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sa délivrance, il le soutenait maintenant contre son allié 
d'hier, contre Pierre IV en personne! Il est vrai que cette 
volre-face, plus complète et plus étonnante que les pré 
dentes, était causée aussi par la rupture survenue entre les 
deux rois, à la-suite du rapprochement de l'Angleterre et 
de l’Aragon et de certaines difficultés auxquelles était mêlé 
le nom de du Guesclin. Aussi l'on prétend qu'elle avait été 
concertée avant le commencement de la campagne, et 
qu'Henri n'artendait pour intervenir que l'apparition de 
l'infant sur la terre catalane 1. Cependant il lui était facile 
de ne pas se mêler à la querelle, d'autant plus qu'il né- 
gociait en ce moment un accord avec Pierre. Mais le duc, 
qui était précisément leur médiateur, avait rompu les pour- 
parlers aussitôt après son association avec Jacques III ?, 
et il avait évidemment poussé le roi de Castille à faire 
en faveur de celui-ci une diversion armée. Cette inter- 
vention était le triomphe de sa diplomatie et devait faire, 
en effet, partie du plan qu'il avait si habilement combiné 
à l'avance. Ne pouvant aller lui-même, en raison de ses 
occupations administratives et militaires, prendre part à 
la campagne dont l'heureuse issue devait lui valoir la pos- 
session du Roussillon, il se faisait remplacer par un ami 
puissant ; son partenaire n'avait rien à lui reprocher. Cette 
attaque simultanée pouvait être fatale au roi d'Aragon. 
Il réunit alors toutes ses forces, fit venir de Saragosse 
l'infant don Juan, son fils, avec les hommes dont il dispo- 
sait, et marcha en personne contre l'hétitier de Majorque, 
dans l'espoir de lui livrer une bataille décisive. Mais les 
compagnies conduites par le jeune prince faisaient plutôt 
une guerre de guerillas : elles pillaient, massacraient, puis 
se débandaient, pour se reformer un peu plus loin; elles 
étaient presque insaisissables. Les mois de décembre et de 
janvier se passèrent à les poursuivre. Enfin, ne trouvant 








1. « Et entrérent en Espaingne par l'acort dou roy de Navarre et dou roy 
Hesn, et fisrent guerre au roi d'Aragon. » (Froissart, VIII, 276.) CE. Zurita, 
ibid. 

2: Zurita, II), 364. 
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plus de quoi subsister sur le sol aragonais, elles se jetèrent, 
pour échapper à ses défenseurs, dans le royaume de Cas- 
tille, où Jacques III fut reçu en allié ". 

On ne sait vraiment quel eût été le résultat de cette lutte 
meurtrière et prolongée, si la fatalité qui poursuivait la 
maison de Majorque dans toutes ses entreprises guerrières 
ne füt venue la terminer d'une facon aussi funeste que 
eubite. Le prince traversait le Val de Soria, sur les bords 
du Douro, dans la Vicille-Castille, lorsqu'il y fut arrêté par 
un mal mystérieux. Il « s'acoucha malade », suivant l'ex 
pression de Froissart ?, et là, dans la maison de Jean Fer- 
nand, archidiacre de Soria, qui lui avait donné l'hospitalité, 
en présence du comte de Medina,-son cousin, et du frère 
Martin, religieux de l'ordre de saint François, son confes- 
seur, il rédigea en toute hâte son testament. N'ayant pas 
d'héritier mâle, il désigna pour son héritière universelle au 
royaume de Majorque et dans toutes ses dépendances sa 
sœur « Élisabeth ou Ysabelle », veuve du marquis de 
Montferrat, sa parente la plus proche, « qui lui avait rendu 
de grands services et l'avait entouré de soins dans ses infor- 
tunes ». Cette disposition, ajoutait le testament, était con- 
forme au droit et aux dernières volontés de leur père; 
aucune clause, aucune loi contre le droit successoral des 
filles ne devait être invoquée à son préjudice. La succession 
de Majorque remarquons bien ces expressions) était léguée 
à Isabelle en toute propriété, y compris tout ce qui était 
alors en la possession, soit du roi d'Aragon, soit du roi de 
France, et « avec la faculté d'en disposer librement à sa 
volonté, pendant sa vie ou au moment de sa mort 3 ». Cet 











32 Éd, Lüce, VIII, 28. 
3. Arch: nat, P 1354, n° 8r4. Par les autres clauses de son testantcnt, 
Jicoues I élitsa sépulture dans l'église des Frères Mineurs de Soria, chursé 

seur de récompenser tous, ses serviteurs, de distribaer peur lui des 
aurrones et d'ondonner ses funérailles come lle l'entendra, étant lumens 
trop souffert pour le Rire. Ces dispositions indiquent bien un état subis: 
ment désespéré. Le roi nominal de Majorque avait trouvé aux. infortunts 
<lont it parle des soutagements d'une autre nature : un auteur inconnu avait 
rit pour lui, en catalan, et lui avait dédié une traduction du livre de Bèce 
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acte important, qui était inconnu, et dont on a même nié 
l'existence, porte la date du 16 février-1375. Le malheu- 
reux prince trépassa certainement quelques jours après, 
sinon le jour même. C’est donc sans aucun fondement 
qu'on l'a fait mourir, tantôt vers la fin de cette année, 
tantôt en 1376 ?, tantôt, enfin, dès 1371, comme le vou- 
drait un auteur espagnol 5. Mais un point beaucoup plus 
difficile à éclaircir, c'est la cause de cette fin prématurée et 
la nature du mal qui la détermina, On a parlé d'un breu- 
vage empoisonné {una bebida), et l'on a tour à tour accusé 
la reine de Naples, le roi d'Aragon, d'autres encore +. En 
ce qui concerne Jeanne, l'imputation est bien invraisem- 
blable, car, si elle ne s'occupait guère d'un époux errant 
comme le sien, ‘et si le testament de ce prince ne contient 
pas un mot de souvenir pour elle, cependant elle l'avait 
assisté autrefois et ne le génait guère maintenant. Les 
antécédents de Pierre [V et son désir bien connu d'en finir 
avec une branche détestée, dont les revendications lui occa- 
sionnaient des luttes perpétuelles, à lui et à son peuple, 
justifieraient davantage les soupcons qui l'atteignirent. 
Il ne faut pas oublier, pourtant, que Jacques III avait 
passé douze années de son adolescence dans une cage 
de fer, ct que cette cruelle détention avait dû altérer pour 
toujours son tempérament. La maladie de quatre mois qui 
l'avait ensuite couché sur son lit, à Valladolid, indique bien 
une constitution délicate, que les tourments et les fatigues 
de la guerre abattaient facilement; et ces causes de faiblesse 
s'étaient succédées pourlui, presque sans intervalle, durant 
les trente-six années de son existence. Il est donc fort pos- 
sible qu'il ait simplement succombé à l'épuisement produit 
par sa dernière et laborieuse expédition. Quoi qu'il en soit, 








sur les Consolations de la philsophir. Ce texte curieux a été publié dans Ha 
Bibliothèque catalane dirigée par M. Aguilo. 
1.8. Luce, éd. de Froitsart, à VIIL p. xv, not 
2! Kervyn de Lertenhowe. Éd! de Froïstart, VII, 4 
5: Bover, Noticias de Mallorca, p. 329. Cet écrivain su trompe doutlument 
en le Faisant expirer à Valderan, dans Le district d'Urgel. 
4 Zurita, ébid; Dameto, 1, 214 et »3 Buver, lue, cit 
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la lignée masculine des rois de Majorque disparaissait avec 
lui, au bout de quatre générations seulement, et cette cir- 
constance devait amener dans le cours des événements des 
changements considérables. 

Le premier de tous fut la brusque cessation de la guerre. 
L'armée se trouvant sans chef, la sœur et l'héritière de 
Jacques prit sur elle de ramener en France les soldats restés 
fidèles à sa cause, avec le concours du roi de Castille et sous 
la conduite de Jean de Malestroit. Là, les compagnies se 
dispersèrent, et la plupart allèrent rejoindre Louis d'Anjou, 
tellement on savait qu'il était de compte à demi, dans cette 
expédition, avec le prince défunt *. Le Roussillon n'ayant 
pas été conquis, le duc ne réclama rien ; ce qu'il n'eût certai- 
nement pas vmis de faire Si la succession de Majorque lui 
eût été promise à l'avance, comme on l'a prétendu. Il jugea, 
au contraire, plus politique de conserver l'amitié d'Isabelle, 
et, loin de se décourager, il conçut immédiatement la pen- 
sée de profiter de la situation. La part qu'il avait espérée lui 
échappait : il voulut acquérir Le tout. Après avoir borné ses 
vues à la seigneurie de Montpellier, puis aux domaines 
continentaux de Jacques II, il lui fallait maintenant le 
royaume entier. Son ambition croissait avec l'insuccès; 
curieux exemple de ténacité et d'énergique réaction contre 
les événements. En effet, une femme veuve, isolée, sans 
appui, n'était guère en état de faire valoir des droits comme 
les siens contre un monarque puissant, en possession de 
l'héritage depuis trente ans déjà. Elle le sentait bien elle- 
même, et l'idée d'une cession lui apparaissait comme une 
pénible nécessité; mais l'instinct de la justice, ou peut-être 
un désir de vengeance, lui faisait souhaiter que le ravis- 
seur couronné ne gardàt point sa proie. Se résignant à per- 
dre une couronne, elle tenait, du moins, à ne pas la laisser 
sur la tête de son adversaire; sentiment bien féminin, qui 
là prédisposait merveilleusement à s'entendre avec Louis 








1: Judex comit. Ruscinon. (Acta S: 
3 Froissart, VAI, 28 et 2,6. 


juni, à VI, pe ke) 
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d'Anjou, l'homme du monde le plus propre, par sa situa- 
tion, ses visées, sa vaillance personnelle, à engager une lutte 
sérieuse avec Le roi d'Aragon et à lui faire rendre gorge. 
D'ailleurs, la perenté, les relations antérieures, les services 
rendus et acceptés avec un égal empressement créaient 
entre eux des liens étroits, qui x'avaient pes été contractés 
sans arrière-persée. 

Deux objections seulement pouvaient s'élever contre le 
droit prétendu par sabelle de disposer de la succession. 
Tout d'abord, les femmes avaient été exclues du trône par le 
fondateur du royaume de Majorque. En cas d'extinction de 
la descendance masculine de son fils cadet, ce domaine de- 
vait faire retour à la branche aînée, celle qui régnait sur l'A- 
ragon, et Pierre LV m'était pas homme à négliger cette 
clause ; seulement, les filles devaient, en pareille occurrence, 
être honorablement mariées et convenablement dotées par 
celui qui prendrait leur place ", Mais les titulaires successifs, 
agissant dens l'exercice de leur pleine souveraineté, avaient, 
au contraire, stipulé dans leurs testaments que les femmes 
hériteraient de la couronne à défaut des males. Jacques 1” 
en avait ordonné ainsi en faveur des filles de Sanche et de 
Ferrand, ses fils ?. Sanche ne l'avait point imité, parce qu'il 
était moins directemgnt intéressé dans la question, n'ayant 
pas d'enfants légitimes. Mais Jacques Il, en consignant, 


1 Ve RL, pe 110 

Vaici la clause tertuelle deson testament, qui peut servir, d'une manière 
générale, à l'éclaircissement des questions relatives aux successions royales : 
% Ceterun, si dicti Sancius et Fferrandus ambo decesserint sine flio mascuto 
Ex legitino et carmali matrimonio procreato, au, lier els vel eorum alteri 
£alis Jilins masculus superstes Juerit, et decesserit infra pupilarem etatem aut 
‘sine liberis maseuli quibuscumque, et turc dictus Philippus filius noster non 
viveret, aut, licet viveret, esset infra sacros ordines constitutus, vel, licet non 
esset promotus ad steres ordines, nollet carnale ct lcgitimum matrimontun 
coutrahere, in quolibet istarum casuum, major flia que tune maritanda faerit 
dieti Sarei, si sypervierit etsuccerserit dicio Fferrando vel jus filio mas 
culo, alias major flia dicti Fferrendi que tune fucrit marilanda, si ipe 
Eferrandus supersixerit et succcsrerit dicto Sancic vel cjus lis maseulo ex 
subslitucionitus predictis, sit heres nostra umiversalts, que x hoc casu fenca= 
fur dare aliis fliabus dici Saneit et dicti Fferrandi {la omnia que unicui- 
que earum postreno jusiimur dari per dictum Pailippum. » (Arch. n@., 
P 1354 9 n° 804.) 
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avant de partif pour sa dernière expédition, l'expression de 
sa volonté suprême, avait appelé éventuellement à lui suc- 
céder les descendantes de son fils Jacques ou des autres fils 
qu'il pourrait avoir, ou les filles de ces descendantes, par 
ordre ce primogéniture, et même sa nièce Alice, fille de son 
frère défunt *, Quant à Jacques III, nous venons de voir avec 
quelle insistance il avait déclaré que sa sœur serait la mai 
tresse absolue de disposer de son héritage, malgré toutes 
les stipulations contraires. On eût dit qu'il prévoyait la 
cession au duc d'Anjou, et, par le fait, elle était peut-être 
en projet avant qu'il mourût. Ces différents testaments 
infirmaient donc celui du Conquérant, et tendaient à éta- 
blir en Espagne le mode successoral adopté depuis dans ce 
pays. Pour leur ôter leur valeur, il faudrait établir qu'un 
acte souverain ne détruit pas un acte souverain antérieur, 
en ce qu'il contient d'opposé à sa teneur. 

La seconde objection, plus grave peut-être, c'est qu'Isa- 
belle de Majorque avait, pour ainsi dire, abdiqué elle-même 
les droits qu’elle pouvait avoir entre les mains de Pierre IV 
(ce qui serait, du reste, une preuve que ce prince lui en 
avait reconnu de réels). Après avoir failli épouser le jeune 
comte de Foix, Gaston Phæbus ?, puis le fls du comte d'Ar- 
magnac ?, et, sans doute, d’autres encore, car le triste sort 





1. Ses parolesne sont pas moins formelles: « In casu nero quo, post mortem 
nostram, prefaius noster primogenitns ct ommes maseuli A nestri legitim 
nascituri et corum flit legitimi masculi ct dcscendcntes ab eis Irgitime ct in 
recta linca masculina, quod alsit, decederent infra pupillarem etatem vel 
POS quandocumque sine liberis masculins, tunc flics et filias ab 
descendentes heredes, rdine primogeniture servato, successive 
dictum, mstituimus in regno, comitatibus, principal et als omnibus ct 
singulis supra specifieatis nostros heredes umiversales, eosque tt eas urum 
alteri subrtituimus, ut supra premissum est, ordine primogeniture servato. În 
cas tamen quo aimes maseulini et feminini à nobis vel a nostris prolati des= 
cendentes et legitimo metrimanio procreati et proereate defiervent, tune in 
omaibus predietis supra speciffectis carissimam noptom nostram Alitiam de 
Stajoricis, far inclti infantis Fferrandide Mfajoricis, recolende memorie, 
_Jratris mistri, nostram hercdem instituimus universaiem, ct cam ct descem. 
dentes ab ea ex carrali et legitimo matrimonio in redta linca predictis snb= 
Stituimus in regno, comitaiibus, principatu, terris ac juribus supra specific. 
is.» (lbil, n°8 

2. Brubils, op. cit, p.44 

3 Index comit, Rasein., loc. cit.. pe xe 
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fait à sa maison la rendait fort difficile à caser !, elle avait 
fini par se marier, comme on l'a vu, avec Jean Paléologue, 
le 








marquis de Montfcrrat, veuf en premières noces de C: 
de Comminges, lequel se trouvait en relations avec sa fa 
mille par suite de sa parenté avec Othon de Brunswick, 
deuxième mari de la reine Violant et possesseur de plusieurs 
chäteaux dans le Montferrat ?, Cette union s'était accomplie 
vers le mois d'octobre 1358, car la chronique de Montpellier 
constate que la princesse passa dans cette ville à la Saint- 
Michel de la dite année pour aller célébrer son mariage avec 
le marquis; elle ajoute même qu'à cette occasion elle fit 
dire des messes pour sa mère et pour un de ses frères, enter- 
rés, celui-ci chez les Dominicains, celle-là chez les Francis- 
cains, et que l'on donns en son honneurune fête populaire, 
où nombre de bons hommes » du pays dansèrent vêtus de 
neuf 3. Le roi d'Aragon avait été prié de la doter, puisque, 
comme détenteur de son patrimoine, et aux termes de l'acte 
constitutif qu'il invoquait, il était tenu de le faire; ct, mal- 
gré les différends qui les divisaient, il s'était empresséde le 
promettre, afin d'obtenir la renonciation de l'infante à tous 
ses droits successoraux. [1 l'obtint, en effet, car, au moment 
de s'allier à Jean de Monferrat, Isabelle dut se rendre à Bar- 
celone et reconnaître, plus ou moins volontairement, quoi- 
qu'en dise l'acte, que son oncle l'avait mariée d'une façon 
honorable, comme il le devait, et lui avait donné en dot 
40,000 florins, sans compter ses parures et ses joyaux, de 
quoi elle le remerciaithumblement, puis déclarer,en retour, 
qu’elle abandonnait en sa faveur toute prétention ou reven- 
dication personnelle sur'le royaume de Majorque, en excep- 
tanttoutefois l'action qu'elle pouvait avoir à exercer contre 
le roi de France. On prit vis-à-vis d'elle un luxe de précau- 
tions inusité : il fallut qu'elle s'engageär de la façon la plus 











1. Catamiento était et est encor le mot propre, en espagnol, pour dési- 
gner le mariage. 

2. Ari de vérif, Les dates, ANUD 234; de Mas-Latre, Tréur, 1719 ets 
Dans ces deuxouvrages, la Sœur de Jacques III est appelée Isabelle cu Ésclar. 
monde de Majorque. Je n € second prénom dans aucun ace, 


3. Thalamus pars, p. 
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solennelle à renouveler ce désistement, une première fois 
en mettant le pied hors du territoire aragonais, une seconde 
fois dans les trente jours qui suivraient son entrée dans la 
demeure de son mari, enfin à le faire ratifier parle marquis 
lui-même, sous peine d'avoir à verser 50,000 florins. La 
dot n'était payable qu'après l'accomplissement de cettetri- 
ple promesse !. Or, les deux renouvellements et la ratiñ- 
cation furent signés ct envoyés aux moments voulus ?, ct 
nonobstant la dot ne fut point payée. Trois ans plus tard, le 
pape Innocent VI requérait encore Pierre de remplir ses pro- 
pres engagements et de s'acquitter de sa dette, ajoutant que 
Jean de Montferrat avait rendu des services au Saint-Siège 
{probablement dans les guerres auxquelles il avait pris part 
en Julie) et qu'il lui portait intérêt 5. Rien n'indique que 
cette démarche ait obtenu le moindre succès; les tentatives 
de Jacques II], survenues peu de emps après, durent servir 
de prétexte pour ajourner le payement, qui paraît n'avoir 
jamais été effectué. Par conséquent, la renonciation de la 
marquise était entachée de nullité, d'abord parce qu'elle 
n'avait pas été faite librement, ensuite parce que les condi- 
tions stipulées en échange n'avaient pas été observées; ce 
sont, en effet, les raisons alléguées plus tard par le duc 
d'Anjou +, La seconde objection pouvait donc étre levée 
comme la première. ; 

Forts de cette situation, Louis ct Isabelle se concertèrent 
sans rencontrer devant eux de grandes difficultés. Le mar- 
quis de Montferrat était décédé en 1372, laissant de sa 
seconde femme plusieurs enfants, mais qui ne songeaient 
pas plus que leur père à briguer la couronne de Major- 
que. Personne, excepté l'adversaire commun, ne pouvait 


1. Arch nat, EK 1413, À 117; Documents, n° XC. 

2. ibid, fr L17 ex 126 Documents, n° XCI. 

5. Mariéne, Anecd., 1, 948. 

4 n Nota quia ipsa marchontssa non futr (Honorata.… At{rendendum} 
quud marchio crar obligatus ad renunciaciones, ex quo apparet quod non Jne- 
rune iidere. » Notes inscrites par le due où par un de ses secrétaires sur 
les marges d'une copie dc l'acte de fondation du royaume de Majorque. (Aruh. 
nat, P 1354 °, n° doc.) 
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se mettre à la traverse de leurs projets. Le roi de France 
les connaissait-il? Était-il derrière son frère, comme il 
l'avait été dans le concours prêté à Jacques III, et jusqu'a 
quel point le soutenait-il? Question très importante, que 
l'étude des actes va peut-être nous aider à résoudre. Les 
négociations ayant marché très vite, le contrat se trouva 
prêt dès la fin d'août 1375, six mois après la mort de l'infant. 
On rédigea d'abord un premier projet, qui ne nous est point 
parrenu ‘, Puis, le 30, Isabelle reçut dans une maison de 
Narbonne, qu'elle habitait {cette ville fut choisie de préfé. 
rence comme un lieu notable et insigne}, le représentant du 
duc, Amand de Lar, accompagné d'un cortège de notaires 
et de témoins pris parmi les plus heuts, personnages. En 
tête s'avançait Raymond de Granhols, juge ordinaire du 
Narbonne, et en méme temps lieutenant d'Arnaud de 
Montespan, sénéchal de Carcassonne et de Béziers. Ce fonc- 
dionnaire éminent prit place sur un banc ou sur une estrade 
tenant lieu de tribunal, afin de présider la séance, et justifia 
d'abord de sa commission ou de sa lieutenance par la lec- 
ture d'une lettre en forme : il était là à titre officiel fcoram 
sollempni et auttentica persona). Sa présence et le soin avec 
lequel ces circonstances sont relatées dans le traité sont 
déjà une forte présomption en faveur de la participation 
morale de Charles V à l'accord qui allait sc conclure. Amand 
de Lar lui-même était un secrétaire de ce prince, nommé 
par lui gouverneur de Montpellier et gardien de ses droits 
souverains sur cette ville :; il avait été choisi exprès, et re- 
présentait, par conséquent, aussi bien les intérêts de la cou- 
ronne qüe ceux de Louis d'Anjou. Isabelle dut poser les deux 
mains sur le livre de l'évangile, décliner ses titres et quali- 











1. « G'est le gcct de la première note des convenances faites entre Mar le 
êue d'Anjou et ia marquise de Moutferrat sur le fsict du trésport du royaume 
de Maillurques et autres terres au di: royaume appurteuaut. » Tel était le 
ire Inscrit au dos de cette pièce, d'aprés linvertaire de 1341 (#id., PP 33, 
f 11 v°j Elle lormait un rouleau de parchemin, Ele a disparu depuis, comme. 
I constate le mot Déficit, inscrit en marge vers le xrin* siècle, avec deux 
cahiers de papier qui l'accompagaaient ct qui renfermaient des mémoires 
sur le même objet. 

3. D. Vaissète, IV, 248. Ce persennage estappeld ici Arnaud de Lar. 
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tés, en un mot ce quenous appellerions aujourd'hui son état 
civil, ÿ compris son âge : elle avait passé la trentaine, met 
discrètement le scribe (en réalité, elle avait trente-huit ans) 
Toutes ces particularités indiquent qu'il s'agissait d'un acte 
d'une gravité exceptionnelle. L'infante affirma, de plus, 
qu'elle n'avait rien fait, ni dit, ni autorisé de contraire aux 
conventions qu'elle allait passer: ainsi la renonciationexigée 
d'elle à l'époque de son mariage était bien nulle à ses Jeux. 
Dans le préambule, lu ensuite aux assistants ct rédigé sans 
doute sur ses indications, le notaire lui fait jeter en arrière 
un coup d'œil attristé : son père avait été injustement ren- 
versé, dépouillé de tout par la tyrannie de Pierre IV, son 
parent; l'oppresseur n'avait pas craint de marcher contre 
lui à la tête de forces imposantes, de l'attaquer à plusieurs 
reprises, en excitant ses soldats par d'odieuses calomnies, 
et finalement de le fairetuer dans la mélée; son frère ctelle- 
même, tout enfants, avaient été emmenés captifs, et, malgré 
les liens du sang, malgré la voix de la nature, le jeune Jac- 
ques avait été enfermé dans d’atroces cachots, dans une cage 
de fer (utpote in gabia Jerrea), pour n'en sortir que plus de 
treize ans après ‘ ; pendant ce temps-là, leur royaume avait 
été occupé contre tout droit et l'était encore ; il était maté- 
riellement impossible à une faible femme d'entreprendre de 
le recouvrer, tant à cause de l'immense supériorité de forct 
et de puissance qu'avait sur elle le roi d'Aragon qu'en 
raison de l'épuisement complet de ses ressources et de ccl- 
les de ses parents, amis et défenseurs, usées dans la reven- 
dication armée qu'elle avait tentée avec son frère; il n'yarait 
donc nul espoir pour elle d'obtenir une restitution qui avait 
té mainte et mainte fois réclamée par tous les moyens, & 
qu'on avait obstinément refusée, en se fiant précisémentsur 
cette énorme disproportion de force; obligée de fuir sapa- 
tric(palernos lares), elle languissait dns l'exil, veuve, déhis- 
sée, réduite à vivre d'expédients finassuetos questus) et ne 





1. La caplivité de Jacques I1f ne dura, on l'a vu, que douze ans c: den 
depuis le mois d'octobre 1349 jusqu'au mois de mai 1352. 
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pouvant même obtenir de son spoliateur le pain quotidien; 
jusqu'où les choses en viendraient-elles, où en seraient- 
elles déjà, si l'amitié, la clémence du noble due, qui, frdèle 
aux royales traditions de sa maison et à sa bonté naturelle, 
relevait ou soutenait tous les malheureux ayant recours à 
lui, ne l'avaient réconfortée, réchauffée dans le sein de la 
charité, entourée de soins et de présents généreux? N'était- 
il pas cent fois préférable de ne retenir qu'une partie de ses 
biens et de céder le reste à un prince puissant et brave, qui 
se chargerait de reconquérir le tout et de lui remettre 
ensuite sa part? En conséquence, poursuit le rédacteur de 
l'acte, dont j'abrège ici les considérants pleins d'éloquence, 
les articles suivants ont été arrêtés d'un commun accord : 

1° Isabelle de Majorque abandonne et aliène, de la manière 
Ja plus absolue, en faveur du duc d'Anjou, etentre les mains 
de maître Amand de Lar, son procureur, le royaume de 
Majorque et ses dépendances, avec les titres, prérogatives, 
armes et insignes qui lui sont attachés, et elle en investit 
le dit procureur au moyen del'antique symbole, en passant 
à son doigt un anneau d'or, Sont toutefois exceptés de cette 
donation le comté de Cerdagne et la terre de Conflent, 
qu’Isabelle réserve entièrement pour elle, ses héritiers ou 
ayants cause, 

2* Le duc d'Anjou er ses successeurs seront tenus de faire 
la guerre au roi d'Aragon et à tous ceux qui détiennent ou 
détiendront, ea tout où en partie, le royaume de Majorque. 
Certe guerre sera entreprise dans le délai de deux ans, si 
d’ici-la le dit roi ne se décide pas à une restitution, ou du 
moins à un accord. Elle sera poursuivie sans interruption, 
au nom des deux parties, mais aux frais du duc seul, jus- 
qu'au recouvrement complet du royaume, et, avant d'acqué- 
rir la part qui lui est dévolue, le donataire ou ses succes- 
seurs devront remettre la princesse en possession de la 
Cerdagne et du Conflent. 

3° En retour de l'abandon consenti par [sabelle, le duc lui 
cédera, pour subvenir à ses besoins et à son entretien, et 
pour sa vie durant seulement, la ville et le château de La- 
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vaur, dans la sénéchaussée de Toulouse, aves tous les pro 
duits et revenus de cette terre pouvant appartenir au roi de 
France (spectare et pertinere debentibus in eisdem ad domi- 
num regem Francorum). Ces revenus sont estimés à k 
somme annuelle de 5,500 francs d'or, valant chacun 20 sous 
tournois. L'envoi en possession aura lieu dans le courant 
du mois de septembre suivant. Néanmoins cette cession 
devra être approuvée et ratifiée par le roi de France, ël 
passer par la Chambre des comptes de Paris. (Ici Charles V 
ou son gouvernement paraissent encore plus directement 
mélés à l'affaire.) 

4° En outre, et pareillement à titre de compensation, le 
dus remettra à la princesse une somme de 120,000 florins 
de France, payable aux termes ci-après : 40,000 florins 
dans les trois mois qui suivront la conquêre des Baléares, 
du Roussillon et du Vallespir (c'est-à-dire de la part aban- 
donnée par elle), 40,000 six mois plus tard, et le reste au 
bout de six autres mois, Seulement, il lui versera immédis- 
tement, en déduction de cette somme, un à compte de 
3,500 francs. 

Amand de Lar s'engage à faire confirmer et homologuer 
ces conventions par le duc en personne dans le délai de 
quinze jours, sous la garantie de tous ses biens présents #t 
à venir, ou bien, dans le cas où ce prince viendrait à mourir 
avant leur entière exécution, par ses héritiers et succes- 
seurs. Dès maintenant, elles sont arrétées par les deux con- 
tractants, avec la certification des notaires et des témoins !. 

Si Louis d'Anjou ne vint pas lui-même à Narbonne pour 
sceller de sa présence ct de son sceau l'important traité qui 
faisait de lui, en attendant mieux, un roi nominal, €est 
qu'à ce moment il était appelé en Dauphiné par des afiairts 
urgentes ?, et qu'il ne voulait pas retarder davantage une 
solution ardemment désirée. Sa joie fut telle en l'appre- 
nant, qu'il envoya en toute hâte un notaire royal d'Avignon, 





1 Areh, nat, J ing, n°38; 1 1434, n° 843. Le premier de ces originaux 
provient du Trésor des chartes, le second des archives des dues d'Annu. 
2: V. dom Vaissète, IV, 357 
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Pierre Alamant, et deux notaires apostoliques, Bernard 
Maurant et Jean de Beauvet, retirer l'acte original et le 
« grosser », en ordonnant, pour leur peine, 5o francs aux 
deux premiers et 100 au troisième, qui était secrétaire de 
la princesse. Il accorda en méme temps une gratification 
de 50o francs d'or à messire Jordan, bâtard de l'Isle, che- 
valier, et à Raymonret de Lespès, écuyer, « en reconnais- 
sance des bons et agréables services qu'ils lui avaient 
rendus au traité du transport qu'Isabelle de Majorque lui 
avait fait de son royaume : ». Ce dun magnifique permet 
de supposer que les deux personnages en question, attachés 
sans doute à san service, avaient pris une part considérable 
aux négociations, et qu'ils étaient pour beaucoup dans leur 
réussite. 11 s'empressa également d'informer le pape Gré: 
goire XI, avec lequel il venait justement de resserrer ses 
liens d'amitié, de lheureux événement qui venait de s’ac- 
complir et de la suite qu'il comptait lui donner ?. Isabelle 
écrivit aussi au Saint Père, en lui exposant les motifs qui 
l'avaient déterminée à se dessaisir de ses droits et en le 
priant de reconnaîtrele duc pour son remplaçant légitime ?, 

Le traité commença aussitôt à recevoir son exécution. 
Mais une des clauses principales rencontra un obstacle inat- 
tendu, qui faillit un instant en suspendre les effets. Les ha- 
bitants de la ville et châtellenie de Lavaur, sur laquelle 5,500 
francs de rente avaient été assignés à Isabelle, et qui devait 
lui être cédée avec toute sa juridiction, refusèrenc de prêter 
serment aux officiers qui se présentérent de sa part. Ils pré- 
tendaient avec raison que cette terre appartenait au roi 








1. Mandement daté de Valence, le 17 septembre 1375. (BibL. nat, ms. fr. 
vo378, 83) 

2. C'est probablement pour cet objet qu'il envoya « hâtivemen: » un mes 
sager de Saint Omer à Avignon, le 12 octobre 1375, avee l'ordre de lui rap. 
porter une réponse. [Arch uat, KK 247, € 29.) Du Vaissète ne parle pas 
du voyage qu'il ft à cette époque dans le nord de la France, et qui se raita- 
che probablement aux négéciations avec l'Angleïerre, mais dit, au contraire, 
quil séjourne à Villeaeuvé d'Avignon du 28 sépienbre à la An de décembre. 
(bia. 

Bibl, mat, ms, lat. 635. # 149. Cote lee parait tonteois n'être 
qu'une minute inachevé ei deux fois rscommencée. 
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« sans nul moyen », et qu'elle ne derait pas être soumise à 
un autre seigneur. Ils en appelèrent au Parlement, et, pour 
leur donner satisfaction, Charles V déclara, par arrèt du 
28 mars 1376, que, « vu l'importance de la ville et du châ- 
teau, un des plus beaux du pays, attendu qu'ils étaient place 
frontière et que, d'autre part, ils étaient unis à la couronne 
et ne pouvaient en étre séparés », il retenait, pour couper 
court à toute querelle, la dite terre en son domaine, enjoi 
gnant de ne l'en distraire sous aucun prétexte et de ne 
molester aucun de ses sujets à cette occasion 1. Mais, par 
le même acte, il ordonnait que la rente concédée à l'héri- 
tière de Majorque fût assise sur une autre scigneurie, au 
gré de son frère. 11 résulte au moins de cette pièce impor- 
tante que, si le souverain croyait devoir prendre fait el 
cause pour les habitants de Lavaur, ce qui était de bonne 
politique, il ne s'opposait nullement, quand au fond, à ls 
convention du 30 août 1375. Au contraire, il la reconnais 
sait, et il avouait d'une façon implicite, en tête de son 
mandement, qu'il n'y était pas tout à fait étranger, car le 
duc, disait-il, avait agi, en asseyant l'indemnité d'Isabelle, 
« comme son lieutenant en Languedoc ». On doit, ce sem- 
ble, tirer une conclusion identique de certaine note très 
significative écrite, un peu plus tard, par une main officielle 
au dos d'une des expéditions originales du même traité. 
Suivant cette note, la pièce devait être conservée précieu: 
sement comme une preuve très utile des droits du roi de 
France surle royaume de Majorque et ses dépendances * 
Enfin ces divers indices sont confirmés d'une manière écla 
tante par une affirmation catégorique du duc d'Anjou, 
qui, dans les instructions données ensuite à ses ambis 
sadeurs en Castille, déclare avoir négocié et accepté le 
transport « par le commandement, gré et voulenté du Koÿ », 











3. Arch. nat, JJ*, À 21} Delisle, Mandemeuts de Charles V, ue see 
2. Instrumentum valde utile ct neccessarim ad conrervacionen jaru 
quod habct duminus noster rex Francie in reyro Majoricarum et comitatr 
bus Raussiliouis ct Seritanie et terris de Conflans et de Valespir, » (Id 
J'icph nt 38) 
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auquel il plaisait « tenir ct réputer Le fait pour sien », ct 
cela pour éviter qu'il ne fût effectué au profit d'un prince 
étranger ou même ennemi de la France, ce qui serait arrivé 
bientôt après, tant était grande la détresse de l'infante 1. 
Cette dernière considération devait être, en effet, d’un cer- 
tain poids aux yeux de Charles V, qui, s'il n'avait pas 
l'ambition de son frère, n'en défendait pas moins avec 
vigueur, sur tous les points, les intérêts de la couronne, 
Ainsi, d'après l'ensemble des textes, le chef de la maison de 
France était réellement derrière le duc d'Anjou, et, s'ilne lui 
prêtait pas officiellement son concours, pour des raisons 
politiques faciles à comprendre, il comptait bien profiter 
d'une façon quelconque, lui ou ses successeurs, de l'agrèn- 
dissement considérable qu'allait réaliser un de ses cadets. 
Quant au remplacement de la terre de Lavaur, il eut lieu, 
en effet, quelques années après. Le due ayant acheté du 
comte: d'Étampes (peut-être avec l'arrière-pensée d'arron- 
dir le vaste domaine qu'il voulait se créer sur les bords de 
la Méditerranée) la baronnie de Lunel, donnée jadis à ce 
seigneur par le roi Jean, la céda, en 1382, à l'infante de 
Majorque, aux mêmes conditions que Lavaur 2. Plus tard, 
cette baronnie passa à Jean, duc de Berry, en dédomma- 
gement de la principauté de Tarente, que son frère Louis 
Jui avait promise et dont il n'avait pu le mettre en posses- 
sion, mais à charge d'en laisser jouir Isabelle jusqu'à ce 
qu'on pôût lui assigner un domaine en Provence, après la 
soumission complète de ce pays ?. 

En attendant, la malheureuse princesse se trouva réduite 
aux acomptes promis par le duc. Afin de grnssir quelque peu 
cette maigre ressource, elle se résigna, l'année suivante, à 
sacrifier un dernier lambeau de son héritage problématique, 
à savoir le comté de Cerdagne. Ainsi, elle ne retenait plus 
que le petit pays de Conflent, celui dont les habitants 


1. Documents, n° XCVI. 
2: Arch. 1352, 5° 
3. Jbid., n° 710. 
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paraissaient le plus dévoués à sa famille. Mais à ce lotelle 
ajouta, pour lui donner plus d'importance, des droits encore 
plus chimériques sur le duché de Clarence, sur les princi- 
pautés d'Achaïe et de Morée, enfin sur certaines terres en 
Romanie et en Italie, le tout ayant appartenu momentané- 
ment à son aïeul Ferrand de Majorque, à l'époque de son 
expédition de Grèce. Ces possessions lointaines étaient pres- 
que impossibles à recouvrer, Louis en accepta néanmoins la 
mission, par pitié sans doute, car leur acquisition ne ren- 
trait plus dans ses plans, et il ne songeait pas encore à li 
couronne de Naples. Mais leur soi-disant propriétaire, fidèle 
à son système, ne voulut d'abord lui abandonner que la moi- 
tié, par indivis, et de la Cerdagne et des autres seigneuries. 
En échange de l'autre moitié, il s'engagea à lui verser une 
somme supplémentaire de 20,000 francs d'or, payable par 
acomptes de 5,000 francs de six mois en six mois. De plus, 
la rente qu'il devait lui servir, et dont l'assiette avait été 
dérangée, fut augmentée de 1,500 francs, ce qui la portait à 
7000 au lieu de 5,500. II fut entendu que, si les domaines 
en question se trouvaient valoir davantage, Isabelle, en 
raison des éminents services que le duc lui avait rendus et 
lui rendait encore tous les jours, ne lui réclamerait rien. 
Mais il devait toujours reconquérir le tout à ses frais, soit 
par les armes, soit par la voie diplomatique, et il était in- 
terdit aux deux parties de vendre où de donner la moitié 
indivise réservée à chacune d'elles. Ce deuxième contrat, 
qui complétait le premier, fut signé à Villeneuve d'Avi- 
gnon, dans la maison hebitée par Louis d'Anjou, et dans 
«chambre de parement », le 19 septembre 1376. Isabelle 
le ratifia le lendemain, dans l'hôtellerie de l'abbaye de 
Saint-André !, 

C'est ainsi que l'héritage entier de la maison de Majorque 
passa, nominalement du moins, à un prince de la maison 
de France. Ses droits n'étaient peut-être pas très certains. 














1. « In hospicio atbatiæ Sanct Andreæ », à Villeneuve d'Avignon. (Id, 
P 1354", n° 865-870.) 
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Cependant ils lui semblaient tels, et il n'était pas le seul de 
son avis, comme on le verra. Il les avait acquis de bonne 
foi, dans la conviction qu'ils étaient valables ; autrement, il 
ne les cût pas payés aussi cher. En tout cas, les testaments 
des derniers héritiers naturels légitimaient la revendication 
de l'infante et, par conséquent, la cession effectuée par elle. 
Les odieux procédés des rois d'Aragon devaient, d'ailleurs, 
les faire considérer comme déchus, pour cause d'ingrati- 
tude, des titres qu'ils prétendaient avoir à la succession de 
leurs cousins ; et quant au droit de commise ou de confis- 
cation exercé par Pierre IV, il n'était fondé que sur une 
suzeraineté imposée de force, non moins contraire aux dis- 
positions fondamentales de l'acte censtitutif du royaume 
que pouvait l'être la transmission de la couronne à une 
femme et à un étranger. Cette dernière illégalité, si c'en 
était une, se trouvait donc en quelque sorte autorisée par 
celle qui l'avait précédée, Ce n'était pas les rois de Majur- 
que, c'était les souverains sragonais qui avaient les pre- 
miers déchiré la charte originelle; il ne leur était plus 
permis de l'invoquer. Nous allons voir, néanmoins, la lutte 
ouverte depuis un siècle par leur jalousie et leur convoitise 
se réveiller avec plus de violence que jamais, principale- 
ment sur le terrain diplomatique, et le nouveau prétendant 
se dépenser en efforts stériles pour triompher de leur résis- 
tance désespérée. 
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Louis d'Anjou n'attendit même pas la conclusion de son 
deuxième traité avec Isabelle de Majorque pour se préparer 
à la conquête du trêne qui lui était dévolu. Dès que le pre- 
mier fut signé, il entreprit à la fois des négociations pour 
faire valoir ses droits par le raison et des armements pour 
les appuyer par la force. Un des plus habiles juristes d'A- 
gnon, Raymond-Bernard Flamenc, originaire de Monteug, 
dans le diocèse de Cahors, docteur ès lois ec membre de 
son conseil, fut chargé de rédiger un exposé très détaillé de 
la question, depuis la fondation du royaume, Cette précieuse 
compilation, qui neus est restée, comprend deux paries. 
La première, portant sur le point de fair, contient un bref 
historique des destinées des Baléares. L'auteur, en vét- 
table avocat, remonte jusqu'au déluge, c'est-à-dire jusqu'aux 
temps fabuleux où un Hercule quelconque arracha, dit-on, 
les trois îles formant le Trricorpus à un certain Gemen, dont 
la personne est aussi inconnue que la nationalité. Immi- 
diatement après cer événement légendaire, il place la soi- 
mission des îles par Jacques le Conquérant, qui lui sembleit 
sans doute se perdre dans la nuit des siècles ; ce qui proure 
que les plus forts légistes de l'époque pouvaient être trés 
faibles en histoire. Il établit ensuite, avec beaucoup plusde 
sûreté, la succession des rois chrétiens de Majorque, éni- 
mère ceux de leurs actes publics ayant rapport à leur qui- 
relle avec les rois d'Aragon, actes dont il devait avoir entre 
Les mains Les originaux, transmis à son maître avec Les droits 
de l'infante, suivant l'usage universel, et il termine par ut 
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petit tableau généalogique, fort exact, des deux branches 
de la descendance du Conquérant, jusqu'à Pierre IV d'un 
côté et jusqu'à la marquise de Montferrat de l'autre. La 
seconde partie est consacrée à l'éclaircissement du point de 
droit, en vue duquel il transcrit in exfenso trente-neuf 
chartes des plus importantes, dont plusieurs ne se trouvent 
que là. On j lit la reproduction ou le résumé de toutes les 
répliques faites parles procureurs du roi de Majorque à 
ceux du roi d'Aragon, avec quelques arguments nouveaux ; 
je n'y reviendrai pas ici , Évidemment, ce travail juridique 
fut commandé et composé dans Le but de convaincre le pape, 
les cardinaux, les princes, les jurisconsultes, auxquels le 
duc d'Anjou se proposait de faire reconnaître le bien fondé 
de ses prétentions par une sorte d'appel à l'opinion des 
puissants et des sages très remarquable pour l'époque ; il 
paraît même qu'il en fur fait des extraits ou résumés, et que 
les ambassadeurs angevins emportèrent en différents pays 
des mémoires analogues ?, Le mémoire de Flamenc fut, en 
effet, la base et le prélude d'une véritible campagne diplo- 
matique, entreprise dans les derniers mois de l'année 1375, 











1. Ce: imporiant recueil est le registre, si souvent cité dane ces pages, 
qui, après avoir fait partie, aux Archives nationales, du fonds de la Chambre 
des comptes d'Anjou, a passé dans la Section historique,sous la cote KK 1413, 
etavec ce vitre flux: Cartulaire de Roussilion er de Majorque. J'ai emprunté 
à sa seconde parie ua certain nombre d'actes, insérés à leur plece chrono. 
logique parmi les pièces justificatives de ce livre. Quant à la première, où 
j'ai rencontré la confirmation ou l'explication de certains faits, on en trou 
vera plus loir un extrait (Documents, n° XCV). IL faut, sans doute, imputer 
à une distraction la double erreur eommise au sujet de ce ragisire par 
M_ Molinier, qui, en le mentionnant comme renfermant peu de matière 
historique, sjouio que les titres de famille des anciennes maisens de Mont- 
pellier et de Majorque, dont il a partagé le son, se conservaicnt dans la 
Chambre des comptes de Blois (His. du Languedoe, nouv. éd, IX, 853, 
note 4.) 

2. Notamment en Portugal (V. Documents, n° CV) et à Avignon, où fut 
transmis un manuserit intitulé Liber memorialis Gregorio XI papæ oblatus 
per Ludovicum, ducem Andegavensensem, pro obtinenda rsstitutione regni 
“Majoricarum (cité par Baluze, op. cit, Il. 87). Au nombre de ces reproduc- 

ns était peut-ètre aussi un cahier de papier disparu du fands d'Anjou, qui 
contenait, d'après l'inventaire du vi siècle, « plusieurs imstrumens, décla- 
rations ef enscignemens touchant les droiz des royaumes d'Arragon, Maior- 
ques ct auires scigneuries ». Le ms. français 20167 de la Bibl. nat. n'est 
qu'un extrait pris par les frères de Suinte-Marthe sur le regisire KK 113. 
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et dont j'aurai à raconter plus loin les ‘curieuses péripé- 
ties. Pour commencer, Louis voulut essayer l'effet de sa 
démonstration sur le roi de Castille, son ancien ami, 

Le 25 octobre, Moreau de Wissant, un de ses chambel- 
lans, et Thibaud Hocie, son secrétaire, furent délégués 
auprès d'Henri de Transtamare « pour affaires touchant 
grandement l'honneur et l'état de leur seigneur ». Le pre- 
mier reçut pour son voyage une allocation de 550 francs; le 
second n'en toucha que 250 !. Ils partirent aussitôt, accom- 
pagnés de Pierre-Roger de Lissac, maître-d’hôtel du duc, qui 
leur fat adjoint, et munis de longues instructions, auxquel- 
les ils se conformèrent de point en point *, Arrivés en Cas- 
tille, ils se présentèrent au roi, et lui firent d'abord de la part 
deleur maître mille protestations d'amitié, Ils lui rappelèrent 
ensuite par le menu comment le duc d'Anjou l'avait aidé à 
recouvrer son royaume. Il l'avait appuyé en cour de Rome, 
près du roi de France et partout. I] lui avait livré passage 
et l'avait secouru de ses finances lorsqu'il était entré en 
Castille avec le connétable, le maréchal d'Audrehem etleurs 
auxiliaires. Il s'était'battu pour sa cause à Villedieu, quand 
Pierre le Cruel fut chassé du pays et s'en fut trouver le 
prince de Galles; ce qui avait coûté au duc et au royaume 
de France plus de trois millions. Après sa défaite à Najera, 
il l'avait recueilli à Villeneuve ?, retenant ses gens aux gages 
du roi pour les empêcher de l'abandonner, laissant à sa 
femme et à ses enfants, pour leur résidence, le château de 
Pierre-Pertuse + ; ce qui lui avait valu une furieuse agres- 
sion des Anglais contre son duché d'Anjou, où ils avaient 
pris plusieurs villes et causé plus de quatre millions dedom 


3. Arch. nat., KK 242, fL27 v* (Comptes du duc d'Anjou). 

2. On en trouvera le texte aux Documents (n* XCVI). 

3. Sans doute Villeneuve d'Avignon, où le roi Henri, fugitif, se renditer 
1367.(V. Froissant, éd, Luce, VII 4) 

4. Roque-Pere, ancienne châteliente à l'extrémité du dincèce de Nur- 
honne, sur les confins du Raussillen. Henri de Transtamare sy Hf2.en 
fer, avec les siens à la même époque. Ceci confirme l'induction de dam 
Vaissète (IV, 580) d'après laquelle Froissant, ep mentionnant La résidence 
astignée à ce prince, aurait confondu Roquemaure (Tara) avec Rogut-Prr- 
iuss. (Éd. Lues, VII,S$, ct sommaire, p. zen) 
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mages. Lorsqu'il était retourné en Espagne, il avait assuré 
de nouveau son passage en le faisant accompagner par un 
certain nombre de chevaliers français, notamment par le 
sénéchal de Carcassonne. Dernièrement encore, il avait 
envoyé prier le roi d'Aragon, par le même Thibaud Hocie, 
de ne pas « procéder » contre son ancien adversaire, mais 
d'observer les conventions intervenues entre eux '; ce qui 
lui avait aussi occasianné une grosse dépense. Le roi de 
Castille était donc tenu, tant par les liens de la reconnais- 
sance que par son alliance avec le due, de le seconder dans 
la guerre comme dans la paix. 

Après ce préambule, développé avec adresse, ils abor- 
dèrent l'objet de leur message. À son tour, le prince Louis 
avait à conquérir son royaume; le cas était le même. 
Jacques III lui avait cédé le comté de Roussillon ; Isabelle, 
sa sœur et son héritière légitime, en considération de cet 
abandon, des services rendus tant au donateur qu'à elle- 
même et des relations de parenté qui les unisseient, avait 
transporté sur sa tête le royaume de Majorque tout entier, 
à certaines conditions : il s'était cru obligé d'accepter, après 
avoir fait examiner la question par les meilleurs clercs de 
la cour de Rome, et sur le commandement du roi, son 
frère. (Ici, tous les arguments de Flamenc avaient leur place 
marquée.) En conséquence, le duc avait l'intention de pour- 
suivre son droit, par voie gracieuse d'abord, par voie de 
fait au besoin. Il ae pouvait, pour le moment, aller s’entre- 
tenir avec son allié, étant chargé de conduire la négocia- 
tion d'un traité avec l'Angleterre, négociation dans laquelle 
il défendrit les intérêts castillans?; mais il le suppliait 
par la bouche de ses ambassadeurs de lui donner aïde et 
conseil pour son entreprise, de ne signer ni paix ni associa- 
tion avec le roi d'Aragon ou les siens, de se joindre à lui 


1. L'accord avait été rérabli récemment entre les rois de Castille et d'Ara- 
gon, sur la base du mariage de l'infant Jens, le du premier, ot de l'infante 
Léonor, fille du second. (V, Zurita, Il, 367 et s) 

3. Le duc d'Anjou venait d'être nommé plénipotentiaire du roi pour con- 
clure la urèv de Bruges, où il se rendit au commencement de 1376. 
(D. Vaisstte, LV, 358.) 
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pour envoyer à ce prince une sommation, où même un 
défi, de faire crier et publier dans tout son royaume la 
guerre contre les Aragonais, de lui fournir un corps de 
troupes (trois mille hommes d'armes, mille genctaires, 
mille arbalétriers) et de l'entretenir à ses frais pendant 
trois ou quatre mois, enfin de plaider sa cause auprès des 
rois de Navarre et de Portugal, pour qu'ils lui prêtent 
également leur assistance. Une dernière raison fut donnée 
à Henri de Transtamere pour achever de le décider : il 
était personnellement intéressé à voir s'agrandir la puis- 
sance du duc d'Anjou, car celui-ci, une fois maître du 
royaume de Majorque, le servirait d'une manière bien plus 
efficace. 

Le roi de Castille ne paraît pas s'être fait beaucoup prier. 
Malgré tous les embarras qu'il avait alors sur les bras, 
malgré sa réconciliation récente avec Prerre IV, il avait 
encore moins à espérer d'une alliance avec ce prince que 
d'une ligue avec le propre frère de Charles V. Il répon- 
dit donc sur le champ qu'il remerciait le duc de ses nom- 
breuses preuves d'emitié et de dévouement, et qu'il était 
prêt à le soutenir de son mieux en toutes ses affaires. Sur 
le fait de la conquête qu'il méditait d'entreprendre avec le 
concours du roi de France ct le sien, il déclara son inten- 
tion formelle de ne se prêter à aucune entente avec leur 
adversaire. « Si le roi Charles et son frère ajouta-t-il, 
défient le roi d'Aragon, je le défierai avec eux ; s'ils lui font 
la guerre, je la ferai aussi, et comme pour moi. Seulement 
je ne sais encore qu'elle quantité de gens d'armes je pour- 
rai fournir. J'ai à tenir tête à la fois aux Anglais et aux 
Maures; le roi de Grenade recommence ses armements. 
En tout cas, je m'arrangerai de manière à donner satisfac- 
tion au duc. Songez qu'il me faudra d'abord deux mille 
lances pour couvrir mes frontières du côté de l'Aragon, 
qui forment une ligne de plus de cent-vingt lieues. Néan- 
moins, si, à cette époque, on était en paix avec l'Angleterre, 
je fournirais toujours bien mille hommes d'armes pour trois 
mois. » Henri termina en promettant de s'entremettre 
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auprès des rois de Portugal et de Navarre et de solliciter 
leur alliance : ils étaient, dit-il, bien disposés (cetre bonne 
disposition, de la part de Charles le Mauvais, était sans 
doute une feinte); le due n'avait qu'à leur adresser une 
requête de son côté. Puis il insista sur la nécessité de 
siguer un traité en règle, pour qu'aucun des confédérés ne 
pôût faire défection, et il congédia les ambassadeurs ! Ils 
n'avaient pas obtenu absolument tout ce qu'ils voulaient ; 
mais, en somme, ils avaient réussi : Louis pouvait compter 
surle concours matériel de la Castille. 

Il commença donc aussitôt à lever des troupes. Plusieurs 
des compagnies qu'il avait gardées à sa solde se réunirent, 
vers la fin de l'année, à proximité de la frontière et se tinrent 
prêtes à envahir le Roussillon au printemps ; une véritable 
flotie se rassembla dans les ports du Languedoc ?. La nou- 
velle de ces préparatifs et de la campagne diplomatique 
avec laquelle ils coïncidaient ne pouvait manquer d'arriver 
aux oreilles de Pierre IV. Se voyant, cette fois, sérieuse- 
ment menacé, il convoqua aussitôt les carfes et leur exposa 
nettement la situation, en leur demandant, pour y faire 
face, des ressources extraordinaires *: il obtint avec peine 
que les villes de Catalogne, déjà épuisées, s'imposassent de 
nouveau pour aider à la défense du royaume; les autorités 
des îles de Majorque et de Minorque, appauvries par les 











1. Une courte analyse du récit de cette ambassade a été donnée aucrefcis 
par M. Gaillard dans les Notices et extraits des manuserits (1, 341-440) 
Dem Vaissète a cité trente lignes du texte (IV, 58c). On verra par sa k 
ture qu'il méritait d'être publié en enti 

2. D. Vaisséte, IV, 359 

3 Vol les premières ignes du préambule de ces cortes, convoqnéss à 
Montson le 35 novembre 1375 : « Attendens qued dux Andegavensis, sump- 
14 orcasione quod habebat jus in regno Majorcarum et comitatibus Ros- 
silianis et Ceritanie, vigoré cessienis quam sibi asserit factam per infantis- 
sam Majoricarum, quamris nullum jus ipsa infantissa in ipeis repno el 
coinitatibus haberct, ei per consequeus nec dictus dux haberé possit ipsius 
cessinis vigure nec ali quuvis modo, inique ei maliciose comminatis fuit 
ef etiam continue comminâtur quod suit habere, plurium principum et pcten- 
Hium personali auxilio implorato et habito, et facere guerram contra dictum 
dominum regem. gentes et terras suas, et Fegnum et comitatus predicta 
(quo absit) a suis manibusextirpare, pluresque apparatus gentium armorum, 
stoli maris et alios bellcosos fecit, c! continais actibus facere non desi- 
tit.» (Arch. de Majorque, Libro de Corts generals, f 23.) 
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subsides qu’elles avaient fournis pour les guerres de Cas- 
tille ct de Sardaigne, durent mettre à contribution leurs 
concitoyens, les étrengers, et jusqu'aux ecclésiastiques !. 
En même temps il prit, avec son activité ordinaire, des 
mesures militaires énergiques. Il envoya notamment à 
son fils l'ordre de garder et de fortifier avec soin les 
abords de Girone, « en raison des bruits venus de 
France »*. Le vicomte d'Ille et de Canet, capitaine géné- 
ral du Roussillon, et Raymond de Perellos, gouverneur 
du même pays, furent invités à renforcer toutes les gar- 
nisons, surtout celle de Perpignan, et à prélever sur les 
habitants les sommes d'argent nécessaires, car la guerre, 
était, disait-on, sur le point d'éclater, et déjà, ajoutait la 
rumeur publique, des compagnies étrangères essayaient 
de pénétrer sur le sol catalan #. Les malheureux Perpigna- 
nais se virent même obligés de vendre des rentes pour 
soutenir cette charge inattendue +, 

Non content de se préparer à résister par les armes, 
Pierre entreprit de suivre son adversaire sur le terrain 
diplomatique. Le personnage dont il avait le plus d'intérêt 
à sonder les dispositions était naturellement le roi de 
France; mais la démarche était délicate, on a vu pourquoi. 
Il se risqua pourtant, et, feignant d'ignorer l'appui que c® 
prince accordait à son frère, il lui envoya, au commence- 
ment de 1376, Gilabert de Cruilles ? et Bertrand de Pont, 
ses conseillers, en les chargeant de plaider sa cause devant 
le conseil royal. Charles V, trop prudent pour provoquer 
une rupture officielle avec l'Aragon, agit en cette circon- 
stance avec beaueoup de finesse, et en même temps avec 
une stricte loyauté. Il accueillit avec bienveillance les deux 
ambassadeurs, assembla son conseil, écouta les raisons 


1 Hbid., M 22 et ss. 
2: Lettre du 29 décembre 1375. (arch. de Barcelone, Guerre, n° 1392 
ot 
3. Lettre du a février 1376 (ibid, 8 172). 
sde Pyrénées-Orientales, B 141. 
£: Zurita, qui mentionnesimplement cette ambassade, le nomme Bérenger 
de Grurliat UV, 369). Les documents originaux l'appelent tous Gilaber. 












Google n 1 \ 


LA MÉDIATION DU PAPE 223 


des uns et des autres, et ne dissimula point que celles du 
duc lui paraissaient très fortes (l'œuvre de Flamenc avait fait 
son effet, et Louis était venu en personne à la cour pour en 
appuyer les conclusions). Mais, refusant de se poser en arbi- 
tre dans un différend où sa maison était si directement inté- 
ressée, il proposa d'en soumettre Le jugement au pape, dont 
il connaissait, d’ailleurs, les dispasitions favorables !, Il en 
écrivi lui même au roi d'Aragon, lui demandant d'envoyer 
des commissaires à Avignon pour le 1° mai suivant, et 
joignant à cette prière quelques paroles aimables. Pierre LV 
se montra tout-à-fait ravi du procédé et de l'attitude de 
Charles ; il n'en espérait pas autant. Il manda immédiates 
ment à son ils et à quelques autres personnages qu'il avait 
recu des nouvelles rassurantes, que le roi de France lui 
avait répondu en termes courtois et semblait vouloir rester 
son ami :. I] adressa à ce prince lui-même, le 27 mars 1376, 
un message fort curieux, où sa gratitude et son amour subit 
de la paix s'épanchéient dans un langage presque mysti- 
que. Cependant, tour en paraissant accepter l'arbitrage pon- 
tifical, qu'il avait jadis repoussé de si loin, il se montra 
sur ce point beaucoup plus froid : si, avant d'adopter ce 
moyen, disait sa lente, le roi de France et son frère eus- 
sent pesé ses droits dans la balance de la justice et de la rai- 
son, il n'eût pas été besoin de faire tant d'affaires (fantam 
solemnitatem servare); la cause était limpide, et, chez les 
gens campétents, il ne subsistait pas l'ombre d'un doute; 
il voulait bien envoyer à Avignon, mais il priait qu'on 
attendiît jusqu'au 15 mai, et il espérait qu'en tout cas le roi 
chätierait ceux de ses sujets qui se permettraient d'envahir, 
sans déclaration de guerre de sa part, le territoire catalan ?. 
Il écrivit ensuite au pape, à la date du 14 avril, pour lui 
demander le même délai et l'assurer de son vif désir d'évi- 
ter une querelle avec le monarque français où sa maison 














1. Documents, ne CV ; D. Vaissèie, IV, 350, 

2. Arch. de Bircelone, Sigilli secreti, n° 1251, 104, 105. 
3. Jbid.; Documents, n° XCVIIL. 

4! id, fr 115; Documents, n° XCIX 
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Grégoire XI, plus jaloux que personne de maintenir li 
paix, en raison des graves difficultés au milieu desquelles 
se débattait alors le Saint-Siège, et plus impartial que ne 
pouvaient le faire supposer ses rapports intimes avec la 
France, accueillit également les messagers aragonais de 
façon à mériter les remerciements de leur maître; il char- 
gea même le cardinal de Limoges de prêcher à Charles Y 
la conciliation *. Il espérait donc arriver à un accord, lors 
qu'aux approches du 15 mai il reçut une nouvelle missive, 
le prévenant que Pierre avait nommé ses commissaires, 
parmi lesquels se trouvaient Romée, évêque de Lérida, 
Gilabert de Cruilles, envoyé naguère à Paris, et Jacques de 
Valseca, jurisconsulte, mais que plusieurs d'entre eux, vu 
leur age avancé, feraient le voyage par terre, que les autres 
pourraient être retardés perun vent contraire, enfin qu'il 
ne fallait pas s'étonner s'ils arrivaient après la date fixée *. 
Prévoyance déja bien singulière. En effet, soit que le délai 
demandé eît engendré un malentendu, soit plutôt que le 
roi d'Aragon voulût dès lors commencer à se dérober, 
comme nous le verrons faire dans tout le cours des négo- 
ciations, ses représentants ne se rencontrérent pas evec 
les délégués français. Enfin, après beaucoup de peine, on 
parvint à les réunir. Mais alors les Aragonais se bornèrent 
à cxposer les raisons de leur prince, sans vouloir « ester 
à droit ». Quand ils eurent terminé, Pierre leur envoya 
l'ordre de revenir, et se plaignit même du pape en termes 
fort vifs : Grégoire avait demandé à lui emprunter dix 
galéres, en lui promettant de ne pas quitter Avignon sans 
avoir réglé à l'amiable et à son honneur la question de 
Majorque; or, à présent, il s'apprétait à partir pour Rome, 
sans rien terminer; il était visible qu'il voulait faire ses 
propres affaires et re pas s'occuper de celles des autres; 
aussi n'armerait-on les galères que si le différend é 
apaisé, car il n'entendait pas, lui, roi d'Aragon, sacrifier 





1. Hbid., fr 138. Jean de Cros, évèque de Limoges, avait été créé cardinal 
en 1472 et résidait depuis ce moment à Avigron. 
2. Ibid, n° 1254, Pat. 
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s intérêts, ni laisser son adversaire continuer tranquille- 
ment ses préparatifs de guerre". 

Malgré tout, ses commissaires, qui espéraient une solu- 
tion prochaine, demeurèrent encore à la cour pontificale. 
Al les autorisa, le 12 août, à prolonger leur séjour d'un 
mois où deux s'ils croyaient pouvoir arriver à la conclusion 
d'une bonne paix, mais en leur enjoignant de repartir sans 
délai si l'on n'avait en vue qu'une simple suspension d'ar- 
mes ?, Louis d'Anjou, inquiet, de son côté, de voir le pape 
songer à s'éloigner avant de lui avoir donné satisfaction, 
usa de toute son influence pour le faire rester à Avignon. 
Charles V, qui avait encore d'autres motifs pour retenir le 
pontife, joignit ses instances à celles de son frère 1. Mais les 
affaires de l'Église passaient avant toutes les autres. La 
discorde régnait en Ltalie; les Romains menaçaient d'élire 
un anti-pape : le premier devoir du pasteur était de répon- 
dre sans tarder à l'appel de ses ouailles, Grégoire résolut 
donc de partir quand même, et se mit en route précipitam- 
ment, le 13 septembre. Toutefois, pour ne pas laisser en 
suspens un aussi grave débat, il profita d'une halte qu'il fit 
le surlendemain à Orgon, en Provence, pour déléguer à un 
desmembres les plus importants du Sacré Collège le mandat 
de rechercher et d'établir en son nom les bases d'un accord 
amiable, sans forme de procès, comme le désirait Pierre, 
qui cependant ne repoussait pas l'appareil judiciaire quand 
c’était à lui de le faire fonctionner, et avec la recommandation 
de le tenir au courant de tout ce qui se ferait. Ce cardinal 
était Gilles Aysselin, fils du seigneur de Montaigur, en 
Auvergne, et ancien évêque de Thérouanne, qui, après avoir 
été élevé à la pourpre, avait suivi Urbain V en Italie, où il 
était devenu évêque de Tusculum. Il avait exercé autrefois 
les fonctions de chancelier de France; il était dévoué aux 
intérêts de la maison royale et connaissait particulièrement 


1. Jbid., n° 1258, P 85, CE D. Vaissète. doc, cit. 
22 Jbid, À 140, 
3. V., sur les démarches communes du roi et du due d'Anjou, le récit de 
Froissart (Ed. Kervyn, IX, 46-48). 
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le duc d'Anjou. Il ne pouvait donc être suspect qu'au ni 
d'Aragon; mais, comme il avait la réputation d'être un 
homme impartial et un diplomate expert, nul n'étaiten droit 
de le récuser. Aussi le pape l'envoya-t-il avec confiance en 
Catalogne et en Languedor, pour travailler directement à 
rapprocher les deux parties’. Le cardinal de Thérouanne 
(c'est ainsi qu'on l'eppelait vulgairement) se mit aussitt en 
campagne. 

Nous sommes ici en présence d'un cas de médiation 
pontificale des plus intéressants et des moins connus. La 
haute magistrature politique dévolue au pape dans la société 
du moyen âge avait eu rarement une plus belle occasion de 
s'exercer. Bien des fois le chef de l'Église s'était interposé 
entre des princes ennemis, comme entre les souverains et 
leurs sujets. On lui en reconnaissait le pouvoir, et cette pré 
rogative, qu'on sembie aujourd'hui vouloir remettre en 
vigueur, garantissait les faibles contre les forts d'une mi- 
nière plus efficace que les congrès où que le droit à l'insur- 
rection. Ce n'était pas seulement à l'ami, au conseiller pru- 
dent et compétent, que Charles V recourait en cette circon- 
stance; c'était à l'arbitre naturel de la chrétienté. Il en 
résultait pour le médiateur une double aurorité, qui devait 
assurer à son interrention un plein succès. Mais l'édifice 
social dont la présidence du pontife romain était, pour 
ainsi dire, la clef de voûte commençait alors à s'ébranler. 
Les princes ne voulaient déjà plus de frein, ct les affaires 
de Majorque, où nous avons vu l'action de la papauté 
triompher de la force à la fin du xm' siècle, où nous avons 
entendu sa voix énergique retentir presque dans Le désert 
au milieu du xv', vent maintenant nous offrir un des pre- 
miers exemples de rébellion ouverte contre le principe tra 
ditionnel. Mis en demeure de soumettre sa cause à l'ap- 
préciation du Saint-Siège ou de son représentant, le roi 
d'Aragon n'accepte, en somme, ni jugement ni arbitrage, 
et on ne l'y contraint pas. Il ne se prête qu'à un échange 





1. Raluze, Vit par. Avon. Il, 792 et 057. 
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de propositions d'arrangement; encore allons-nous le voir 
opposer aux efforts du cardinal de Thérouanne une mau- 
vaise volonté qui, quels que soient les torts de la partie 
adverse, doit être jugée sévèrement par l'histoire. Mais ce 
qui fait aussi l'intérêt particulier de cette longue ct labo- 
rieuse négociation, ce sont les détails abondants et souvent 
piquants relatés dans les procès-verbaux qui nous en ont 
conservé le souvenir. Ces actes officiels ont été bien à tort 
négligés par les historiens, rebutés sans doute par leur 
forme aride, par les superfétations du style notarial, ou par 
la nécessité de déchiffrer des rouleaux de parchemin de sept 
ou huit mêtres de long. Ils en valent cependant la peine, 
comme un fidèle résumé va en fournir la preuve ‘. 

Dans les derniers mois de l'année 1376 (la date exacte 
n'est pas indiquée), le cardinal se transporte d'abord à Tou- 
louse, où le duc d'Anjou tenait sa cour: ce prince le reçoit 
avec les plus grands honneurs, et va au devant lui jusqu'au 
delà des murs de la ville. Après quelques jours de réjouis- 
sances, le prélat présente à Louis des lettres du pape, lui 
expose l'objet de sa mission et l'exhorte à la concorde. Ce- 
lui-ci répond d'un air aimable qu'il veut vivre en paix avec 
tout le monde, en particulier avec le roi d'Aragon, bien 
qu'il détienne son bien. 

« Plaise à votre bénignité, continue Gilles Aysselin, de 
considérer la noblesse et la douceur du sang de France, 
dont vous êtes issu, ct de nous permettre, par égard pour 
le Souverain Pontife, de chercher les bases d'un accord. 

— Je ne cherche que la justice, dit le duc. Si le royaume 
ne m'appartient pas, je n'en veux rien avoir; mais, s'il doit 
me revenir, je n'en laisserai rien au roi d'Aragon. J'ai 
accepté pour juges le pape, seul ou avec les cardinaux, le 


1. Ces procès-verbaux existent, les uns en triple exemplaire, les autres en 
double, aux Archives nationales (P 1354', n°* &46-850}. La Bibliothèque 
natiunäle en possède aussi une expédition Originale {rs, lat, 9261, n°" 50-32). 
Zurita ne parait pas les avoir étudiés, ben qu'ils doivent se trouver égaie- 
ment dans les archives d'Espagne; dem Vaissète non plus. Leur extrême 
longueur m'empèche d'en donner autre chose qu'une analyse; j'en ai cepen 
dant extrait le texte intégral de trois lettres importantes. 
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roi de France, le roi de Hongrie, le roi de Castille, le roi 
de Portugal, la reine de Sicile, qui l'on voudra, pourvu 
que ce soit un personnage non suspect. Si mon adversaire 
récuse leur décision, ce qui serait très étonnant, je consen- 
tirai volontiers à un compromis entre les mains du pape 
où entre les vôtres. Si le roi d'Aragon propose une autre 
voie raisonnable et ne lésant pas mon honneur, j'accepierai 
encore. » 

Sur ces bonnes paroles, le cardinal se retire, après avoir 
reçu un congé gracieux, et se met en route pour Barcelone. 
Dans cette ville, sa réception prend un tout autre caractère, 
plus cérémonieux, mais moins cordial. Pierre IV, entouré 
de ses fils, de l’évêque de Lérida, d'une quantité de barons 
et de prélats, l'admet en sa présence et lui assigne un jour 
pour l'entendre, Le jour venu, Gilles recommence devart 
tout le conseil royal le même exposé, annonce en détail ses 
intentions, et conjure le monarque de finir son long règne 
au sein de la tranquillité, en lui citant un passage de Cas 
dore sur les avantages de la bonnc:intelligence entreles 
puissants de la terre. Le roi, le prenant de haut, répond 
qu'if croit n'avoir point affaire au duc d'Anjou, qu'il a été 
fort surpris de l'avoir vu accepter une cession contraire à 
ses droits, que jamais les princes chrétiens ne se sont fait 
des donations au détriment les uns des autres, à l'exception 
d'une certaine reine de Jérusalem, qui s'est défaite autre 
fois de son royaume, mais pour l'enlever aux infidèles. 

« Si le duc veut me faire la guerre, ajoute-t-il, je me 
défendrai virilement; et si le roi de France tolère que ses 
sujets m'attaquent, mes traités avec lui seront rompus : je 
le combattrai aussi. 

— Je ne suis pas venu, réplique le cardinal, pour le fait 
du roi de France, qui observera ses traités avec l'Aragon s'il 
en a, mais pour rétablir l'accord entre le duc et vous. Il 
prétend avoir tout autant de titres à la couronne de Major- 
que qu'au duché d'Anjou. Un bon nombre de cleres et de 
docteurs lui ont donné un avis favorable. Ne méprisez pas 
cette controverse, car il nous a affirmé, à Toulouse, qu'il 
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poursuivrait son droit parles armes ;ce n'est pas un homme 
à dédaigner: il est de la plus noble maison du monde, sage, 
riche en biens et en amis, et il pourrait vous faire beaucoup 
de misères. Veuillez, du reste, m'entendre à part, avec vos 
fils, et je vous en dirai davantage. » 

Après le dîner, il obtient du roi un entretien particulier, 
et, devant les infants, il lui met sous les yeux les périls im 
minents auxquels il exposerait ses États en refusant une 
transaction. Il demande qu'on lui désigne quelques con- 
seillers expérimentés, pour s'entendre avec eux. On lui 
nomme l'évêque de Lérida, Raymond Alaman et trois 
autres. 11 va les trouver, et les supplie de faire accepter à 
leur souverain une des voies proposées par le duc. Au bout 
de quelques jours, ils rapportent une réponse absolument 
décourageante : Pierre ne veut pas de la sentence arbitrale 
qu'on lui offre ; il ne veut pas non plus d'un compromis, 
parce qu'il a repoussé ces moyens du vivant du dernier roi 
de Majorque et que, d'ailleurs, son droit ne saurait être mis 
en question; mais il indiquera, si l'on veut, un juge non 
suspect, lequel lui rendra justice dans sa propre cour. (C'est 
exactement la prétention qu'il opposait jadis à Jacques IL 
et à ses défenseurs; il n'avait rien oublié, si ce n'est que, 
l'année précédente, il avait paru accepter l'arbitrage du pape). 

« Votre langage est surprenant, réplique le cardinal. 
Refuser tout jugement, c'est déja autoriser une forte pré- 
somption contre la bonté de votre cause. Le duc ne peut 
accepter d'être jugé à la cour du roi d'Aragon, puisqu'il 
plaide précisément l'indépendance du royaume de Major- 
que vis-à-vis de sa couronne. L'erbitrage, le compromis, 
que vous repoussez également, sont des procédés très doux ; 
ce sont des formes de jugement cum lemperamento rigoris. 
Indiquez donc d'autres voies raisonnables, puisque vous 
ne voulez pas de celle-là. 4 

— Nous n'avons pas à l'indiquer; c'est à vous, média- 
teur, qu'il appartient d'en ouvrir, 

— Le pape en a ouvert une aux déléguésde votremaitre. 
Vous en êtes témoins, vous, évêque de Lérida, et vous, 
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Raymond Alaman, puisque c'est à vous-mêmes que l'idée 
a été soumise, Elle consistait à faire une situation hono- 
rable à la marquise de Montferrat et à dédommager le due 
au moyen d'une forte somme, quatre ou cinq cent mille 
florins par exemple. 

— Eh bien! nous en parlerons au roi. 

— Soit; mais je ne vous ouvre pas aujourd'hui cette 
porte de sortie, car le duc a posé en principe qu'il n'accep- 
terait pas d'argent, et le pape lui-même n'a pu obtenir qu'il 
en acceptât. » 

Plusieurs jours se passent encore. Enfin Pierre fait dire 
qu'il ne peut entrer dans une voie semblable avant d're 
sûr que son adversaire l'y suive. 

« Je ne peux rien affirmer à cet égard, répond le cardinal; 
maisje n'ai jamais vu le duc disposé à écouter de telles offres.» 

De guerre lasse, il propose au roi de venir à Perpignan ; 
Louis d'Anjou serendra, de son côté, à Narbonne; lui-même 
ira de l’un à l’autre aussi souvent qu'il le faudra : de cette 
façon, l'on aboutira certainement à quelque chose. 

« Je ne puis aller jusqu'à Perpignan, dit Pierre; j'ai mes 
corles à tenir. Mais j'y enverrai volontiers le duc de Girone, 
mon fils aîné et mon lieutenant, ave: des pouvoirs pour 
traiter, 

— C'est très bien; je vais écrire au duc dé venir à Nar- 
bonne et de m'informer du jour où il s'y trouvera. » 

Un écuyer du cardinal, Jacques de Vernet, part aussitôt 
avec une lettre des plus pressantes à l'adresse de Louis : 
au nom de ses plus chers intérêts, au nom du Souverain 
Pontife,qu'ildésigne l'époque à laquelle il pourra se trouver 
là! Ilrépond qu'il y sera le jour de la Purification (2 février: 
ou le lendemain. Gilles Aysselin se met en route de son 
côté, après avoir obtenu une trêve ou une abstention réci- 
proque d'hostilités jusqu'au 1° mai (1377), añn de pouvoir 
poursuivre en paix la négociation ?. Les deux princes arti- 


1. Ce fuit n'est pas mentionné dans les precès-rerbaur ; ilrésulte de deut 
lettres du roi d'Aragon, datécs des 20 janvier &t 12 avril 1377 (Arch. 
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vent, l'un à Perpignan, l'autre à Narbonne, et le voilà qui 
se met à faire la navette entre les deux villes, comme il 
l'avait promis, dans l'espoir d'arracher à l'un ou à l'autre 
une concession, une parole de paix. Il répète à Louis 
ce qui a été dit à Barcelone ; il lui cite même d'ingénieuses 
combinaisons dont les conseillers aragonais l'ont entre- 
tenu, dit-il, en leur nom privé, dans la louable intention de 
ménager toutes les susceptibilités: comme il serait difficile 
au roi de remettre directement de l'argent au duc sans avoir 
l'air de vouloir se racheter par crainte de la guerre, ne 
pourrait-il pas s'entendre avec la marquise et verser entre 
ses mains une certaine somme, qu'elle partagerait ensuite 
avec son associé? ou traiter avec Le duc et la marquise con- 
jointement, et les laisser ensuite se partager l'indemnité? 
ou conclure une ligue avec le roi de France et avec son 
frère, lequel promettrait d'aider le roi d'Aragon à reconqué- 
rir certains lieux occupés par le juge d'Arborée,dans l'île de 
Sardaigne, ce qui servirait de prétexte pour lui offrir une 
somme importante? ou encore demander au duc d'abandon- 
ner ses prétentions sur le royaume de Majorque et lui ofrir 
de le seconder dans quelque entreprise militaire, solution 
qui serait peut-être la plus honorable? Mais, sentant lui- 
même combien il s'aventure en se faisant l'interprète de ces 
belles idées, le cardinal s'empresse d'ajouter qu'il les are- 
jetés à l'avance, en objectant que la marquise n'était plus 
rien, puisqu'elle avait abandonné tous ses droits, et qu'il 
ne croyait pas le duc disposé à se contenter d’une compen- 
sation en espèces. 

Après en avoir délibéré avec son conseil, Louis le remer- 
cie de la peine qu'il s’est donnée, et déclare que ses gens 
jugent tous ces moyens inadmissibles. « Si l'on entrait, 
ditil, dans la voie indiquée par le pape à Avignon, les 
sommes à réclamer dépasseraient de beaucouples ressour- 
ces du roi d'Aragon; les produits du royaume de Majorque, 
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depuis près de trente-trois ans, s'élèvent déjà à un chifre 
incalculable; le total des dettes seules cst supérieur à un 
million de florins, car il y a la dot de la marquise, les biens 
meubles, les joyaux des derniers rois, cte., ete. ; maistout 
cela ne serait pas encore un dédommagement suffisant, ar 
la dignité royale est d'un prix inestimable. » 

Le duc trahit ici sa véritable pensée : c'est un trône qu'il 
lui fallait; pour l'argent, il en avait assez; il en prélèverait, 
au besoin, sur les villes du Languedoc. On voitque le Souve- 
rain Pontife n'était pas parfaitement fixé sur le but immus 
ble de son ambition, où plutôt qu'il ne la favorisait pas 
aveuglément. 

« Le roi Pierre, ajoute-t-il avec moins de sincérité, doit 
considérer que je n'ai ni recherché ni poursuivi le transport 
fait en ma faveur. La marquise me l'a offert. Elle était 
ma cousine; elle éteit veuve, de sang royal, et réduite à la 
misère par son oncle. J'avais fait rendre la liberté à son 
frère, je l'avais aidé à regagner Naples, je lui avait rendu 
beaucoup d'autres services : il était naturel qu'elle me 
demandat de la remplacer ct de la sustenter. Elle a pleuré, 
supolié : j'ai longtemps hésisté ; mais j'ai cédé par compas- 
sion, et aussi parce que j'ai eu la preuve de son droit. 
L'étonnement du roi d'Aragon n'a donc pas de raison 
d'être. Est-ce qu'il n'a pas reçu, lui, du roi Henri, quand 
il était comte de Transtamare, la cession d'une partie de 
la Castille contre ses droits sur la Provence et Forcalquier, 
dont ce prince a esseyé ensuite de s'emparer 1? Est-ce qu'un 
pareil échange n'était pas bien plus blämable? Est-ce qu'il 
n'était pas de nature à troubler la paix et ne violait pas les 
traités conelus entre la France, la Castille, l'Aragon et M 
jorque? Il me menace, si je l'attaque, de faire la guerre au 
roi Charles: ce serait une injustice, nul ne devant être vie- 
time de la haine qu'on porte à son parent, Ce ne sont là 
que des paroles dilatoires, des propos inutiles, J'ai trop 








1. Ceci est une explication nouvelle de la campagne entreprise par l 
d'Anjou en Provence, de concert svee Henri de Transtamare et du 
clin. 
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de graves affaires à suivre, dans l'intérét du roi et dans le 
mien, pour m'y arrêter, » 

Effrayé de la perspective d'une rupture, le cardinal, qui 
n'en peut mais, le conjure de lui foire au moins quelques 
otires, pour les reporter à Perpignan. Louis consulte encore 
une fois son conseilet se décide à énoncer quatre systèmes, 
à proposer l'un après l'autre : 

1° Le roi d'Aragon lui restituera le royaume de Majorque, 
et le laissera régler comme il l'entendra la question des 
dettes et des revenus perçus. 

2° S'il refuse, on lui abandonnera la moitié des dits 
revenus. 

3e S'il refuse encore, on lui demandera de rendre seule- 
ment le Roussillon et la Cerdagne, avec les droits appar- 
tenant au duc sur certaines villes de Catalogne : Girone, 
Lérida, Vich, Urgel. 

4° Enfin, moyennant la restitution du royaume, on lui 
laissera, sa vie durant, le titre de roi de Majorque; le duc 
ne prendra ce titre qu'après sa mort, et se contentera pro- 
visoirement des titres de seigneur et de comte. 

Concessions sérieuses au point de vue de Louis, surtoutla 
dernière, puisque la couronne royale le fascinait plus que 
tout le reste, Cependant le médiateur émet le doute qu'elles 
soient considérées comme suffisantes, et, après s'être creusé 
la tête à son tour, il annonce qu'il a trouvé cinq moyens 
plus pratiques : 

1° Le roi d'Aragon cèdera au due le royaume de Sar- 
daigne (une couronne en vaut une autre) et l'aidera de ses 
deniers à recouvrer cette île. 

2° Tous deux consentiront à un compromis entre les 
mains du pape, et, si le roi s'y refuse encore, on nommera 
de chaque côté deux arbitres, et lui, cardinal, fera le cin- 
quième, pour départager au besoin les voix. 

3° Le compromis sera passé au nom du duc de Girore, 
d'une part, et d'un personnage au choix du duc d'Anjou, de 
l'autre ; ces deux délégués en éliront dans la huitaine un 
troisième, qui tranchera le différend. 
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4° Deux commissaires d’un rang moins élevé seront nom- 
més par chacune des parties et décideront avec l'assistance 
du médiateur. 

5° Douze commissaires, six de chaque côté, présidés pr 
le cardinal, termineront l'affaire à l'amiable. 

Louis répond que la seconde et la cinquième voie lui 
conviennent également. Le prélat court à Perpignan: il 
répète ces dernières propositions ; il en fait même quatre &u 
lieu de deux. Stupéfaction du duc de Girone et de ses 
constillers (bien naturelle, après les refus antérieurs de son 
père). On en réfère cependant à Barcelone : Pierre fait dire 
au cardinal que, s'il n'« pas de meilleure solutian à indiquer, 
il peut se retirer. Il fait mine de vouloir partir en effet; il 
prend congé de l'infant. La manœuvre réussit ; on le rap 
pelle, mais pour lui offrir quoi? Une somme de 109,000 flo- 
rins! 

« C'est dérisoire! s'écrie-t-l. Je m'en vais, puis qu'on 
ne veut rien entendre, » 

Le prince manifeste ses regrets; la rupture le chagrine, 
mais il n'ose contrevenir aux ordres paternels. Alors 
Gilles Aysselin s'en revient à Narbonne : il obtient à 
grand peine que la trêve soit prorogée jusqu'à la Saint 
Michel, et que d'ici là chacune des parties lui envoie 
deux commissaires à Avignon, pour reprendre les pout- 
parlers: puis il fait rédiger par un notaire, le 20 mars 1% 
au palais de l'archevêque, le procès-verbal de toutes &s 
opérations, dont il avait consigné le détail au fur et à 
mesure sur un petit livre en papier, commande d'en remet- 
tre un exemplaire au due, pour foire exécuter autant d'expi- 
ditions qu'il faudra, et s'apprête à rentrer, le découragc- 
ment au cœur, dans la cité des papes *. 

“Tout est rompu; mais tout va recommencer, Un procès- 
verbal ultérieur nous apprend la suite. Au moment de se 
mettre en rote, le cardinal reçoit un avis de l'infant, qui. 
au lieu de quitter Perpignan, comme il avait été convenu, 





2. Acc. nat, P 1354, nv 648. 
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lui mande de venir lui parler une dernière fois dans cette 
ville, Pour en avoir la conscience nette, il retourne auprès 
de lui, et, le 21, l'entretien suivant a lieu entre eux : 

« J'espère, dit le prince, que vous ne ferez pas comme les 
autres cardinaux envoyés naguère pour des affaires sembla- 
bles; au moindre retard, ils menaçaient de se retirer, pour 
rentrer dans leur palais d'Avignon, dans leurs chambres 
bien parées. On pourra négocier bien plus commodément 
dans ce pays-ci ; les messages arriveront plus vite. 

— Si vous n'avez rien d'autre à me dire que ce que vous 
m'avez dit précédemment, c'est inutile ; l'honneur du pape 
et le mien me défendent de rester plus longtemps. 

— Eh bien ! après que nous aurons dormi, je vous dirai 
autre chose, Je tiens à ce que cette affaire vous fasse 
honneur. » 

Le lendemain matin, le cardinal revient. Le prince lui 
témoigne un très vif désir d'arriver à un accord, si vif, 
qu'il lui dit tout bas, en grande confidence, quelques 
mots de nature à limpressionner, mais que le procès- 
verbal ne reproduit pas !. (Il s'agit probablement d'une 
circonstance qui devait faciliter l'issue des négociations.) 
Is conviennent alors de se tenir à proximité, l'un à 
Girone, l'autre à Narbonne, pour échanger de nouvelles pro. 
positions. 

Le 24 mars, Gilles Aysselin écrit à Louis : « Veuillez 
seulement passer un compromis à mon nom; j'obti 
drai que le roi d'Aragon en fasse autant, et je pourrai 
prononcer avant la Saint-Michel dans un des sens que 
voici : ou le roi vous payera à vous-même 500,000 Aorins, 
moyennant quoi vous le tiendrez quitte, la marquise et 
vous ; ou il vous accordera 600,000 florins, et, en faveur 
de la duchesse de Girone (sœur de Jean II, comte d'Ar- 
mMagnac, nommé capitaine général en Languedoc par le 
duc c’Anjou lui-même), vous ferez libéralement une remise 
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de 100,000; ou enfin (mais cette concession sera plus 
dure à arracher) il vous en donnera 600,000 sans condi- 
tion. Je vous ferai présenter, au besoin, plusieurs autres 
modes d'arrangement; pour l'amour de Dieu et du Saint 
Père, acceptez-en au moins un, » 

Jacques de Vernet porte la missive à Toulouse, où le duc 
est déja de retour, et lui fait part successivement de ces 
trois combinaisons, énoncées sur trois cédules différentes: 
il passe les fêtes de Paques à l'exhorter, lui er ses gens, à 
la conciliation, en raison du saint temps où l'on se trouve. 
La réponse de Louis, datée du 31 (mardi de Pâques), trahit 
un certain embarras, car il paraît que Charles V venait de 
lui écrire, ainsi qu'eu cardinal, de técher d'arriver à con- 
clure une paix avantageuse. La trêve de Bruges expirait: la 
guerre d'Angleterre allait reprendre avec une vigueur nou- 
velle : le roi était naturellement moins disposé à se lancer 
dans une cempagne contre l'Aragon. Il semble même qu'il 
aurait été satisfait, voyant que le différend n'était pas te 
miné de la façon et dans le délai qu'il avait espéré, d'ap- 
prendre son apaisement au moyen d'une bonne indemnité 
pécuniaire, et peutêtre est-ce une information de cette 
nature que l'infant avait communiquée en secret à Gilles 
Aysselin, puisque celui-ci revenait maintenant sur des 
offres d'argent qu'il avait déjà vu repoussées de bien 
loi 

« J'ai déjà prouvé mes bonnes intentions, porte la lettre 
du prince, en acceptant, soit un jugement, soit un com- 
promis; cesdeux moyens ont été rejetés par mon adversaire. 
Condescendre aux dernières propositions qui me sont faites 
serait pour moi un grand préjudice et en même temps un 
déshonneur. Telle n'est pas, certainement, l'intention du roi. 
mon frère, car, quoi qu'il ait écrit, il sait bien que ce preju- 
diceet ce déshonneur rejailliraientsur sa personne. J'ai assez 
de confiance en vous pour penser que vous ne voudriez pas 
non plus me conseiller un acte déraisonnable. Toutefois, si 
le roi d'Aragon veut me faire des ouvertures dignes d'etre 
prises en considération, je suis toujours prèt à l'écouter. 
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S'il refuse, je serai tout excusé, vis-i-vis de Dieu et des 
hommes, du mal qui pourra en résul 

Informé de cette réponse, l'infant renvoie à Narbonne 
son huissier Pierre de Planella. Mais son message apporte 
au cardinal une nouvelle déception : bien que son père et 
lui soient persuadés que le négociateur fait de son mieux, 
lui mande-til, il s'étonne des combinaisons qu'il a soumises 
au duc d'Anjou. Le roi n'a consenti ni au compromis, qu'il 
a rejeté énergiquement à Avignon, ni au payement de l'in- 
demnité exorbitante dont le chiffre a été prononcé. Il avait 
offert une certaine somme en considération de la marquise 
de Montferrat, mais non pour donner satisfaction au due 
d'Anjou, auquel il ne doit rien*. A cela, Gilles Aysselin 
riposte, le 22 avril, qu'il s'étonne des étonnements du 
prince. Le compromis simple a été repoussé, il est vrai, 
mais non le compromis limité, comme celui qu'il propose 
maintenant. Il reconnaît avcir parlé de lui-même de l'in- 
demnité; mais il eroyait en cela être agréable au roi et à 
l'infant, et il se fondait sur les paroles que ce dernier lui 
avait adressées a Perpignan, au moment de son départ. Il 
n'était nullement venu, comme il l'avait déjà dit, pour trai 
ter au nom de la marquise. « Qu'on ne tienne donc plus ce 
raisonnement, pour Dieu! Il ne serait bon qu'a envenimer 
les choses et à rendre tout accord impossible. » Il prie, en 
terminant, le duc de Girone de demander à son père ses 
intentions définitives; il s'informera au juste de celles de la 
partie adverse, et il s'avancera jusqu'à Sijean (près de la 
frontière du Roussillon), pour en conférer avec lui et tà- 
cher d'en finir. 

Ainsi, À mesure que la question fait un pas en avant, elle 
en fait un en arrière. Les pourparlers s'éternisent et tour 
nent dans un cercle vicieux. Enfin, des commissaires arago- 




















1. Arch. nat. P 1354, n° 80: Documents 

2: Ce passege du procès-vertal est tout à 
servée aux archives de Barcelone, comenant les observations à faire au car- 
dinal de Thérouanne de la part du duc de Girune, et datée du 13 avril 1377 
(reg. 1158, fe 150). 
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naîs sont nommés pour se présenter, avec de pleins pouvoirs 
au nom du roi et de son fils, au lieu que désignera le cardi- 
nal : c'est encore André de Fenouillet, vicomte d'Ille et 
Raymond Alaman, camerlingue royal. Gilles désigne le 
bourg de Sijcan. Mis, arrivés à Perpignan, les commissei- 
res veulent qu'il vienne les trouver dans cette ville. Il 
refuse, le choix lui ayant été laissé. Toutes ces difficulté 

font perdre un temps précieux. Dans les derniers jours de 
mai seulement, les deux Aragonais se décident à venir jus- 
qu'à La Palme, lieu situé sur le territoire français, à une 
lieuc de Sijean. La, il les rencontre au cours d'une prome- 
nade et veut les entretenir. Mais alors, autre chanson : leur 
maître leur a défendu de traiter sur le sol de France; il faut 
qu'il les accompagne jusqu'à Salces ou à Perpignan. 

« Je n'irai pas à Salces, qui est un trop petit village; 
mais j'irai, si vous voulez, jusqu'à Claira (à deux ou trois 
lieues de Perpigneni. » 

Ils reviennent à Claira, et finissent par offrir pour le 
duc d'Anjou 200,006 florins. 

« Vous voulez m'éprouver, s'écrie le cardinal; c'est une 
plaisanterie (oblatio trufatica). Je n'oserai jamais reporter 
au duc une pareille offre, lui qui élève ses prétentions 
jusqu’à plus de six millions de florins. 

— Nous ne pouvons rien offrir de plus; mais nous 
comptons sur le compromis. 

— Je m'en réjouis; s'il s'agit d’un compromis au nom 
du pape, l'affaire ira bien. 

— Non; le roi ne veut pas du pape, parce qu'il est 
maintenant en pays lointain; ce serait plutôt en votre nom 
à vous. 

— Soit, à condition que l'on m'adjoindra quatre assis- 
tants, deux pour chaque partie, plus, si vous voule, 
une sixième personne qui ne soit nullement suspecte. 

— Attendez-nous une huitaine de jours à Perpignan; 
nous irons demander des instructions. » 

À ces mots, le prélat, excédé, se révolte : 

« Voilà sept mois que vous me faites aller. Quoi! Vous 
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me contraignez à venir à Claira; j'y viens, et là, au lieu de 
me communiquer, comme il était convenu, les intentions 
définitives de votre maître, vous me faites encore une pro- 
position dérisoire, et vous me demandez d'aller vous atten- 
dre à Perpignan! Je ne resterai pas davantage en ce pays : 
d'ailleurs, les grandes chaleurs me font mal; nous pourrons 
aussi bien traiter À Avignon. Que le roi réfléchisse et n’ex- 
pose pas ses peuples aux horreurs de la guerre! » 

Là-dessus, il se retire, après avoir invoqué un passage de 
saint Augustin sur les bienfaits de la paix. Le 31 mai, il 
écrit au duc de Girone qu'il ne conserve plus que très peu 
d'espoir dans une solution pacifique, qu'ils est malade, et 
que les médecins lui ordonnent d'aller respirer l'air d'Avi- 
gnon, qui lui a réussi pendant vingt-cinq ans; là, on pourra 
négocier tranquillement, car c'est un terrain indépendant 
et neutre; il y restera jusqu'au milieu de juin: après quoi, 
il rejoindra le pape à Rome. Il rentre, en effet, à Avignon, 
et les premières nouvelles qu'il y reçoit du monarque 
aragonais lui apprennent qu'il s'oppose à toute espèce de 
compromis, que, sur l'autre mode proposé par lui, il déli- 
bèrera 

Le médiateur érait sur le point de résigner son mandat, 
lorsqu'il lui arrive, sur ces entrefaites, un courrier de 
Grégoire XI. Le pontife, instruit de tout, le félicite, 
l'encourage ct le conjure de ne pas renoncer à sa louable 
entreprise. Quelle calamité si la guerre allait éclater entre 
deux princes aussi puissants! Qu'il essaye de nouveau, 
qu'il s'ingénie, qu'il brave le danger et le tienne au cou- 
rant de toutes ses démarches *. Épuisé par l'age ec par 
la fatigue, à laquelle il devait succomber l'année suivante, 
le pauvre cardinal reprend encore une fois son courage à 
deux mains : il déclare qu'il demeurera, ct qu'il écoutera 
les parties jusqu'au jour de l'expiration de la trêve (29 sep- 








1. Cette réponse lui fut transmise par des lettres de Raymond Alaman 
« sine loco et die, nov0 more, contra omnem utum scriptas, » Il se plaignit 
de cette infraction à la rûgle, ot l'ambacsadeur lui adresea dos excuses. 

2. Lettre du 8 juin (Arch. nat., ibid; Documents, n° CI) 
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tembre). [1 fait plus : il envoie par Maurin de Biran, sire de 
Kochefort, une lettre suppliante au duc de Girone. 

« Tout ce qui a été proposé, lui répond celui-ci, se réduit 
à trois points : ou le duc d'Anjou recevra un million et 
demi, ou nous ferons un compromis, ou mon père enverra 
ses plénipotentiaires à Avignon pour continuer la négocia- 
tion. J'admire qu'un homme aussi sage ait pris la peine de 
venir en ces contrées pour un pareil résultat. Une indem- 
nité beaucoup moins forte a déjà été refusée ; un compromis 
bien plus sûr a été refusé aussi ; une précédente ambassade 
à Avignon m'a produit aucun fruit. Trouvez autre chose. » 

Le cardinal ne trouve plus rien ; mais le pape insiste et N 
marde d'Anagni, au milieu des embarras que lui causent les 
éffaires de l'Église, les exigences des Florentins, les dissen- 
sions du monde entier, qu'il se refuse àcroire que sa mission 
puisse échouer 2. Il le presse d'obtenir un bon traité plutôt 
qu'un compromis. Chose facile à dire. Alors l'archidiaere de 
Saragosse, Pierre Raimand, est envoyé au roi Pierre et à 
son fils: ils sont avertis que leurs offres sont beaucoup troÿ 
faibles et donnent à penser qu'ils cherchent simplement à 
gagner du temps. Les deux princes se concertent, et, de 
guerrel asse, se décident à faire une légère concession : ils 
reviennent sur leur parole et délèguent à Avignon, au mois 
de septembre, Guillaume Catalani, camerlingue de l'infant. 
Louis d'Anjou envoie gracieusement un sauf-conduit pour 
ce dernier, et députe lui-même son habile avocat, Bernard 
Flamenc, avec plusieurs personnages d'importance. L'es 
poir renaît; on va donc enfin aboutir à quelque chose. Pas 
du tout; les pouvoirs des Aragonais sont insuffisants (nous 
connaissons ce procédé). Le cardinal en fait réclamer de plus 
amples, car les ambassadeurs ducaux, dit-il, ne sont point 











1. Ces paroles se retrouvent aussi, presque tertuellement. dans une ins 
tructon datée du mois de juin (Arch. de Harcelene, reg. 1260, E 91. 

2. Lettre du 12 juillet(Arch. nat. id. Documents, n° CII: 

# La procuratior connée par Pierre IV à Catalani se trouve dans ls 
regisres de la chancellerie de Barcelone, à ladate du 14 septembre (n° 
D) 
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des gens que l'on puisse berner; leur maître va vouloir 
rompre, et sa vaillance, l'expédition qu'il vient de conduire 
avec un succès si extraordinaire *, tout fait craindre une 
issue funeste; s'il est encore possible d'arrêter la guerre 
avec une montagne d'argent, ce qui est fort douteux, que 
Pierre ne pleure pas ses deniers, 

« Voulez-vous, demande Catslani, 100,000 Alorins, avec 
la remise de la dette du roi de France envers le roi d'Aru 
gon et les décimes que celui-ci compte obtenir du souve- 
rain pontife pour deux années? 

— C'est une véritable farce {/rufa), s'écrie le cardinal 
saisi de stupeur. Est-ce que les décimes appartiennent aux 
princes? Estce que le reste de la somme due par le roi de 
France pour l'achat de Montpellier ne revient pas au duc 
d'Anjou, l'ayant-cause du roi de Majorque? Vous ne voulez 
donc pas la paix ? 

— Je vous jure que je ne puis rien dire de plus. 

— Alors vous êtes venu ici sans raison aucune, J'avais 
averti le duc de Girone de ne plus nous transmettre que 
des offres supérieures à 600,000 florins. 

— Sur ma parole, je ne suis pas autorisé à ajouter un 
denier; mais, si vous voulez, vous, indiquer un chiffre, j'en 
réfèrerai. 

— J'hésite, car les gens du duc Louis s'en tiennent tou- 
jours à la demande de restitution du royaume; ils n'accep- 
teront rien sans territoire (sine terrd). 

— Oh! mon maître n'accordera certainement pas un 
pouce de terre. 

— Il faudra donc rompre, et j'en suis au désespoir. 
Mais, pour que la rupture n'ait pas l'air d'être de mon fait, 
j'indiquerai un million de francs d'or. 

— C'est par trop excessif. 














1. a Cujus similis temporibus mostri non fuit 
rabilis ef stupenda. » Louis L” venait de réduire en trois mois la Guyenne 
&i d'entever aux Anglais, avec le concours Gu connéuble, presque loates 
les places fortes de certe province; on comprend l'admiration que cetié 
belle campagne excitait parmi ses contemporains. 

Tome I “ 
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— Le bien de la paix et la possession tranquille du 
royaume de Majorque valent bien cela. 

Après un pareil entretien, il ne restait plus, en effet qu'à 
cesser toute négociation ; entre les deux parties, il y avait 
un abîme. Cependant le cardinal s'obstine encore. Le duc 
est si bon, se dit-il; peut-être cédera-t-il à une prière su- 
prême. Mais Louis l'envoie remercier de tous ses eforts. 
«IL est trop clair, lui mande-t-il, que cet ambassadeur est 
chargé, comme les précédents, de se jouer de nous. Nous 
perdons natre temps l’un et l'autre; mieux vaut recourir 
aux voies de fait. » Gilles Aysselin déclare alors à Calani 
qu'il abandonne la partie et Le prie de l’excuser auprès de 
son maître, L'Aragonais se récrie, dit qu'il veut sériuse- 
ment en référer à Barcelone. On ne l'écoute plus, et Bernard 
Flamenc demande copie de tous les procès-verbaux, afin de 
convaincre le pape, les princes, le monde entier de la 
mauvaise foi de Pierre IV et de son défaut absolu de 
bonne volonté. Cette copie lui est délivrée, séance te. 
nante, dans l'hôtel habité par le cardinal, à Avignon, le 
21 novembre 1377". 

Ainsi finit cette longue et stérile tentative de conciliation 
Elle n'échoua pas par la faute du pape ni par celle de son 
représentant, car, s'il est un enseignement qui se dégage de 
ce récit, c'est bien celui du caractère bienfaisant et désinté- 
ressé de l'intervention pontificale. L'amour sincère de là 
paix,le souci de l'équité se trouvent ici aux prises avec deu 
ambitions plus ou moins légitimes, mais également tenaces. 
L'un veut garder sa proie, l'autre veut la lui arracher. Un 
seul a complètement raison dans tout le cours du débat : 
c'est le tiers chargé de les mettre d'accord, c'est le porte- 
parole du Saint-Siège. Mais, comme je l'ai dit, cette voix, 
naguère toutc-puissante, n'était déjà plus assez écoutée. 
L'arbitrage u pape ne peut s'exercer utilement qu'avet 
une sanction, et, du moment que cette sanction n'est plus 
dans la foi absolue des princes et dans leur dépendance 














1 Area, nat, P 1334" n° 850. 
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morale, il faut la chercher dans certaines dispositions 
matérielles qui ne peuvent s'établir que par l'accord una- 
nime des puissances chrétiennes. Rien de semblable 
n'existait à l'époque où nous en sommes ; au contraire, 
l'unité se déchirait; on était à la veille du grand schisme, 
et le prestige du chef de l'Église, affaibli déjà par un 
séjour prolongé hors de sa capitele, diminuait de jour en 
jour, sans que les souverains songeassent à entourer son 
autorité des garanties nécessaires, bien loin de là. Le roi 
d'Aragon comme le due d'Anjou sentaient fort bien qu'ils 
étaient Les maîtres de lui obéir ou non. Toutefois, dans 
subrerfuges et Les faux-fuyants du premier, aussi bien que 
dans les précautions prises par le second pour se ménager 
à l'avance la faveur de la cour de Rome, il y avait encore 
un hommage ouvertement rendu à la haute prérogative de 
celle-ci et à sa vieille suprématie polit 

Il semblait maintenant que le role des médiateurs fût 
fini. Née de la violence, la question de Majorque menaçait 
de se dénouer par la violence. Il fallait, pour éviter cette 
fcheuse exrémité, des événements tout à fait imprévus. 
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LES AMBASSADES DU DUC D'ANJOU ; 
SOLUTION DE LA QUESTION 


La rupture des négociations eut pour effet naturel de 
faire recommencer de part et d'autre les préparatifs de 
guerre. Par le fait, ils avaient à peine été suspendus. Depuis 
le mois d'avril 1377, le sénéchal de Carcassonne, Amaut 
d'Espagne, se tenait sur la frontière, veillant à la sûreté 
des places, faisant compléter les ouvrages de défense etes 
approvisionnements, Des compagnies de plus en plus nom- 
breuses se réunissaient sous Le commandement du même 
capitaine, que Louis d'Anjou avait nommé son maréchal 
d'armée. De son côté, le gouverneur du Roussillon prenait 
des précautions de toute espèce. Les viguiers de Catalogne 
recannaissaient l'état des forteresses et les garnissaient de 
munitions *, À l'expiration de la trêve, bien que les pour- 
parlers continuassent encore, l'infant Jean d'Aragon reçut 
de son père l'invitation d'occuper Perpignan avec uneforte 
compagnie de gens d'armes. « Si depuis que le duc menace 
de m'attaquer, ajoutait Pierre IV, on eût tenu dans lepays 
un corps d'armée redoutable, tout aurait mieux marché: ». 
Les consuls et prud'hommes de la ville furent astreints à 
faire le guet, à emmagasiner des vivres. Bien que l'on ne 
crût pas, à Barcelone, que la campagne dût s'ouvrir sans 
permission du roi de France, on voulait être prêt à tout 
événement 5. À la même époque, en novembre 1477, Louis 





1.Auch. de Barcelone, reg 1258, Fe 1473 Guerra, n° 13%, F3 et s 
2 Hbid., reg, 1260, À 16e 
A bide, 1° 165 (lettres du 8 octobre 1 
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eut également recours à des mesures extraordinaires. Il 
convoqua à Toulouseles communes des trois sénéchaussées 
dépendant de son gouvernement, et se fit ociroyer par elles 
un subside de cinq francs par feu, destiné à soudoyer un 
supplément de troupes '. Il est permis de supposer que 
cette subite augmentation d'efectif n'avait pas pour seule 
et unique cause la reprise prochaine des hostilités contre 
l'Angleterre. Mais cette reprise était précisément l'obstacle 
qui devait retarder l'exécution de ses projets. Au moment 
où les préparatifs parsissaient terminés, où il semblair sur le 
point d'attaquer vigoureusement le roi d'Aragon, Charles V 
le pria instamment d'attendre qu'une paix définitive fût 
conclue avec les Anglais, ou qu'ils fussent battus d'une 
façon plus complète *. L'intérét du royaume l'exigeait: il 
fallait s’incliner, d'autant plus que l'appui du chef de l'État 
était sans doute à ce prix. 

Pourtant l'occasion était belle, car, en ce temps-là même, 
une partie des anciens sujets de Jacques II se remuait, 
contre toute attente, en faveur du prétendant français. La 
postérité mâle des rois de Majorque ctait éteinte; mais le 
royaume de Majorque, la vieille autonomie établie par le 
Conquérant avait encore, malgré tout, des partisans dans 
le pays, et ces fidèles attardés se ralliaient, avecune dernière 
lueur d'espoir, au candidat investi de tous les droits de leurs 
souverains par l'héritière naturelle. La personne de Louis 
d'Anjou leur était peut-être indifférente ; mais ils voyaient 
en lui l'associé, le défenseur de l'infante Isabelle, et c'était la 
fille de leurs princes légitimes qu'ils prétendaient avanttout 
servir. Ne devait-elle pas, d'ailleurs, rentrer personnelle- 
ment en possession d'une petite part du patrimoine de ses 
pères, si la conquête projetée s'opérait? 

Chose singulière, ce n'est pas dans cette part réservée 
que les tenants de la cause majorquine s'agirèrent. On 
rencontrait certainement encore, chez les habitants du 











1. D. Vaissète, IV, 364. 
nstruction aux ambissadeurs du duc en Sarlaigue (Duc! 
ne Cv} 
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Conflent, des fidélités latentes, des souvenirs inelx 
Mais c'est aux Baléares que le parti national se réveill,, 
à la nouvelle qu'un prince puissant allait venir relever 
le trône écroulé. Un mémorial inédit, conservé à Palm, 
nous apprend que, durant le cours de l'année 1377, on 
découvrit duns l'île de Majorque une conspiration ayant 
pour but de livrer le pays au duc d'Anjou r. Des reï. 
gieux, des laïques en grand nombre, et dispersés dans plu- 
sieurs villes, étaient du complot. Ils furent découverts, 
parce qu'ils eurent l'imprudence de prendre des infor- 
mations sur les forces militaires chargées de la défense de 
l'île. Le gouverneur les fit arrêter et châtier de différentes 
façons. Beaucoup d'habitants de Majorque furent lors 
emmenés à Barcelone pour être enrêlés dans l'armée ar- 
gonaise, mais sans doute aussi de peur que l'opposition 
ne prit une consistance inquiétante *. On savait, en effet, 
que le due faisait armer des vaisseaux, et que le port de 
Marseille devait, en outre, lui fournir un contingent nav 
important; c'était vraisemblablement sur les côtes des 
Baléares qu'il se proposait de tenter une descente, ct de 
pareilles complicités pouvaient les lui livrer. Ainsi, à plus 
d'un point de vue, la double expédition qu'il méditait, et 
par terre et par mer, avait des chances de réussir si elle était 
entreprise immédiatement. Malheureusement, la grande 
lue internationale qui avait si souvent lié les mains de 
la France et paralysé son action venait, une fois encore, 
suspendre tout. 

Il voulut, au moins, profiter du retard qui lui était im- 
posé pour reprendre la campagne diplomatique inaugurée 
deux ans auparavant. Persuader les autres princes de la 


1.» Toren tramesos curreus per alcur lochs de la illa, per: Lo Jet de ls 
trahicio que era tramada per alguns lechs e religiosos qui erram en là in 
de Malorques.…, losquals manaya lo dit_governador que en tot cas fastt 
presos ct amenats en son poder… La frakicio tramada per lo lech à rcl= 
Biosos demunt dits era que la terra Jos livrada al duch de Anjou € à 
ifanta de Malorques. » (Archivo del Real Patrimonin, à Palma, Libro ét 
Dates, an. 1375.) 
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justice de sa cause, se faire parmi eux des amis, des alliés 
lui paraissait plus nécessaire à mesure que la collision deve- 
nait inévitable, Précisément, il venait de recevoir du roi de 
Castille une lettre obligeante, datée de Burgos, le 11 no- 
vembre, lui demandant où en était l'affaire de Majorque et 
marquant un certain étonnement de voir les négociations 
entamées demeurer en souffrance. L'intention d'Henri de 
Transtamare était toujours de l'aider ; toutefois le rappro- 
chement opéré entre Pierre IV et lui, le mariage convenu en- 
tre leurs enfants lui faisaient désirer plutôt un dénouement 
pacifique : il n'était pas éloigné de se poser à son tour en 
médiateur, et il demandait ce qu’il faudrait dire aux envoyés 
aragonais qui devaient venir chercher avec lui les bases 
d'un accord. Louis répondit de Toulouse, le 29 du même 
mois !, en lui racontant tout ce qui s'était passé, l'arbitrage 
confié au pape par Charles V, les démarches du cardinal 
de Thérouanne, ses efforts, son insuccès *, et en insistant 
de nouveau sur la valeur de ses droits. « Le roi d'Aragon, 
dit-il dans son message, m'a promené pendant deux ans, 
se bornant à faire des offres pécuniaires, parlant tantôt de 
400,000 florins, tantôt de 500,000, et d'autres fois descen- 
dant à 200,000, ou même à 100,000, sans se tenir à rien 
de fixe. Ne trouvant en lui aucune loyauté, je n'ai pas voulu 
l'écouter. Je veux bien vous envoyer encore un chevalier 
qui vous instruira de mes intentions; mais, Dieu merci, 
je ne suis pas si mal appareillé ni si dépourvu de forces, 
que je ne puisse poursuivre mon droit d'une autre ma- 
nière, » 

Ce ne fut pas un chevalier, ce fut une ambassade solen- 
nelle qui partit de Toulouse, le 26 janvier 1378 ?, Elle se 
composait d'Arnaud d'Espagne, le maréchal de l'armée 
ducale en personne, de Bernard Flamenc, le plus éloquent 








1. Et non le 29 novembre :376, enmme le dit le mémoire de Grillard 
(Notices et extraits des manuseriie1, 351) 
3. Sa narration confirme en tout point celle des procès-verbaux de Giles 
Apssetin. T1 est iméresunt de les comparer ensemble. (V. Documents, 
1) 
3/Et non 1377, eme le vent Gaillard (ibid, 352). 





248 REVENDICATION DE LA SUCCESSION DE MAJORQUE 


avocat de la cause angevine, et d'un autre légiste nommé 
Jean Forest, L'élément militaire se joignait ici à l'élément 
juridique comme pour ajouter, dans la balance des argu- 
ments, le poids d'une épée. Ces trois personnages n'étaient 
pas seulement chargés de se rendre en Castille: ils devaient 
voir aussi Les rois de Navarre et de Portugal, qu'Henri de 
Transtamare avait dû, on se le rappelle, travailler en vue 
d'une ligue commune ; c'était toute une tournée diplomati- 
que. Leur relation, très circonstanciée, est un des monu- 
ments les plus curieux que le moyen âge nous ait légués 
en ce genre. Elle va nous montrer le frère de Charles V joué 
encore une fois par son adversaire, et l'Aragonais oppo- 
sant à toute son activité la force d'inertie, en dépit de l'ha- 
bileté et des succès fort méritoires des agents français !, 

Le 30 janvier, ils s'arrêtent à Palau ? pour entretenir un 
moment le comte de Foix, le vieil ami de la maison de 
Majorque, que le duc d'Anjou avait eu soin de mettre dans 
ses intérêts, l'année précédente, en apaisant ses différends 
avec le comte d'Armagnac et la comtesse de Comminges 
et ils obtiennent sans peine de ce puissant seigneur la pro- 
messe d'aider leur maître, par les armes s’il le faut. 

Le 3 février, ils arrivent à Pampelune. La, ils trouvent 
le roi de Navarre, qui, malgré ses sentimente bien connus 
envers Charles V, les accueille favorablement. Il leur fait 
même des protestations de dévouement et des offres de 
service tellement empressées, qu'ils se voient obligés d'en 
prendre et d'en laisser. Il leur propose sa médiation; il 
veut Les emmener avec lui à lacour de Barcelone, contracter 
avecle due une amitié des plus étroites, déclarant qu'il le 
servira plus que Dieu même {et plus sibi faceret et servirel 





1. Je me contente de résumer ici la partie essentielle de ceite relation. En 
raison de l'importance qu'elle présente pour l'histoire de la diplomatie en 
général, je la publie plus loin a extenso (Documents, n° CV), d'apres la trans- 
éripion calligrapkiée qui se trouve dans les manuseris de Baluze, car mal 
heureusement Loriginal nous manque. On ne la connaissait jusqu'à présent 
que par l'anclyse donnée duns le tome 1“ des Nusices er extraiis des ma 
nuserits, p. 341 ct 8s. 

2. Palau, canton de Saillagouse, arr. de Prades (Pyrénéss-Urientaies.. 

3. Aren. nat, P 193$, n° 7U% 709 
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quam Deo). Ils lui répondent simplement qu'ils ont mis- 
Sion d'aller trouver le roi de Castille et qu'ils ne peuvent 
dépasser leur mandat ni se détourner de leur chemin, mais 
que néanmoins ils transmettront ses offres à leur maître. 
C'est là tout ce qu'ils ont rapporté sur cette singulière récep- 
tion. Mais, après leur passage, un des chambellans du roi 
de Navarre, Jaquet de Rue, fut arrêté par ordre du roi de 
France, à l'occasion des trahisons et des complots ourdis 
par son prince, et on l'interrogea sur ce qui s'était passé 
entre ce dernier et les ambassadeurs angevins. Il’ confessa 
que l'un d'eux, un docteur (c'était apparemment Bernard 
Flamenc), avait voulu avoir avec Charles le Mauvais une 
conversation particulière, qu'il lui avait remis une lettre 
autographe de Louis d'Anjou, lui demandant courtoise- 
ment d'être son ami et de se charger de son fait; mais, 
quand ce messager eut le dos tourné, ajouta-t-il, le roi de 
Navarre, s'adressant à lui, Jacquet, dit que tout cela était 
une feinte, qu'il était l'homme du monde que le duc détes- 
tait le plus, que celui-ci voulait lui donner « un tour de 
bâton », mais qu'il lui en rendrait un de sa façon en le 
trahissant pour son adversaire !, Cette révélation explique 
tout; mais, si Louis se trompa en essayant de ramener au 
parti du roi et au sien un prince aussi perfide, ses envoyés 
ne paraissent pas avoir été dupes de sa manœuvre, 

Le 6 février, ils quittent Pampelune et continuent leur 
route. Après avoir, en passant à Berbesca ?, près de Bur- 
os, conquis l'alliance d'un grand seigneur de la contrée, 
nommé par eux Pierre Ferrand de Valhasto , ils appren- 





1. « Et luy dist oultre queil savoit bien que ce n'estcient que paroles pour 
luy decevoir, etluy vouloit baillierdu tour du baston, car il savoit bien qu'il 
estait l'hommedu monde que mors. d'Anjou haioit le plus, et que, puisqu'il 
vouloir feindre ostre son ami, ile feindroit austi et Iay denroit Un tour de 
baston comme il luy voulait baillier, car il se chargeroit de son fait, ct, 
soubs umbro et coaleur de faire la besoigne de moné d'Anjou, il ferait son 
iraietié aveeques le roy d'Arragoa. » (Grandes chroniques de Saint- Den», 
Hist de Charles V, ch, exxevir) 

2. Aujourd'hui Driviesca, prov. de Burgcs. Cette localité se trouve encore 
sur la grande route de Pampelune à Burgos, vu de Bayonne à Madr 

3. Gaillard traduit ce nura par Ferdinand du Guast. (Notices et extraits 
des manuscrits, | 352 
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nent que leroi de Castille est parti pour Ispala (Séville), où 
il se propose de séjourner, et qu'il doit être déjà parvenu 
à Tolède. Ils se dirigent donc sur Tolède; mais, à quelque 
distance de cette ville, on leur dit qu'il repart le lendemain 
matin pour Cordoue. Leurs mules étant fatiguées, ils lui 
dépêchent un courrier afin de le prévenir de leur arrivée: 
il leur fait répondre que l'état de sa santé le force à s'en 
aller immédiatement à Yspala, et qu'ils aient à s'adresser à 
son fils, auquel il a donné toutes ses instructions. Le 19. 
ils entrent dans Tolède; l'infant les emmène devant son con- 
seil, où siègent notamment l'archevêque du lieu et quan- 
tité de chevaliers de haut parage. Ils exposent les droits de 
leur maître, les raisons qui lui ont fait accepter la cession 
du royaume de Majorque, les négociations inutiles qui ont 
suivi, etc. Le prince reconnaît que le duc d'Anjou a raison, 
qu'il s'est conduit sagement, et il s'en réjouit. 

« Dès qu'il a été informé de votre venue, ajoute-t-il, mon 
père a envoyé au roi d'Aragon deux chevaliers avec des 
mules, pour le prier d'envoyer des délégués à Cordouc. 
Là, on essayera de traiter. Ils arriveront dans quinze jours. 

— Nous ne sommes pas venus pour attendre les Arago- 
nais; c'est encore un moyen dilatoire. Le duc d'Anjou à 
toute confiance en là personne du seigneur infant, malgré 
son mariage projeté avec une fille du roi Pierre; mais 
sera encore dupé: il feut que nous repartions. 

— Attendez au moins douze jours; ils seront certaine 
ment arrivés, et mon père les attendra à Cordoue. S'ilsne 
se présentent pas et que l'on soit forcé de recourir aux ar- 
mes, il aidera le duc malgré tout, puisqu'il l'a promis.» 

Enfin ils consentent à pousser jusqu'à Cordoue, au ris- 
que de déplhire à leur prince, L'archevéque leur demande, 
avant leur départ, le procès-verbal de ce qui s'est fait à 
Avignon : ils remettent non seulement cette pièce, mais 
tous lesautres procès-verbaux, tous les titres, tous les actes 
intervenus, désirant, disent-ils, que l'univers entier sache 
combien le droit du duc d'Anjou est évident. Le prélt 
témoigne encore quelques doutes, car on l'a assuré que l® 
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roi de Majorque avait autrefois reconnu tenir ses États 
en fief de la couronne d'Aragon; illes prend à part, avec 
un docteur et deux conseillers, pour discuter ce point. 
Mais ils exhibent fort à propos l'acte de partage er le ves- 
tament du Conquérant, qui stipulait l'indépendance com- 
plète et perpétuelle du royaume attribué à son fils cadet 
(c'était là, en effet, l'arme la plus puissante des héritiers de 
Majorque). Alors l'archevêque déclare sa conscience éclai- 
rée, leur donne absolument raison et se met tout entier à 
leur service; adhésion précieuse, qui, obtenue dans ces con- 
ditions, ne plaide pas peu, aujourd'hui encore, en faveur 
de la bonté de la cause qu'ils étaient chargés de défendre. 

Le 25 février, ils repartent, et, le 3 mars, ils arrivent à 
Cordoue. Ils recommencentl'exposéde la question devantle 
roi et son conseil. Henri de Transtamare se réjouit, comme 
son fils, du bien fondé des prétentions de son ami. Il les 
engage. à attendre avec confiance le résultat de sa démar- 
che. Mais, au bout du déhi assigné, aucun Aragoncis ne 
paraît. Ils veulent se retirer ; ils craignent la colère du duc, 
qui leur a ordonné de ne pes s’attarder. Le roi les prie affec- 
tueusement de patienter quinze autres jours et de l'accom- 
pagner à Séville, où il va, dit-il, préparer l'armement d'une 
flotte pour combattre les ennemis communs de la Castille 
et de la France : il prend la chose sur lui; il les excusera 
auprès de leur maître. Comment résister à de pareilles 
instances? Les voilà donc entraînés, d'étape en étape, jus- 
qu’au fond de l'Espagne. A Séville, ils attendent, ils atten- 
dent : au 20 mars, personne encore. Cette fois, ils se sen- 
tent décidément joués. Henri lui-même est forcé de recon- 
naître la malice de son royal voisin; mais il les supplie 
en grâce de demeurer huit jours de plus, dans l'intérêt de 
Louis, promettant de les laisser partir ensuite si l'on n'a 
point de nouvelles, Au bout de ces huit jours, il leur en de- 
mande huit autres pour dernier délai, sans remise aucune, 
Naturellement, ils ne voient rien venir, et leur patience est 
à bout, carils ont perdu tout leur temps. Alors ils représen- 
tent au roi la condescendance dont ils ont fait preuve, la 
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mystificarion dont ils sont l'objet, eux, comme lui, et le 
pressent de conclure la ligue arrêtée en principe depuis 
deux ans. Il est obligé, cette fois, de se rendre à l'évidence 
et de leur délivrer leurs lettres de congé, avec une attesta- 
tion destinée à leur servir d'excuse. 

« La guerre, ditil en les quittant, je la ferai volon- 
tiers; mais, tant qu'il me faudra aider le roi de France 
contre les Anglais, je ne vois pas comment je pourrai prêt 
à son fière un concours bien efficace. Que votre souverain 
me dispense de cette aide, et en peu de temps nous ré- 
duirons le roi Pierre à merci. Mais que dirai-je aux en- 
voyés aragonais, s'ils arrivent après votre départ ? 

— Ce qu'il vous plaira. Le cardinal de Thérouanne à 
émis naguère une idée, qui était de marier le jeune fils du 
duc d'Anjou avec une fille du duc de Gironc; en considé- 
ration de ce mariage, le roi d'Aragon leur donnerait dès à 
présent les comtés de Roussillon er de Cerdagne, avec 
cinq cent mille franes d'or. Mais il n'a pas voulu en enten- 
dre parler, et, si monseigneur, de son côté, pouvait se 
résoudre à accepter une combinaison semblable, ce serait 
plutt à la prière du roi de Castille qu'à celle de tout 
autre. 

— Ce serait, en effet, un bon moyen, mais difficile à faire 
adopter, en raison de la malice et de la dureté du roi Pierre. 
Jamais il ne cèdera de territoire. Combien d'argent feu- 
érait-il lui demander sans la terre? 

— Le duc n'a pas besoin d'argent; il n'acceptera jamais 
rien sans terre. 

— J'ai entendu dire qu'il donnerair bien 60,000 florins. 

— Il donnerait un million, et même un million et deni, 
que cela ne sufirair pas. 

— Et s'il accordait 600,000 franc 

— De grâce, ne parlez pas de cela; c'est impossible. 

— Alors, je le vois bien, votre maître n'aura raison de 
son adversaire que le baciner en rète. Qu'il attende seule- 
ment la fin de la guerre d'Angleterre. 

— Mais s'il voulait en venir aux armes tour de suite? 























LES AMBASSADES DU DUC D'ANJOU 253 


— Alors je l’aiderais de la manière que j'ai dit. » 

Tel fut le dernier mot d'Henri de Transtamare. Ainsi, 
partout et toujours, en Castille, en France, la lutte contre 
les Anglais paralysait les meilleures volontés, suspendait le 
cours ordinaire des choses. On ne saura jamais tout ce que 
cette longue et sanglante querelle a empêché ni tout ce 
qu'elle a causé. Cependant la réponse du roi de Castille 
était, au fond, aussi satisfaisante qu'elle pouvait l'être. Il 
fallait maintenant s'assurer l'adhésion du Portugal. Le roi 
Ferdinand, qui régrait alors dans ce pays, s'était brouillé 
depuis peu avec Pierre IV au sujet d'une somme de 
250,000 doubles d'or que celui-ci lui redevait et refusait 
de lui payerr. Louis avait déjà exploité cette situation 
l'année précédente, et, le 18 août 1377, au château de Bicè- 
tre, en présence des principaux conseillers de la couronne, 
le duc de Bourbon, l'évêque de Beauvais, l'évêque de Paris 
et autres, son fidèle Bernard Flamenc avait rédigé avec 
trois ambassadeurs portugais un traité d'alliance offensive 
et défensive, ratifié ensuite par les deux princes. Par cette 
convention, ils s'engageaient À s'aider mutuellement contre 
le roi d'Aragon, à s'avertir l'un l'autre de toute agression 
venant de lui ou des siens, et même à l'attaquer les pre- 
miers. Le duc devait commencer les hostilités quand et 
comment il le jugerait à propos. Sur terre, la campagne 
serait faite exclusivement à ses frais; sur mer, le tiers de la 
flotte-serait fournie par le Portugal, jusqu'à concurrence 
de quinze galées. C'était, en effet, par sa marine, déjà 
renommée, que cette puissance pouvait apporter à l'entre- 
prise une utile coopération; aussi devait-elle envoyer ses 
vaisseaux jusqu'au détroit de Gibraltar, où des navires 
français ou provençaux iraient les chercher pour les amener 
dans les eaux catalanes. Toutes les places di royanme de 
Majorque réconquises par les alliés devaient être incon- 
tinent remises à Louis d'Anjou; toutes celles qui seraient 
prises en Aragon devaient être livrées à Ferdinand, 


1. Ve Zurita, Il, 269. 
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jusqu'à l'entier recouvrement de sa créance. Au cas où le 
roi de Castille se joindrait à eux, on lui rendrait toutes les 
terres sur lesquelles il pouvait avoir des droits, au fur et à 
mesure qu'on s’en empererait. Le reste de la conquête 
serait partagé entre les trois intéressés”. La procuration 
donnée par le roi de Portugal à ses représentants rappelait 
l'amitié traditionnelle qui unissait à la France son royaume 
et sa maison ; nouvelle preuve que l'expédition d'Aragon 
avait, aux yeux de l'étranger, un caractère d'intérèt français. 
Mais, depuis la conclusion de ce traité, les dispositions de 
ce prince pouvaient avoir changé: il était aussi en querelle 
avec Henri de Transamare, auquel il avait disputé sa cou- 
ronne, et ne devait guère être tenté de marcher avec lui. On 
va voir cependant que les ambassadeurs angevins le déci- 
dèrent sans peine À tenir ses promesses. 

Partis de Séville, le 6 avril, ils arrivent le 15 à Santareu 
(Sancta Herena) ?, où le roi fait sa résidence. Ils le saluent 
le jour même, et il leur donne rendez-vous pour le 19, len- 
demein de Pâques. Au jour dit, ils paraissent devant son 
conscil, expliquent leur mission, le bon droit de leur 
prince, et l'excusent de n'avoir pu encore entreprendre la 
campagne concertée entre eux. Il leur répond qu'il a déià 
pris connaissance de tous les actes relatifs à l'affaire de 
Majorque, dont on lui a envoyé copie, que Pierre TV a tou- 
jours été un homme injuste et malicieux, et qu'il est prèt à 
lui faire la guerre, comme ses conventions l'y obligent. Il 
demande seulement qu'on le prévienne à l'avance du mo- 





1. Arch, nat. P 1354', n° 81. Ce traité d'alliance fut vidimé par le roi de 
Pormgal le 18 roût 1215, en présence de pinsieurs seigneurs portugais, 
parmi lesquels Fernand Alphonse d'Abriquerque. (Ibid). C'est év:demment 
à l'eccasion des négociations qui le précédérent, et non de l'amhastrde 
conduite par Armand d'Espagne, qu'Yvonner de Gerral, écuyer, huissier 
d'armes du due d'Anjou, et maître Robert de Noyers, son secrétaire, re: 
rent, par mendement du 1 juillet 1377, une gratification de 200 francs 
chacun, « pour despens feits au voyage &e Castille et Portugal, accompli 
pour certaines choses touchant très grandement an dit duc, et où iia resté 
rent plus longemps qu'il re eroyoil. » (Comptes de Louis d'Anjou, Ar. 
nat, KK 242, À 52) 

Lisbonne. 














sadure, sur le Tage, à 14 lieues au nurd-csi de 
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ment choisi; puis il leur offre de faire mettre par écrit les 
conclusions de ses conseillers sur la question de droit. 
Inutile, disent-ils; le duc se contentera de votre parole. De 
là, ils se rendent chez la reine, qui les accueille avec beau- 
coup d'amabilité. Le lendemain, ils reviennent trouver le 
roi, et celui-ci manifeste le désir d'avoir un entretien parti- 
culier avec Bernard Flamene, qui paraît décidément avoir 
joué le premier rôle dans toute cette affaire. Malheureusc- 
ment, le jour même, Ferdinand tombe malade, ct l'audience 
se trouve forcément retardée. Cependant le monarque et 
l'homme de loi parviennent, le.27, à converser ensemble ; 
mais nul ne sait ce qu'ils se disent, et la relation n'en répète 
pas un mot. Enfin, le 1° mai, les trois envoyés reçoivent 
leurs lettres de congé, et, le 2, ils se remettent en route. 

Durant leur séjour à Santaren, une lettre du roi de Cas- 
tille était arrivée, qui les avertissait que, huit jours après leur 
départ de Séville, on avait reçu de Pierre IV et de l'arche- 
vêque de Saragosse, son chancelier, la réponse si longtemps 
attendue. Leurs périgrinarions n'étaient donc pas rermi- 
nées ; il leur fallait maintenant retourner auprès de l’infant, 
pour prendre connaissance de ce message et des résolutions 
adoptées à la suite de sa réception. Les voilà traversant de 
nouveau, à petites journées, la péninsule espagnole, à la 
poursuite d'un prince introuvable. Dur métier que celui 
d’ambassadeur, à pareille époque! [ls finissent pourtant par 
le joindre à Valladolid, et la, le 14 mai, il leur montre la 
réponse en question, écrite en catalan : le roi d'Aragon man- 
dait qu'il avait reçu l'invitation d'envoyer des délégués à Sé- 
ville, mais qu'il avait trouvé les demandes qu'on lui adressait 
injustes et discourtoises ; que néanmoins il avait fait partir 
ses gens, mais qu'en apprenant la retraite de ceux du roi 
de France et du duc d'Anjou, il les avait rappelés. C'était 
tout. L'archevèque de Saragosse, plus conciliant, écrivait, 
de son côté, que Pierre accepterait tout ce que déciderait le 
roi Henri, Sachant trop le valeur de ces belles promesses, 
Arnaud d'Espagne st ses compagnons veulent repartir sur 
le champ. L'infant les retient, annonce qu'il va faire venir 
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l'archevêque, les supplie de l'arrendre; et les ajournements 
successifs, les semaines passées dans l'expectative, les dé- 
ceptions quotidiennes recommencent encore une fois. On 
traine ainsi jusqu'au 9 juin. A la fin, les ambassadeurs 
excédés prennent congé, moitié de gré, moitié de force, et 
regagnent au plus vite la frontière, laissant les Castillans 
discuter sur les moyens de leur assurer un libre passage. 

À peine étaient-ils de retour, que Louis, plus convaincu 
que jamais de la nécessité d'en appeler aux armes, entre 
prenait de se faire un nouvel allié dans la personne d'un 
petit potentat qui trônait au fond de l'île de Sardaigne, et 
dont les forces maritimes pouvaient lui être aussi fort uti- 
les. Depuis longtemps, la maison d'Arborée était en lutte, 
dans l'intérieur même de l'ile, avec les rois d'Aragon, qui, 
investis par les papes de la pleine souveraineté, lui dispu 
taient le judicat soumis à sa domination, formant à peu 
près letiers du territoire. Hugues IV, juge d'Arborée, leur 
avait voué une haine implacable et les avait plus d'une fois 
bauus sur mer ‘. C'était un auxiliaire tout trouvé pour le 
duc. Aussi, dès l'année précédente, avait-il traité avec lui 
par l'intermédiaire de deux messagers, Guillaume de Mau- 
vinetet Pierre Gilbert, en promettant de l'aider immédia- 
tement contre ses ennemis. Mais le service du roi, les 
négociations de Brûges, le projet de médiation des princes 
de Castille l'avaient empêché de tenir cette promesse; il 
attendait, d'ailleurs, des envoyés sardes, qui n'avaient point 
paru ?. Le moment d'agir approchait: il fallait consolider 
cette alliance. C'est pourquoi Migon de Rochefort, cheva- 
lier, seigneur de la Pomarède, chambellan de Louis d'An- 
jou, et Guillaume Gayan, licencié en lois, son conseiller *, 





1: Y. Buchon, Col. des Chreniques francaises t. KV, préfs pe iv ets 
Pourquoi ce grand travailleur a-t-l Aéparé sa notice en parlant du roi et da 
royaume de Mirorgne (pour Majurque), et du rui de Portugal Jean (au leu 
de Ferdinand, ? 

2. Documents, n° CVII. 

3. On remarquera avec quel soin le due associait, dans toutes ces ambas- 
saces, les hommes de oi aux chevaliers ainsi Guillaume de Mauvinet états 
encore un ds ses chambellans, et Pierre Gilbert un professeur de droit vil 
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reçurent, le 13 juillet 1378, deux procurations en vertu des- 
quelles ils devaient se rêndre aussitôt près du juge d'Arbo- 
rée. Par l'une, ils éaientchargés de lui remettre une rati 
cation (un peu tardive) du traité précédent, d'obtenir de lui 
une confirmation en rëgle de cet acte d'alliance et de toutes 
les clauses, garanties et obligations qu'il contenait, et même 
de le renouveler, si besoin était, par une seconde conven- 
tion renfermant les engagements les plus formels. L'autre 
leur imposait une mission plus singulière : ils devaient né- 
gocier et conclure sur le champ le futur mariage du fls 
unique de Louis, âgé d'un an à peine, et de Bénédicte, fille de 
Hugues IV, qui était déjà dans sa vingtième année. Le duc 
espérait par là cimenter avec la maison d'Arborée une 
amitié indestructible; on conviendra que c'était sacrifier 
beaucoup trop facilement à ses ambitions le bonheur de 
deux enfants et les convenances d'âge. Mais la fille du juge 
était sa seule héritière; derrière la pensée d'une alliance 
immédiate se cachait, sans doute, l'espoir d'arrondir l'État 
maritime que le frère de Charles V songeait à fonder pour 
sa propre maison. Heureusement encore, la dot er letlouaire 
n'étaient point fixés à l'avance ; toutefois les deux ambassa- 
deurs étaient autorisés à les régler de concert avec le père 
de la future. Dans certe dernière procuration, la duchesse 
Marie intervient, en sa qualité de mère, pour disposer du 
sort de son jeune rejcton. Il y est fait mention, comme 
Aans la première, de la présence d'Henri de Bretagne, son 
frère, de Gui de Lasteyrie, sénéchal de Rodez, et de Jac- 
ques de la Chaîne, chancelier de l'église d'Amiens, secré= 

re du duc *. À ces deux actes étaient jointes des instruc- 
tions expliquant pourquoi Louis d'Anjou n'avait pas donné 
plus tôt de ses nouvelles, comment les rois de Castille et 
de Portugal s'étaient ligués avec lui, comment le « très 
beau fils », que la duchesse, sa femme, avait mis au monde, 
le 7 octobre 1377, était déjà bien conformé, avait bonne 
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envie de vivre, au dire des médecins, et ferait un excellent 
parti pour la descendante des juges d'Arborée. On lui avait 
bien proposé pour ce petit enfant la fille du duc de Girone, 
celle du roi de Portugal, celle du roi de Hongrie, celle du duc 
de Bavière, d'autres héritières encore (quelle häte!); maisil 
n'avait voulu rien écouter avant de connaître l'intention de 
son allié de Sardaigne. La guerre d'Aragon allait enfin 
commencer, en 1380 au plus tard, car alors la question 
anglaise serait réglée d'une façon ou d'une autre, et la fe 
lonie du roi de Navarre, contre lequel était également 
employée une partie des forces françaises, serait chätie 
comme elle le méritait; toutefois, si Hugues désirait qu'on 
l'entreprit dès l'année 1379, on agirait selon son désir. 1 
était prié, en tont cas, de ne conclure aucune paix avec 
l'ennemi commun !. 

Migon de Rochefort et Guillaume Gayan ont laissé de 
leur mission, suivant l'usage, un long compte-rendu, de- 
taillé jour par jour. Cette relation est à la fois un monu- 
men: diplomatique et un récit de voyage des plus pittores 
ques. Elle nous apprend avec quelle difficulté l'on pénétrait 
alors en Sardaigne, comment s'y prenaient ceux qui vou- 
laient y aller de France ou de Provence, quel itinéraire ils 
suivaient. Mais elle a surtout l'avantage de nous faire assis 
ter à un spectacle unique à cette époque, en Europe du 
moins, celui d'un tyran à demi-barbare, fièrement retran 
ché dans un coin d'île inaccessible aux étrangers, faisant ñ 
des conventions sociales, de l'étiquette et de la politesse. 
entendant, enfin, faire ses affaires lui-même et à lui tout 
seul *, Les ambassadeurs angevins ne pouvaient nourrirl'er 
poir de trouver auprès d'un tel personnage un accueil bien 
Alatteur ; mais leur déception devait dépasser toute attente !. 
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3: Hugues IN, au dire de Zurita I, 364) 
Mariano, Celui-ci avait jte en prison s 
Hugues resserra encore leur Cha ne et les laissa pére misérablement 0e 
ns cependant que l'Aistorien ar genais était naturellement prévenus 
tre tous les ennemis de ses princes. 
4. Le tente emgimal de cette relation, comme les autres pièces relaie + 
l'ambassade de Sardaigne, était encore inédit. On n'avait jusqu'ci que 
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Le 4 août, ils se présentent au cardinal de Mende, à Avi- 
gnon; ce prélat les invite à diner le lendemain, et leur donne 
les renseignements nécessaires pour accomplir leur voyage. 
Suivant ses indications, ils se rendent d'abord à Marseille, 
où ils arrivent le 7, ét se mettent en rapport avec un arma- 
teur de la ville, nommé Jean Casse. Celui-ci envoie pren- 















dre par un associé des informations sur les dangers de la 
route, infestée à la fois par des pirates et par des brigands de 
terre: il apprend qu'il n'y a que fort peu de sécurité pour les 


voyageurs; les pèlerins revenant de Rome l'attestent. Néan- 
moins il leur loue deux galères, pour eux et leur suite, au 
prix de 1,200 francs par mois; ils font armer secrètement, 
en dissimulant leur véritable destination, et, le 22, ils met- 
tent bravement à la voile. Ils font escale, le 23, à la Ciotat, le 
24, à la Fontaine Sainte-Marguerite, s'arrétent, le 25, près 
d'une montagne appelée Sacra, située sur la côte occiden- 
tale de l'ile de Corse, mais sans débarquer, et viennent 
coucher, le 26 au soir, à Faso, dans l'lot de Sanguinaria *. 
Le surlendemain, après une navigation continue, ils attei- 
gnent la côte de Sardaigne, passent devant Alghero %, pos- 
session aragonaise, où ils se gardent bien de descendre, et 
longent la terre jusqu'à Bosa +, sur le territoire du juge 
d'Arborée, pourauivis par des pirates et par un navire cata- 
lan. Là, on leur refuse l'entrée de la ville, sous prétexte 
qu'il est trop tard, euils passent la nuit en dehors des murs, 
dans une église. Le 29, il se procurent des montures et 
gagnent par terre la cité d'Oristanc, capitale du judicat 


traduction française donnée, en 1826, par Buchon dans le volume Indiqué 
ci-dessus, et un résume faisant parte du mémoire de Gaillard (Notices et 
extraits des manuscrits, ome 1”, p. 341 et ss). Je publie le iout d'après le 
manuscrit de Baluze (franc. 3884), en séparant les actes :ranscrits bout à 
bout et en les replaçant dans l'ordre chranalogique, interverti par le prachs= 
verbal vnique dont ce manager eg la enple. Il faut re le rapport des 
ambassadeurs en entier pour se rendre compie de l'intérêt exceptionnel 

fil présente (Document, ne CIX). 

e-Marguerito, commure de la Garde-prôs-Toulon (Var). 

2! Une des ls Sangoiraires, en fce d'Ajaceo. Ces Iles sont aujourd'hui 
inhabitées; je n'ai pu ÿ retrouver le nom d'Y'asio. 

3. Port situé aur la côte occidentale de l'ile de Sardaigne. 

4: Autre port, situé un peu au-delà du précédent, 
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d'Arborée, tandis que leurs navires s'y rendent par mer. 
Après avoir couché en route, à Bonarca, ils parvienrert 
enfin, le 30, au but de leur voyage. Mais les sentinelles leur 
ferment les portes : on ne peut pénétrer à l'intérieur des 
remparts sans la permission du juge. Au bour d'une heure, 
on vient leur ouvrir; ils descendent à l'auberge, er, après 
vêpres, un dignitaire de la cour, qu'on appelait « don Pal». 
vient, accompagné de gens armés, leur intimer l'ordre de 
se rendre au palais. Ils y vont, et trouvent, dans une sale 
toute nue, le juge en personne, étendu sur un petit lit ans 
parements, chaussé de bottes de cuir blanc, n'ayant auprés 
de lui qu'un certain évêque d'Ales ?, passant pour être son 
chancelier. Hugues fait sortir ce personnage, leur demande 
leurs pouvoirs, et leur dit, ex abrupto, qu'il est très mécan- 
tent du duc d'Anjou, que c'est un parjure, qu'il a manqué 
à la foi des traités, et qu'il a perdu son temps à l'attendre, 
sans quoi il aurait depuis bien des mois donné la chasse 
aux Aragonais. Mais le projet de mariage exposé duns les 
lettres de créance excite encore plus son indignation et si 
verve : 

« Je veux marier ma fille de mon vivant, dit-il, pour 
avoir des consolations dans ma vieillesse et pour qu'elle 
me donne un héritier. Je ne ferai pas la sottise de compter 
sur les vents à venir. » 

C'était riposter avec assez de bon sens à une propo 
déraisonnable. Mais, ensuite, le juge se laisse emporter para 
colère : il repousse les excuses qui lui sont données, se fait 
remettre les lettres, et congédie les malheureux ambas&r- 
deurs en leur annonçant qu'il leur enverra sa réponse. Dun 

al les conduit à l'archevéché, où ils trouvent un souper it 
des lits. Puis, le lendemain, des sergents en armes revien- 
nent les prendre et les invitent, dans leur patois sarde, à le 
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suivre au palais. Cette fois, au lieu de les recevoir, on leur 
jette littéralement la porte au nez, et on les fait attendre 
dans la cour au milieu d'une foule de soldats et de moi- 
nes. Une demi-heure après, le chancelier paraît avec don 
Pal, et, devant toute l'assemblée, leur inflige l'humiliation 
de lire tout haut le traité conclu naguère avec le duc, puis 
ses procurations nouvelles, en les interprétant dans la lan- 
gue populaire et en répétant à plusieurs reprises : « Oyez, 
bonnes gens, les mensonges et les faussetés de cet homme, 
et rendez-lui la honte qui lui est due. » 

Pour le coup, la mesure était dépassée; et pourtant ce 
n'était pas tout. Cette lecture publique est aussitôt suivie 
de celle de la réponse du despote. 11 ÿ déclare en toutes let 
tres que Louis d'Anjou a violé sa parole, qu'il lui doit des 
dommages-intérêrs et qu'il lui demandera satisfaction; 
ses raisons sont vaines et frivoles; son projet de mariage est 
ridicule, puisque son héritier vient de naître, tandis que sa 
fille; à lui, a l'âge nubile. Puis il répète par écrit sa phrase : 
« Je ne veux pas attendre le souffle des vents. Je fais la 
guerre aux Aragonais, ajoute-t-il, non pas en paroles, mais 
en action; il y a quatorze ans que je la conduis avec succès, 
sans le secours de personne, et je continuerai de même. 
Deux rois d'Aragon ne me feraient pas peur en champ- 
clos. Que chacun fasse donc son affaire, er que le duc me 
satisfasse dans les quatre mois; autrement, j'en appellerai 
à tous les princes de la terre. » 

Devant ces brutalités et ces fanfaronnades, les deux am- 
bassadeurs estiment qu'il n'y a plus rien à faire. Ils se 
bornent à demander le texte intégral de ces belles conclu- 
sions, pour le porter à leur maître. Puis ils se retirent, en 
protestant que des gens revêtus de leur caractère ne devaient 
pas être traités de la sorte ; et, comme on les a charitable- 
ment avertis que le notaire qui avait rédigé le traité d'al- 
liance a été récompensé de sa peine par un affreux supplice, 
la prudence leur donne des ailes. Tls louent des chevaux, 
sortent, le jour mème, du territoire arboréen, et remontent 
précipitamment surleurs galères. Mais la colère du juge les 
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poursuit jusqu'au bout. Il leur avait permis d'acheter des 
vivres pour eux et leur équipage : il fait saisir toutes ces 
provisions, en se gardant bien de restituer l'argent; bien 
mieux, il s'empare de celles qu'ils ont apportées de leurs 
vaisseaux et fait fouiller leurs malles au départ. Ils ont 
tellement hâte de se mettre en sûreté, qu'ils sont déjà aun 
demi-mille en mer lorsqu'on leur apporte la pièce deman- 
dée, accompagnée d'une lettre d'envoi tout aussi gracieuse 
à l'adresse du duc d'Anjou :: on leur fait passer l'une et 
l'autre par un notaire de leur suite, demeuré sur le rivage. 

Repartis le 1° septembre, ils touchent à Bosa sans des- 
cendre, ct viennent mouiller le lendemain à Port-Comte?, 
dans le golfe d'Alghero, où ils peuvent enfin s'approti- 
sionner d'eau douce. Le patron de leur navire apprend 
que des pirates catalans se trouvent dans le voisinage; on 
Jui annonce, en outre, l'arrivée d'un amiral aragonais, Gui- 
labert de Crozilles ?, avec des galères armées. ]1 veut alors 
à faire accroire aux curieux qu'il vient de donner la chasse 
des forbans sarrazins ; mais on lui fait entendre que l'on 
n'ignore pas quels personnages il a à son bord. Menacé par 
le gouverneur, il lui tient tête et demeure dans le port jus 
qu'à minuit, « heure à laquelle les marins se mettent en 
route »; puis il s'éloigne fièrement, touche, le 3, à l'Asi- 
nara, ilot situé entre la Corse et la Sardaigne +; le 4, à Yasso, 
où il avait déjà passé en venant ; le 5, à Giralax 5, en Corse; 
le 6, à Calvi, occupé par les Génois. Une tempête formi- 
dable rejette ensuite nos voyageurs sur le rivage de Gênes, 
près d'un chiteau du nom de Servo, où on leur refuse une 
barque pourles aider à réparer leurs avaries. Ils s'enfuient 
de là comme ils peuvent, poursuivis par deux voiles menc- 
gantes, ct n'échappent au danger qu'à force de rames. Ce 
n'est que le 13 qu'ils arrivent en vue des côtes de Provence, 





Ce sont les décuments reproduits ci-après sous les n° CX et CXI 
Porto-Cente, petit por: à l'ouest d'Alghero. 
Sans doute pour Gilaber: de Cruiles, mentionné plus haut. 
L'ile d'Asimara ext le prolongement d'une des pointes septentriorales 
ac la Sardaigne 

3. Sans doute Girotata, peut port etre Ajaccio et Calvi 
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et, après s'être arrêtés aux ports d'Olieu ou de Villefranche, 
près de Nice, de Saint-Tropez, de la Ciotat, ils débarquent 
enfin à Marseille, le 16 au matin. Avant d'entrer en ville, 
s se rendent avec tous leurs hommes, un cierge à la 
main, pieds nus, en chemise ou en caleçon, à l'église de 
Saint-Urbain, pour accomplir un vœu fait au plus fort de 
la tourmente. Ils règlent leurs comptes avec Jean Casse, 
qui, tout joyeux de leur rapatriement, invite à dîner l'équi- 
page entier et solde à son tour ses marins. Puis ils repas- 
sent par Avignon, pour remercier le cardinal de Mende, et 
regagnent Toulouse par Montpellier et Lunel. Le 6 octo- 
bre, ils racontent en deux mots leur odyssée au duc, qui 
arrivait à cheval de Bordeaux, et, quelques jours après, 
ils déposent entre ses mains ou entre celles de son secré- 
taire leur relation écrite, avec les lettres du juge d'Ar- 
borée. 

Nous ne sarons pas quelle impression fit sur Louis d'An- 
jou le résultat de cette mémorable ambassade, car il ne 
manifesta point sa pensée et se contenta de faire dresser un 
procès-verbal complet. Mais il paraît n'avoir pas disconti- 
nué ses préparatifs de guerre, car, à plusieurs reprises, 
Pierre IV reçut de France et de Castille des nouvelles qui 
lui faisaient présager la prochaine ouverture des hostili- 
tés 1. Cependant, au mois de décembre suivant, une der- 
nière tentative d'accommodement fut faite par Henri de 
Transtamare et son fils. Celui-ci, qui avait reçu À Valla- 
dolid, mais trop tard, comme toujours, des délégués arago- 
nais, envoya porter à Toulouse deux propositions : premiè- 
rement, celle de reprendre l'idée du cardinal de Thérouanne 
au sujet d'une union entre la fille du duc de Girone et le 
petit enfant du duc et de la duchesse, dont le mariage deve- 
nait décidément le pivot de la situation; secondement, celle 
de tenir, sous sa présidence, une journée définitive, où les 
deux parties seraient représentées et conciliées. À ces deux 
offres, Louis fit une réponse très différente. Dans un long 
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message, au début duquel il remerciait l'infant et le fel 
citait de ses brillants succès sur le roi de Navarre, ce vassal 
criminel auquel Charles V avait enlevé, de san cûté, toutes 
ses places et forteresses, sauf Cherbourg, encore assiégé en 
ce moment, il déclara qu'il cansidérait l'union en question 
comme une voie très convenable pour arriver à un accord 
{ce qui dénotait dans son esprit une tendance un peu plus 
pacifique), mais qu'il n'entendait cependant pas renoncer à 
tous ses droits par le moyen de cet expédient. Quant à la 
journée projetée, il refusa péremptoirement d'ÿ prendre 
part : tout le monde savait combien de réunions analogues 
avaient été tenues ou essayées depuis trois ans, à Paris, à 
Avignon, en Languedoc, en Castille, et combien de fois il 
avait été pris au piège; ne voulant plus servir de jouet à son 
adversaire, il n'enverrait personne. Il s'en remertait, du 
reste, à l'infant et à son père, sachant bien qu'il pouvait 
compter sur leur dévouement et que le premier, malgri 
ses liens de famille avec la maison d'Aragon, ne trahirait 
jamais une amitié aussi étroite, aussi solidement cimentée 
que celle qui l’unissait au roi de France et à son frère 
On ne pouvait bonnement, après tout ce qui s'était passé 
reprocher au duc d'Anjou de ne plus vouloir entendre par- 
ler de conférences. Er conséquence, celle qui avait été pro- 
jetée n'eut pas lieu, et les choses restèrent en l'état. 

Mais des événements d'une tout autre nature vinrent 
arrêter son expédition au moment où elle allait enfin com- 
mencer. Les années 1379 et 1380, annoncées par lui comme 
le dernier terme de sa patience, apportèrent dans sa destinée 
des changements si profonds, que la conquête du royaume 
de Majorque se trouva reléguce, éans ses préaccupations, 
au second ou au troisième plan, Pour faire face aux énormes 
dépenses nécessitées par la guerre qu'ilallait engager, ilavait 
dû soumettre les villes du Languedoc, et notamment Mont- 
pellier, à de véritables extorsions. Certains subsides lui 
furent refusés; d'autres ne furent perçus qu'avec peine. De 
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là la célèbre sédition qui Le mit aux prises avec les habi- 
tants de l'ancienne cité majorquine. La marquise de Mont- 
ferrat s'entremit entre eux, car elle avait toujours conservé 
à ceux qui avaient été les sujets de son père une affection 
véritable, bien payée de retour, et son intervention ne con- 
tribua pas peu à faire modérer la sentence trop rigoureuse de 
Louis, sur qui elle exerçait également une influence facile 
à comprendre !. Toutefois le contre-coup de cette lutte san- 
glante atteignit durement le duc d'Anjou : il fur privé de la 
haute charge qui lui donnait tant de facilités pour préparer 
sa campagne, et dut abandonner son gouvernement pour 
rejoindre la cour. La mortde Charles V devait, ilest vrai, le 
replacer presque aussitôt dans une situation plus belle que 
jamais, en faisant de lui le régent du royaume. Mais, avant 
cet événement, le nouveau pape d'Avignon, Clément VII, 
avec lequel il avait été conférer à son départ de Languedoc, 
était déjà en +rain de lui ménager la succession de Naples, 
afin de maintenir dans son cbédience, et en même temps 
sous l'influence de la France, les pays soumis à la reine 
Jeanne. Les négociations ayant réussi, cette princesse adopta 
solennellement Louis pour son héritier, le 29 juin 1380. 
Le roi lui-même avait contribué au choix de sa personne; 
il ne pouvait regarder que d'un œil favorable la fortune 
inespérée échue à l'aîné de ses frères, qui était le couronne- 
ment de sa propre politique en ltalie2. Le duc se trouva 
donc rejeré de toutes les façons vers l'autre bord de la M 
diterranée. Le trône de Majorque n'était à comparer ni 
pour l'importance ni pour la stabilité avec celui de Naples. 
Tous deux, à la vérité, étaient à disputer à des compéti- 
teurs redoutables. Mais le premier était au pouvoir de 
l'ennemi, le second ne l'était pas encore; l'un se présentait 
comme une conquête essentiellement aléatoire, l'autre 
comme un héritage assuré : pour un prince ambitieux, en 
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quête d'une couronne imposante et solide, il n'y avait 
point d'hésitation possible. 

Louis d'Anjou accepta donc. La nouvelle de l'emprison- 
nement de Jeanne et de l'intronisation de Charles de Duras 
l’ébranla un moment. Quelques-uns des membres du con. 
seil royal étaient d'avis qu'il renonçät à l'entreprise de 
Sicile *, Mais les princes, mais ses propres conseillers, et 
surtout le pape Clément VII, le pressèrent de partir, en lui 
promettant de l'assister *, On lui accorda même, au nom du 
roi Charles VI, un subside de 200,000 franes sur les aide: 
de la guerre ?. Après de longs préparatifs, il vint se faire 
couronner à Avignon, au mois de février 1382 4, et pri, le 
13 juin'suivant, le chemin de l'Italie 5. On sait ce qu'il en 
advint, et comment son rival, après avoir fait étrangler ki 
reine, le déposséda à son tour d'un royaume qui lui reve. 
nait de plein droit. Naples se trouva momentanément 
perdu pour la dynastie française; mais la Provence, du 
moins, fut acquise pour toujours à la maison d'Anjou, et 
son retour à la mère-patrie, préparé de longue main par 
saint Louis et Charles V, ne fut plus dès lors qu'une ques- 
tion de temps. Néanmoins, si la poursuite de la couronnc 
de Sicile détourna son attention de l'affaire de Majorque, 
le duc ne renonça nullement aux droits qu'il avait acquis 
de l'infante Isabelle. Sa mort malheureuse, au fond de L 
Pouille, ne ft elle-même que suspendre les hostilités, qu 
avaient, en réalité, commencé au mois d'octobre 1371, Pat 
une descente des Aragonais sur les côtes du diocèse de 
Béziers 5. Le différend subsista entre les deux maison 











1. Le Laboureur prétend que ces opposants formaient la grande majerite 
{Hist. de Charles VI, 1, 47 et ss). Maïs cet historien se montre, en général 
très hostile eu duc. Le chancelier d'Anjou ateste au contraire, dans 
journal, que l'ensemble da conseil l'engagea à se rendre à Naples lee. M 
ranvillé, p. 8) 

3. Grandes chroniques de Saint-Denis, Hist, de Charles V, ch. ext. 

XL BIRE nat, ms. frans. 20837 L° O7. 

4: Thalamus pars, p. 404 

$. Journal de Jean Le Fièvre, éd. Moranvillé, p 3. 

5. D. Vaissète, IV, 367. Ferreras nie que l'on en soit venu aux arr 
(Vi 272)5 mais, Sur louts eve affaire, con révit est un tissu d'erreurs. 
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jusqu'à l'intervention d'une solution pacifique dont il me 
reste à parler, ct qui termina cette longue querelle d'une 
façon très heureuse pour la France. 

On a vu que, lors de la dernière tentative de médiation 
faite par l'infant de Castille, Louis let n'avait pas repoussé 
l'idée d'unir son fils à la petite-fille du roi d'Aragon, dans 
le but d'arriver à concilier leurs prétentions réciproques. 
Avant de partir pour l'talie, sentant la force que son ab- 
sence allait donner à son adversaire’et la nécessité de con- 
clure un accord quelconque, il avait autorisé un de ses 
secrétaires, Béraudon de Fladoas, à entrer directement en 
pourparlers avec Pierre IV ou ses gens. Il avait maintenant 
deux fils, et le duc de Girone deux filles. Dans sa pensée, 
une double alliance devait encore mieux assurer la paix : 
ses procurations avaient donc à la fois pour objet le mariage 
de son ainé, Louis Il, avec l'infante Jeanne, et celui du 
frère cadet de ce prince, appelé Charles, avec l'infante 
Yolande r. Tous ces enfants étaient encore en bas âge ; mais, 
au moins, il n'y avait plus entre eux cette disproportion 
choquante qui avait révolté le bon sens du juge d'Arborée 
Au moment du couronnement du nouveau roi de Sicile à 
Avignon, le pape, qui avait eu peut-être l'initiative du pro- 
jet, après le cardinal de Thérouanne toutefois, en avait en- 
tretenu plusieurs membres du conseil ducal, l'évêque de 
Mende, Raymond Bernard, Pierre Gérard et Jean Le Fèvre, 
chancelier, dont le curieux journal nous révèle ces détails. 
Mais, comme alors il était question de faire épouser l'aînée 
des infantes au roi Charles VI en personne, il ne s'agissait 
plus que d'une seule des deux unions projetées ?, Clé- 
ment VII en attendait de grands avanteges pour la campagne 
d'Italie : le prêt d'un navire aragonais armé d'avance pour 
une descente en Sicile, le versement d'une somme considé- 
rable entre les mainsde Louis, etc. 11 s'était fait fort d'ame- 
ner ce dernier à ratifier toute la combinaison. Les conseillers 


1. Journal de Jean Le Fèvre, p. 6, Les procurations en question farent 
scellées le 20 rovembre 1381. 
2: 1bid., pe 20. 
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du prince l'avaient jugée excellente. Aussi Le vicomte de Ro- 
des, envoyé par Pierre à la cour de France pour traîter du 
mariage du souverain, au mois de février 1482, avait-il, en 
passant à Avignon, reçu des ouvertures pour celui de Char- 
les d'Anjou er d'Yolande d'Aragon ‘. C'est ce moyen d'ac- 
commodement qui fut remis sur le tapis après La mort du 
duc, par la volonté de Marie de Bretagne, sa veuve. Seule- 
ment, Charles VI ayant renoncé au parti qui lui avait été pro: 
posé, on revint à l'idée première de marier le jeune Louis II 
avec l'anée des infantes, ou sinon aves sa sœur. 

Jamais on n'avait brigué pour un enfant de maison royale 
la main d'un aussi grand nombre d'héritières. Nous avons 
vu que, du vivant de son père, et alors qu'il était encore au 
berceau, il avait été question pour lui de plusieurs princes- 
ses de Portugal, de Hongrie, de Bavière où d'ailleurs, et 
finalement de la fille du juge d'Arborce. 11 faut ajouter à 
cetieliste Jeanne d'Alençon, qui lui futfiancée par contraten 
1359 ?. Lorsque le « grund duc », pour parler comme les à 
miliers de la maison d'Anjou, ne fut plus là, ce fut une autre 
série de demandes et d'accordailles : on voulut marier son 
fils, en 1384, à Lucie Barnabo, fille du seigneur de Milan 
en 1387, à la fille du comte de Saint-Pol 4; la même ann 
à celle de Charles de Duras, l'ennemi capital de Louis 1" * 
Cette dernière union avait, au premier abord, quelque chose 
d'odieux. Au fond, elle avait pour but, comme l'alliarce 
d'Aragon, d'étcindre une querelle interminable ct funeste 
aux peuples comme aux rois. Mais le jeune prince, qui 
n'était pas en âge de comprendre la politique (il avait alors 
dix ans), se révolta instinctirement à la pensée de s'allier à 
une famille où la haine de la sienne était passée dans le sang. 
Il eut l'énergie de déclarer à sa mère qu'il ne donnait pas 














1. Jbid., p.21. À ce moment, d'après le même passage, Béraudon de Hi 
et encore en Castille, occupé à négocier un accord, sans doute sur 
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son adhésion au traité de mariage et que, loin de là, il s'y 
opposait formellement, car «il ne serait pas bien fait d'épou- 
ser la fille d'un traître ». Il demanda même acte de sa pro- 
restation, et la duchesse fur obligée de révoquer les pou- 
voirs qu'elle avait donnés pour passer le contrat 1. 

Alors elle revint avec plus d'insistance au projet précé- 
demment ébauché avec la maison d'Aragon, car elle tenait 
absolument à marier son fils, et en même temps à imposer 
un terme à des hostilités sans cesse renaissantes. L'année 
d'avant, onavaitencnre arrêté, dans les eaux de Marseille, un 
aventurier du nom d'Escoton qui allait avec une barque ar- 
mée ravager Les côtes catalanes. L'état de guerre servait de 
prétexte à des actes intermittents de rapine et ‘de piraterie. 
Elle avait dû défendre, à cette occasion, « que sur mer, en 
lieu de son obéissance, ne fust recepté aucun qui guerre face 
contre le roy d'Aragon ne sen pays 2». Cette attitude nou- 
velle était faite pour favoriser un rapprochement. Un autre 
événement ne contribua pas peu à le faciliter : la mort de 
Pierre IV, en faisant disparaître le principal obstacle, appela 
au trône un prince qui n'avait, fort heureusement, ni ses 
défauts ni ses rancunes personnelles. Le duc de Girone avait 
pris une part active aux négociations ouvertes par le cardi- 
nal de Thérouanne, puis par le roi de Castille, et n'avait ja- 
mais montré autant d'animosité que son père, Devenu le 
roi Jean If, il se prêta sans peine aux pourparlers qui 
intéressaient si directement ses filles. Charles VI, de son 
côté, prit en main l'affaire et laissa voir, d'une façon plus 
ostensible encore que son prédécesseur, la solidarité qui 
unissait la couronne et la maison d'Anjou. Il envoya en 
Espagne, pour traiter du mariage, le duc Louis de Bour- 
bon, son cousin er son grand chambrier, er celui-ci, à son 
retour, au mois d'octobre 1387, lui rendit compte directe- 
ment de sa mission, comme à Clément VII et à Marie de 
Bretagne. Il eut avec ces derniers des entretiens scercts, 








3. Journal de J. Le Four, p. 331 
3 Ibid. pev9t 
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auxquels on n'admit même pas le chancelier d'Anjou". 
On y prit des résolutions définitives, et le pape, auto 
risé par la duchesse à conclure le traité, envoya chercher 
les procureurs de Jean Ie'?, Le 19° mars 1388, le cardinal 
d'Amiens, le cardinal d'Embrun, l'archevêque d'Arles et 
deux ou trois autres personnages reçurent « pouvoir de 
traitier et parfaire mariage entre le roy Loys (Louis II, roi 
de Sicile) et Yolant, fille du roy d'Aragon, avec les am- 
baxieurs d'Aragon, en la présence de nostre Saint Père », 
et sous la réserve du consentement du roi de France, ainsi 
que des ducs de Berry et de Bourgogne, sesoncles 3. Comme 
on le voit, c'est sur la plus jeune des deux infantes que 
s'était arrêté le choix des deux familles, et tous les Fran- 
çais devaient avoir à s’en féliciter. 

Néanmoins le contrat ne fut pas encore signé à cette épo- 
que, parce qu'aux yeux de Charles VI la dot offerte était 
notoirement insuffisante et le douaire exigé trop considéra- 
ble. La duchesse, informée de ces objections par le chance- 
lier du roi et par le sire de Chevreuse, en avisa, le 30 mai, 
la cour d'Avignon 4, ct la négociation fut encore suspendue. 
Puis des incidents imprévus vinrent en prolonger l'inter- 
ruption, Isabelle de Majorque, mécontente, sans doute, de 
voir Louis d'Anjou renoncer à la conquête de son patri- 
moine pour celle de Naples, avait cherché d'autres défen- 
seurs. Elle s'était remariée à un capitaine allemand appelé 
Conrad de Reïschach, qui possédait dans son pays plusieurs 
seigneuries, mais vivait à la cour d'Avignon, et elle avait 
eu de lui un fils, du nom de Michel; cependant elle avait 
tenu ce mariage secret, de peur qu'il n'empéchät le roi 
d'Aragon de lui accorder l'indemnité que les pourparlers 
entamés lui faisaient espérer, et elle avait refusé pour le 





1. Jourtal de Jean 
propos, sous l'empire d'un: jalou: 
ne Scé} mais erci que pau ou nient. v 
2. 1bid., p. 300. 
3 bide p. 5 


Le Fèvre, p. 357, 367, 4%9. Le chancelier dit à œ 
rés visible: « Qu'il besongnéreut, x 








SOLUTION DE LA QUESTION 271 


même motif de suivre son nouvel époux en Allemagne ". 
Ne pouvant, par conséquent, le mettre en avant, elle s'était 
cru permis, paraît-il, de céder à un troisième personnage 
les droits déjà vendus au duc d'Anjou, Ce personnage, qui 
n'était autre que Jean III, comte d'Armagnac, pénétra en 
138, sous ce prétexte ou sous un autre, dans le comté de 
Roussillon et même dans le Lampourdan, à la tête d'une 
force armée, dont les exploits se bornèrent à commettre 
quelques déprédations ?. La mort du premier cessionnaire, 
par laquelle on a voulu expliquer ce nouveau transfert 3, au 
reste assez doutenx, ne pouvair, en tout cas, le justifier, 
puisque Louis avait traité pour lui ct ses descendants, et 
que ceux-ci étaient aux droits du chef de leur maison. 

En même temps, Isabelle poursuivait de ses obsessions 
le roi de France, qu'elle alla trouver exprès à son passage en 
Languedoc, au mois de novembre de la même année, afin 
d'obtenir de lui la restitution de la baronnie de Montpellier, 
qui n'avait pas été éomprise dans la vente de la cité et 
de la baylie faite à Philippe de Valois en 13493 Char- 
les VI, comme on l'a vu, lui céda plus tard à titre de dédom- 
magement, et pour se débarrasser d'elle, le château de Gal- 
largues, voisin de cette ville, avec 1,200 livres de rente et 
une somme de 5,000 francs d'or une fois payés 4, Tout cela 
n'était pas fait pour affermir les dispositions favorables de 
Jean d'Aragon. À ses yeux, la France était plus ou moins 
directement mêlée à la nouvelle agression dont il était l'ob- 
jet à l'occasion du royaume de Majorque ; ce n'était pas le 


1. V. l'acte de notoriété ele certifie de l'évêque d’Aleth relatifs À ce ma- 
riage dans le litre de M. de Tourtoulon {Jacme er le Conguérant, 1, 430 et 
*É le récit de cette courte expédition dans Zurita (I, 196) et dans dom 
Vaissëte (IV, 39%). Toutefos le premver ne parle pas du tout de la cession 
faite au conne d Armagnac, ec lé second la Mention sans Citer de suurce, 
Henry, qui conne quelque: détalls à ce sujet, se content de dire que quel- 
ques Bistoriens espagnols admettent le fait (1, 420). 

3. D'Hermilly, ist. du royaume de Majorque, p. 384. Cet auteur, quiéeri- 
yait en 1777, n'a puère fait que traduire au répéter Zurira, Dameto, Vincent 
Mur, etc. 

RS AGE du 13 septembre 1195 (Areb. nat, J Lo, n°42, et) 398 n° a CH 
Germain, I, 164 et 40% 
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cas de conclure une alliance de famille avec la maison ré- 
gnante. Mais le chef de cette maison désavoua la prétention 
du comte d Armagnac, laquelle était sans aucun fondemert, 
puisque l'arquisition de Louis Ie, dont le prix avait, d'ail 
leurs, été soldé en tont on en partie !, ne pouvait être nite 
ni annulée, ct défendit à ses sujets de lui préter leur con- 
cours ?. La négociation du traité de mariage fut reprise en 
1390, par l'entremise de l'évêque d'Elne, de Raymond Ak- 
manet de Pierre de Berge, commissaires aragonais ééké- 
gués dans ce but auprès de Clément VII, et, cette fois, elle 
aboutit. ” 

Le 18 mai de la mêrñe année, ces ambassadeurs con- 
clurent avec ceux de Marie de Bretagne ct de son fils, en 
présence du Souverain Pontife, dans la ville d'Avignon. 
un accord aux termes duquel les deux futurs devaient être 
unis aussitôt que la jeune princesse, alors dans sa onzièrie 
année, aurait atteint l'âge nubile. Il fut convenu qu'elle 
recevrait en dor 169,000 florins et qu'elle renoncerait, en 
revanche, à toute prétention sur les successions d'Aragon 
et de Majorque 3. Ainsi, tous les droits acquis par Louis I. 
et si énergiquement revendiqués durant des années. 
délaissés centre une simple compensation pécuniaire; pas 
un pouce du territoire majorquin n'était cédé par l'usur- 
pateur. On eût mieux fait, assurément, d'accepter plus tôt 
cette solution. Il es: vrai que la maison d'Anjou se faisait 
par là, d'un ennemi juré, un ami précieux, dont le con 
cours pouvait lui étre d'une grande utilité dans le roraume 
de Sicile ; aussi la convention matrimoniale fut-elle suivie 
d'une confédération en règle, qui associait étroitement 




















1, C'est ee que prouvent notamment deux quitinnees originales, l'une 
So franes d'or l'autre ve 2,000, données par Isebelle au trésurier de Can: 
sonne, qui était chargé de lui verser ces acompres au nom du due d'A 
CArchenat, K as) 

Zurita, M, 396, 

5 PIS 394 434: L'oginal da traité de mariage nus manque. Le 
fonds d'Anjou, aux Archives nationales, renferme seulement quatre avt: 
posté-leurs réglent l'assiue du douaire d'Yolande, fixé à 1ojue0 francs 
Rene (P 154" 1 
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les intérêts des deux rivaux de la veille et prévenait le re- 
tour de la discorde 1. 

Il ne restait plus, semblait-il, qu'à attendre tranquille- 
ment l'époque fixée pour le mariage. Le jeune due s'en alla 
done, le 20 juillet suivant, guerroyer en ltalie, sans se 
montrer autrement pressé d'en venir à l'exécution. Durant 
son absence, Robert de Dreux, son cousin, Bernard Fla- 
menc, le fidèle conseiller de sa famille, et Arnoulf La Taille, 
prévôt d'Aix, furent envoyés à Darcelone, et, le 22 septem= 
bre 1392, accomplirent publiquement en son nom les pro- 
messes échangées ?, Ce n'était pas encore l'union définitive; 
c'était pourtent un lien solennel, contracté per verba pre- 
senti, Tout faisait espérer qu'il recevrait bientôt sa confir- 
mation; mais il était dit que le rétablissement de la 
paix se heurterait jusqu'au bout à des obstacles imprévus. 
Le roi Jean I“ étant venu lui-même à mourir, en 1395, 
Martin, son frère et successeur, fut requis, l'année sui- 
vante, par la cour de France de ratifier les engagements pris 
à Avignon, sinon de les remplir, Mais voilà que l'infante, 
arrivée alors à l'âge du raisonnement, et manifestant déjà la 
énergie dont elle devait donner plus tard des preuves 
si remarquables, se révolte à son tour contre l'idée d'unir 
son sort à celui d'un ennemi de sa famille et répond par 
une protestation indignée contre les promesses arrachées à 
son inexpérience : elle n'avait pas encore onze ans, déclare-t- 
clle dans le curieux procès-verbal rédigé sur sa demande, 
lorsque les délégués du roi de Sicile avaient obtenu son con- 
sentement; parvenue maintenant à la puberté, elle refusait, 
et, si jamais on la contraignait à dire la moindre parole ou 
à faire la moindre action pouvant être interprétée dans un 
sens contraire, elle les désavouait à l'avance 3. Peut-être 
aussi les parents de la jeune princesse avaient-ils été dé- 
tournés de l'alliance française par la tentative inopportunc 














1. Zurita, ibid. 

2, D'Achéry, Spicilegium, éd. in-4", IX, 260. Cf. Zurita, Il, 406 

%. Bibl. rai., ms. de Lorraine af, n° 18. J'ai cité le texte méme de cette 
protestation dant Le rai René (l, 4 ts) Zurita ne parle pas de 
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du comte de Foix, qui venait d'entrer en Catalogne à la tète 
d'une armée afin de disputer au nouveau roi la succession de 
Jean I", dontil avait épouséla fille aînée ; peut-être l'avaient 
ils poussée, pour ce motif ou pour é'autres, à opposer à la 
démarche très légitime faite au nom de son futur une fin de 
non recevoir absolue. Quoiqu'il en soit, les choses en de- 
meurèrent là pendant quatre ans encore. & 

Enfin, le comte de Foix étant mort, et de nouvelles 
alliances ayant rapproché les maisons de France et d'A 
ragon, Louis II, revenu d'Italie en 1399, envoya ré- 
clamer sa fiancée par Raymond d'Agoult, seigneur du 
Sault, et Jean de Mayron, maître rational de la cour de 
Sicile". Yolande, cette fois, consentit à partir, et une 
pompeuse ambassade l'amena jusqu'à Arles, où devaient 
se célébrer les épousailles, Comment allait tourner une 
union conclue dans ces conditions hasardeuses, à moitie 
forcée, presque anormale? Aurait-elle les heureux résul- 
tats qu'on espérait, ou n'aboutirait-elle pas, au contraire, à 
des mésintelligences nouvelles, à des catastrophes? Pour- 
rait-elle même s'accomplir jusqu'au bout et sans difficulté: 
Les craintes furent bientôt dissipées. Ce drame politique si 
long, si mouvementé, qu'on appelait la question de Major- 
que, devait se dénouer, comme les drames de la scène, par 
un coup de théâtre attestant la puissance de la passion. Ce 
coup de théâtre est exactement celui qui ouvre l'action dans 
la sombre légende des amants de Vérone. Les héritiers des 
deux races ennemies se rencontrèrent au milieu d’une foule 
en liesse. Louis s'était déguisé en simple chevalier pour 
observer librement, à son arrivée dans la ville de Montpel- 
lier, la femme qui lui était destinée, et, sans doute, pour ju- 
ger si ses charmes seraient assez forts pour lui faire oublier 
ses légitimes prévention. Il la vit, et tomba éperdûment 
épris d'elle. Yolande, au témoignage de Juvénal des Ursins, 


1. La procuration donnée à ces nouveaux ambassadeurs est datée 4 
Villeneuve d'Avignon, dans l'hôtel du due de Berry, vncle de Louis Il, le 
29 vetobre 1399. (D'Achéry, loc. cit) 





SOLUTION DE LA QUESTION 275 


était une des plus belles créatures de son temps !. Les con 
temporains avaient trop de discrétion pour noter quel effet 
le jeune prirce produisit, de son côté, sur l'infante. Mais, à 
voir l'ardeur et l'empressement avec lesquels la jeune du- 
chesse d'Anjou se dévoua aux intérêts de sa nouvelle patric, 
il est facile de comprendre que la tendresse de son mari ne 
la laissa pas indifférente 

La bénédiction nuptiale leur fut donnée par le cardinal 
de Brancas, le 19 décembre 1400, dans l'antique métro 
pole de la Provence, à l'entrée de ce riant comté, qui 
avait été jadis pour les maisons de France et d'Aragon un 
brandon de discorde, et qui devait être maintenant le 
témoin des amours de leurs enfants. Des fêtes brillantes 
et prolongées saluërent la réconciliation scellée par ce 
mariage ?. Le royaume de saint Louis avait gagné auyre 
chose et mieux qu'un accroissement de territoire : il avait 
acquis celle qui devait protéger et faire agréer de Char- 
les VII la libératrice du sol national toutentier. J'ai raconté 





ailleurs les éminents services rendus À notre pays par la 


« bonne mère » du malheureux dauphin, du roi de Jeunne 
d'Arc, et l'influence salutaire qu'elle exerça tant sur la per- 
sonne de son gendre que sur les aflaires publiques 3. Deux 
savants historiens les ont constatés depuis en se plaçant à 
des points de vue différents +, Un seul de ses mérites n'avait 
pas encore été signalé : celui d'avoir été le rameau d'olivier 
jeté par la Providence entre deux puissants États. 

Les princes français n'élevèrent plus, dans la suite, de 
prétentions particulières sur l'ancien royaume de Majarque. 
Du moins, celles qu'ils purent nourrir encore se confondi- 
rent avec les droits beaucoup plus étendus que la mort du 








1. V. Villeneuve-Bargemont, Hist. de René d'Anjou, 1, 375. 

2. Les auteurs de l'Art de vérifier les dates, ne connaissant pas le motif 
réel et bien légitime de ces réjouissances, les qualifient d'excssives (X, 4z0). 
Une méprise plus éronnante leur fait dire ailleurs qu'Yolande était la deu- 
xième femme de Louis LI d'Anjou (VI, 535). 

3. Le roi René, |, 36 et ss. 

4: Siméon Luce, Jeanne d'Arc à Domrémy, p.cexxun et ss; de Beaucourt, 
Hist. de Charles VII, 59, et passim 
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roi Martin, dont Yolande était la nièce et la plus prorhe 
héritière, où la succession de la mère de cette princesse, qui 
était elle-même petite-fille de Jean le Bon, leur permirent 
de revendiquer sur l'ensemble du royaume d'Aragon. Le 
jour où les rois de France, ou bien les rois de Sicile, ducs 
d'Anjou, tentèrent de se mettre en possession de cet héri- 
tage, ils n'invoquèrent point la cession faite à Louis I* par 
la marquise de Montferrat 1, Quand, plus tard, le fils cadet 
d'Yolande, René, joignit à toutes ses qualités celle de roi 
de Majorque, il le fir uniquement parce que certe couronne 
était un membre et une dépendance de la couronne d'Ars- 
gon, à laquelle il avait été appelé par les Catalans. Enfr. 
lorsque Jean d'Anjou, duc de Lorraine et de Calabre, con- 
duisit jusqu'à Barcelone une expédition qui ne fut pas sans 
gloire, et dont j'essayerai peut-être un jour de retracer les 
péripéties trop peu connues, il était simplement le repré- 
sentant de son père et venait à un titre nouveau occuper k 
solaragonais. Le tout, il est vrai, emportait la partie. Néarr 
moins la querelle de Majorque était bien finie; elle était 
déjà presque oubliée. 


Le royaume artificiel constitué par la volonté de Jacques 
le Conquérant renfermait, dès sa naissance, un germe de 
mort; sa composition même rendait son existence dificile 
et sa durée problématique. L’inféodation illégale arrachée 
à la faiblesse du premier titulaire par la jalousie de son 
frère ainé le plaça dans une situation plus fâcheuse encore: 
où peut dire que la transaction de 127g fut la cause de tous 
les débats qui suivirent, et qui devinrent pour les infortu- 


1. V. notamment la note officielle rédigée au xve siècle sous le tire se- 
vant : x Adverëssement au Roi pour lui. iaire voir à quel juste litre Le come 
tés de Roussillon et de Cerdagne lui appartiennent, et aussi le royaume 
d'Aragon, Valence, etc.» (Arch. nat} 594, n° 26). Îl est question, dans cent 
none, des droltséchus à la France sur 16 royaume de Malurque comu sir 
les autres parties de la monarchie aragonaise; mais I ÿ est allégué que le 
Rossi lon Gr! revenu à cette dernière var sèite de la mort de Jacques, 
Gu rlutot infart) de Majorque sans postérité. Une erreur singuli 

ensuite au raheteur que Louis I d'Anjou avait acheté ce cumté, aies: que 
cului de Cardagno, au roi Joan 1} moyennant 300,060 deus. 
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nés rois de Majorque la lutte pour la vie. Cependant leur 
souveraineté, sinon leur pleine indépendance, eût pu sub- 
sister s'ils avaient su demeurer fidèles à l'alliance qu'ils 
avaient d’abord recherchée, c'est-à-dire à celle de la France. 
Au lieu de cela, ils tergiversèrent, changeant leur arme 
d'épaule suivant les circonstances ct les petitf intérêts du 
moment, allant jusqu'à se faire, en ün jour d'erreur, les 
satellites de l'Angleterre. La France les abandonna dès lors 
à eux-mêmes, se contentant de tirer à elle une part de leur 
dépouille. Mais la puissance aragonaise, plus impitoyable, 
profita de cc délaissement pour les anéantir. En vain leurs 
anciens alliés leur rendirent, sur le tard, un semblant d’ap- 
pui, tiède et intéressé, En vain la voix éloquente des pon- 
tifes romains défendit en leur personne la cause du droit, 
la cause du faible opprimé : elle n'était déjà plus assez 
forte pour se faire obéir. [l y a, dans la matière dont se 
composent les nations, une certaine force d'attraction molé- 
culaire qui, en dépit des ambitions humaines et des événe- 
ments contingents, tend à entraîner les petits États dans 
l'orbite des grands et à les grouper suivant les affinités de 
race ou les nécessités géographiques. D'après cette loi, les 
Baléares devaient rester à l'Espagne, et la seigneurie de 
Montpellier devait, un jour où l'autre, faire retour à la cou- 
ronne de France. La destinée du Roussillon pouvait seule 
demeurer indécise. Toutefois la grande chaîne des Pyi 
nées mettait entre ce pays et l'Aragon une barrière natu- 
relle trop insurmontable, à parcille époque, pour permct- 
tre leur réunion définitive; la rentrée du premier dans le 
giron de la mère-patrie n'était, dès lors, qu'une question 
de temps. C'est ainsi que toutes les révolutions internatio- 
nales travaillent d'une manière inconsciente à l'exécution 
d'un décret divin dont le but final nous échappe encore, 
mais en vertu duquel, nous le voyons déjà, les miettes dis- 
persées de l'humanité paraissent appelées à s'agglutiner 
peu à peu de manière à ne plus former qu'un petit nombre 
de groupes imposants, destinés peut-être eux-mêmes à se 
fondre dans une suprême et redoutable unité. 
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(TRANSACTION CONCLUE ENTRE JACQUES 11, ROID'ARAGON, ET PHILIPPE, 
ONGLE ET TUTEUR DE JACQUES 11, ROI DE MAJORQUE, AGISSANT AU 
NOM DE CE DERNIER, RELATIVEMENT À LA POSSESSION DU ROYAUME 
LE MMORQUE, 


1324, 24 septembre, Saragosse 


In Christi romine. Noverint universi quod, cum post deces 
sum serenissimi principis domini Sancii, bone memorie, Majori. 
carum regis, comitis Rossilionis et Ceritanie et domini Montis- 
pessulani, sine liberis decedentis, excellentissimus dominus 
Jacobus, Dei gracia, rex Aragonum, assereret regnum comitatus- 
que et dominium Montispessulani predicta, necnon baronias 
Homeladesii et Carladesïi, ad ipsum fore devoluta vel devolui 
debere, ex vi substitucionis apposite per clare memorie dominum 
Jacobum, regem Aragonum, avum suum, in suo ullimo testa- 
mento, et econtra honorabilis dominus Philippns de Majoric 
thesaurarius Turonensis, tuior et patruus magniffici domi 
Jacobi, filit incliti domini infantis Ferdinandi de Majoricis, bo: 
memorie, quem dictus dominus Sancius in suo testamento sibi 
heredem universalem instituit, diceret, nominetutorio supradic- 
to, nullum jus prefato domino regi Aragonum ex dictis substitu= 
cionibus competere in regno ct terris predictis in casu jam dicto; 
et tam dictus dominus rex Aragonum quam dictus dominus 
Philippus, tutor predictus, plura et varia juris consilia a multis 
magne auctoritatis viris in jure peritis supèr dicte questionis cff- 
cacia habuissent, ex quibus apud partes predictas exorta essent 
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dubia plurima; propter que eis dignum et racioni consonum 
visum fuit questionem ipsam per viam transaccionis et amicabilis 
compositionis pocius dirimi quam juris rigoris er litium anfrac- 
tibus agitari; dictus eciam dominus rex Aragonum, attento vin. 
eulo sanguinis quo prefatus dominus Jacobus, per dictum domi- 
num regem Sancium institutus, eibi plurimum jungitur, etquod 
regnum et domus Majoricarum processit a regno et domo Ana 
gonum, quodque regnum et terre predicte, rebus sic pendenti 
bus, destruccioni et vastacioni parantur, quas in parte jam eciam 
subierunt, quod ipse dominus rex Aragonum vitarc teneretur, co 
quod pro ipso tenentur in feudum, sicut in instrumentis super 
hoc confectis plenius continetur, ob honorem eciam prefai 
domini Philippi tutoris, qui super hüs plurimum laboravit 
ipsiusque presenciam apud civitatem Cesarauguste, non sie 
magno persone sue labore adivit, motus ex causis predictis, 
volens in dicte questionis sublacione graciose er benignier se 
habere, viam pietatis et mansuetudinis erga dictum dominun 
Jacobum, qui pupillus est, assumens pocius quam rigoris; me- 
moratus eciam dominus Philippus, tutor predietus, cupiens in 
tanto dubio et litis discrimine fugere omnes litis anfracus ct 
omnem materiam questionis, ae jamdictum dominum Jaccbum, 
cjus pupillum, in tuto ponere super jure regni'et terrarum predit+ 
tarum, per viam transaccionis et composicionis clegerunt! ques- 
tionem tolli premissam. Propterea partes jam dicte, mate ex du- 
bis et causis premissis et earum singulis, visis eciam et inspectis 
ac cognitis verbis testamenti dicti domini Jacobi. felicis recorde- 
cionis, Aragonum regis, ex quibus movebantur dubia supradicts, 
ad transaccionem et amicabilem composicionem super 
questione venerunt, sub forma inferius annotata, videlicer :quod 
dictus dominus rex Aragonum, ex causa transaccianis buju- 
modi, pro se et omnibus heredibus et successoribus suis in per- 
petuum diffnivit atque remisit gratis et spontanea voluniai 
memorato domino Jacobo pupillo, licer absenti, et ejus nemine 
dicto domino Philippo, ejus tutori, presenti, ac michi nourin 
infrascripto tanquam publice persone recipienti pro eoden do- 
mino Jacobo et omnibus masculis descendentibus ex recta line 
a domino Jacobo, rege Mejoricarum, clare memorie, avo dici 
domini regis Majoricarum nunc regnantis, omne jus quodeunque 
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eidem domino regi Aragonum competebat et competere vel com. 
petiisse dici poser, ex vi dictarum substitucionum, in regno er ter- 
ris predictis, pro eo quia dictus dominus rex Sancius sine liberis 
decessit, salvo et retemo expresse ipsi domino regi Aragonum et 
suis successoribus perpetuo quocunque jure ex earumdem vi 
substitucionum sibi de cetero competituro, ex aliquo adveniente 
casu quo dicte substituciones pro parte dicti domini regis Arago- 
num vel suorum heredum ac successorum vendicent sibi locum; 
quibus per presente diffinicionem, factam per eum in casu pre 
misso quod dictus dominus rex Sancius sine liberis decessit, ut 
premittitur, renunciare vel renunciasse non intendit, tacite vel 
expresse, immo sibi et successoribus suis et dicto domino Jacobo, 
regi Majoricarum, et suis, adveniente casu, dcinceps vicissim 
remaneant in omnibus et per omnia semper salve, Et vice versa 
dictus dominus, Philippus tutor, qui supra, recognoscens utiliia- 
tem dicti pupilli, eujus tmtelam gerit, in premissis et infrascrip. 
dis, consideratis negoçis et rerum qualitate, evidenter versari, 
habita in his deliberacione plenaria, et tractatum, remissionem 
er difinicionem jamdicras nomine dicti pupilli et ad ipsius utili- 
tatem cum graciarum accione assumens, difinivit atque remisit 
pari modo, nomine dicti pupilli et auctoritate jam dicta, ipsi do- 
mino regi Arigonum et ejus successoribus inperpetuum, accio= 
nes quascunque competentes dicto domino Jacobo, ejus pupillo, 
racione nominis seu debiti in quo dictus dominus rex Aragonum 
se obligavit cum instrumentis publicis, ejus sigillo pendenti 
munitis, ia quantitate viginti quinque mille librarum barchino- 
nensium, quas sibi mutuavit pro expedicione adquisicionis insule 
Sardinic, ctin eo quod dictus dominus rex Sancius cxpendit pro 
armata viginti galearum quas armavit pro dicte insule Sardinie 
adquisicione ultra tempus quo cas armatas tenere concesserat, 
Let] haberet solvere dictus dominus rex Aragonum, ad quam- 
cumque summam ascendat quantitas supradicta; pro quibus 
quidem quantitatibus, certis et incertis, prefatus dominus rex 
Aragonum obligavit dicto domino regi Majoricarum potestates 
quas sibi dare tenebatur sub certa forma de regno et terris pre 
dis, er obsides eciam inde dedit, er bona sua eciem obligavit, 
prout in instrumentis inde confectis plenius continerur; à quibus 
quidem debitis et omni obligacione, personali sive reali, quibus 
diaus dominus rex Aragonum vel sui essent, pro predictis et 
racione premissorum vel alia quacumque causa, debitores, cum 
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cartis vel sine, inaliquo obligati, ipsum et obsides eciam pro pre 
missis datos, cx causa transaccionis premisse et aucioritate dite 
tutele, liberavit expresse etliberos et quitios appellavit; volens et 
expresse consenciens quod instrumenta quecunque super pre- 
missis vel quibuscumque aliis debitis seu obligacionibus debito- 
rum confecta, in quibus dictus dominus rex Aragonum etsui vel 
obsides supradicii reperiantur in aliquo obligati, cassa ct vana de 
cetero maneant et nullius omnina mamenti; pramittens eciam, 
nomine antedicto, quod instrumenta ipsa dicto domino regi Ara- 
gonum restituet ad cautelam quamprimum illa habere poterit; 
volens eciam et consenciens, ex causa dicte transaccionis, quod, 
non obstantibus instrumentis predictis et obligacionibus in eis 
contentis, ipsi domino regi Araganum et suis sit de cetero facul- 
tas libera potestates pro predictisobligatas, ut premittitur, perendi 
et apprehendendi prout ante dictam obligacionem sib melius 
competebar. Promisit ecam dictus tutor se facturum et curatu- 
rum cum effectu quod, quamprimo sibi possibile fuerit, facit 
quod dictus dominus Jacobus, Majoricaram rex, veniet persona- 
liter coram presencia domini regis Aragenum, pro faciende siti 
homagio et recognicione et recipiendo ab eo investituram pro et 
de regno, comitatibus ex aliis que ab co tenct in feudum, sccun- 
dum formam convenienciarum initarum inter dictum dominum 
regem et dictum dominum Sancium, bone memorie, Majorica- 
rum regem, eujus est heres dictus dominus Jacobus, Majori 
rum rex, ipsasque conveniencias secundum formam premissan 
eciam renovabit, er, ut inter domum Aragonum et domum Maje- 
ricaram clara amabilitas elueeseat et indissolubile amoris vincu- 
lum, prestante Altissimo, perseveret, convenerunt dictus domi 
nus rex Aragonum et inclitus dominus infans Alphonsus, jus 
primogenitus, ex parte una, et dictus dominus Philippus, tutario 
nomine quo supra, ex altera, quod inclita domina infantisst 
Constancia, jamdicti domini infantis Alfonsi nata, profite 
domino Jacobo, regi Majoricarum, in matrimonio conjungatur. 
interveniente dispensscione demini Summi Pontificis, prout 
decet; ad cuius perfeccionem, quia, impediente etate predictorum 
qui matrimonio jungi debent, procedi non potest ad presens, pre 
fati dominus rex Araganum et dominus infans Alfonsus, cjus 
primogenitus, promiserunt per firmam et sollempnem stipula- 
cionem jamdieto domino Philippo, tutorio nomine quo sapra. 
presenti, et michi notario infrascripto tamquam publice person 
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recipienti pro dicto domino Philippo, et omnibus quorum inter- 
est vel interesse poterit, se facturos et curaturos cum efectu 
quod, quando predict domina infantissa Constancia erit etatis 
duodecim annorum, contrahet matrimonium per verba de pre- 
senti ipsumque in facie Ecclesie solempnizabit cum predicto 
domino Jacobo, Majoricarum rege, secundum Ecclesie instituta. 
Ex, versa vice, idem dominus Philippus, tutorio nomine predicto, 
promisit per frmam e: sollempnem stipulacionem dicto demino 
regi Aragonum et domino infanti Alfonso, presentibus, se factu- 
rum ct curaturum cum cffectu quod prefatus dominus Jacobus, 
rex Majoricarum, quando dicta domina infantissa Consancia 
erit etatis duodecim annorum, comirahe: cum ea matrimonium 
per verba de presenti ipsumque in facie Ecclesie collempnizabit, 
secundum Ecclesie instituta. Pro cujus rei frmitate, dictus do- 
minus rex Aragonum ct dominus infans Alfonsus tradiderunt, 
arrarum seu pignorum nomine, et eo modo quo melius de jure 
valere possunt, jamdicto domino Philippo, recipienti nomine 
tutorio supradicto, castra de Pons, situm in comitatu Urgelli, ct 
de Pontonibus et de Begur, sita in diocesi Gerundensi, cum 
omnibus juribus et pertinenciis ipsorum castrorum ad cos spec- 
tantibus quoquo mode j pre quibus castris dieti dominue rex ot 
dominus infans promiserunt dicto domino Philippo quod facient 
coram eo presencialiter venire caslanos ‘ qui castra ipsa pro cis 
tenent in feudum, ipsosque ab homagio et omni fide pro quibus 
pro dictis castris tenentur [ad] eusdem absolvent, et facient cum 
effectu quod ipsi caslani recognoscent dicta castra pro dicto do= 
mino Philippo tenere de cexero, pro predictorum securitatc, sibi 
que homagium perinde facientet venientinde sui veri vassalli; et, 
quousque predieta sinteamplete, predictidominus rex et dominus 
infans constituerunt interim castra predicta se possidere nomine 
ipsius domini Philippi, et voluerunt et consenserunt expresse 
quod, si forte aliquo casu, quem Deus avertat, staret per par 
temdomini regis etdonini infantis velcciam pegdictam dominam 
infantissam Constanciam, ex quo ipsa pervenisset ad etatem duo 
decim annorum, quin dictum matrimonium sequeretur, castra, 
predictarum arrarum seu pignorum nomine data, essent dictis do- 
mino regi et domino infanti amissa et dico domino Philippo, no- 
mine quo supra, adquisita. Simili modu prefatus dominus Philip- 
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pus, eodem nomine sepedicto, tradidit, arrarum seu pignerum 
nomine, dictis domino regi et domino infanti Alfonso castrum de 
Querolio, situm in Ceritania, et castrum de Bellveer, sirum in Be- 
ridano, cteastrum de Pollencia, situm in insula ct regao Majori- 
carum; promittens quod dicta castra tradet, vicelicet castrum de 
Pollencia Fferrario Aragonesii, habitatori ville Pollencie, et 
castrum de Bellveer Raymundo de Villacurba, castrum de Quero. 
lio Bernardo de Villacurba, et quod homagium facient dictis 
domino regi Aragonum et domino infani et proinde sui vassal 
venient: volens et consenciens dictus dominus Philippus, no- 
mine quo supra, quod dicti Fferrarius, Raymundus et Bernardus. 
quibus castra predicta committentur, teneant ex tunc ea pro dicus 
domino rege Aragonum et domino infamte Alfonso, ad expersas 
dicti domini Philippi; acto tmen inter jamdictas partes et 
expresse convento quod, habite plena possessionc per dictum 
dominum Philippum de comitat Rossilionis, possit idem do- 
minus Philippus, loco alterius dictorum castrorum de Querolio 
et de Belleveer, assignare unum ex castris dicti comitatus Rossi- 
lionis equipollens uni ex illis dictorum castrorum, et quod, si 
aliquo easu, quem Deus avertat, staret per dietum dominum 
Philippum vel per dictum dominum Jacobum, regem Majorici- 
rum, quin matrimonium contraheret supradictum cum dicu 
domina infantissa Constencia, quando ipsa erit etatis duodecim 
annorum, castra predicta essent dicto domino regi Majoricrum 
amissa et dicris domino regi et domino infanti Alfonso afqui- 
sita, tradenda et deliberanda per dictos caslanos, (e]quibus com- 
mitentur dictis domino regi et domino infanti in predicto 
event, quem Deus avertat, libere et absolute et absque omni 
retencione, sub virtute homagii per cos prestandi. Et, pro ube- 
riori gracia, dictus dominus rex Aragonum concessit per se et 
heredes suos, presente et consenciemte predicto inclito demivu 
iafante Alfonso, ejus primogenito, et graciam fecit dicto dem 
Jacobo, regi Majoricarum, absent, et ejus nomine dicto domino 
Philippo tutori, presenti, recipienti pro ipso, quod interim, us- 
quequo dictadomina infantissa Constancia attigerit duodecimum 
annum cxatis sue, non petent nec petere posent ipse nec sui 
heredes potestates sibi dari de locis de quibus sunt dande pro 
dicis regno Majoricarum et terris, juxta cunveniencias inde 
factas, nec ipse dominus rex Majoricarum interim dare terestur 
casdem. Premissam autem diffinicionem et remissionem de jure 
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quod dictus domiaus rex Aragonum sibi competere asserebat in 
regno et terris predictis ex vi dictarum substitucionum, et gra- 
diam supradictam factam de non petendis potestatibus supradic- 
dis infra tempus proxime diffinitum, fecit et fecisse intellexit 
dietus dominus rex Aragonum, prebente ad hoc ascensum 
expressum dicto domino Philippo, nomine quo supra, sub tali 
condicione et modo quod, si forte, quod Deus avertat, jamdic 
tus dominus Jacobus, Majoricarum rex, quando dicta domina 
infantissa Constancia essct cxalis predicte duodccim annorum, 
renueret mawrimonium complere predictum, vel eciem interim 
cum alia contraxisset, sic quod nou posset compleri et perfici 
matrimonium inter ipsum et dictam dominam infantissam Con- 
stanciam, quocunque dictorum casuum, adquisitis eciam castris 
pro arris sive pignoribus datis per partem dicti domini Philippi 
ipsis domino regi et domino infanti, nichilominus diffinicio et 
remissio Facta de jure quod dominus rex asserebat sibi pertinere 
in regnis et terris prediciis ex vi dictrum substitucionum, et 
gracia supradicta facta ad tempus predictum de non peten. 
potestatibus, ut est dictum, sint casa et habeantur penitus 
pro non factis. Eï, pari racione, remissio nomirum seu debi 
iorum predictorum fecta per dictum dominum Philippum, 
nomine quo supra, esset cassa in casibus suppradictis et ha- 
beatur similiter pro non facta, ita quod jus utriusque partis in 
predicto eventu esset quoad hec in eo statu in quo erat ante 
<ontractum transaccionis presentis, nullam ex ca diminucionem 
in aliquo subiturum. Et simili modo, si per dictos dominos 
regem et infantem aut dominant infamissam Constanciam staret 
quominus dietum matrimonium cempleretur, quod dicta diffini- 
io juris et questionis regni Majoricarum et alirum teneat et 
firma existat, dicta remissione debitorum facta ex parte dicti do= 
mini Philippi nullas vices habente, immo in eo casu dicto- 
rum debitorum obligncio in suo robore perseveret. Pro quibus 
omnibus et singulis attendendis plenius et complendis, tam 
dictus dominus rex Aragonum quam dictus dominus infans Al- 
fonsus, quam eciam dictus dominus Philippus tutor, qui supra, 
prestiterunt corporaliter juramentum tactis per eos sacrosanctis 
euvangeliis et cruce Domini nostri Jhesu Christi, etinsuper bona 
sua omnia propterea adinvicem obligarunt. Et nichilominus 
Jacobus de Sancta Cilia, miles, Guillelmus de Buadella, Ber- 
rardus Omberti et Raymundus Durandi de Inca, sindici seu 
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procuratores juratorum, consulum ct universitatis civitats et 
insule Majoricarum, et Reymundus Canalis, jurisperitus, Beren- 
garius Blanc, Antonius Clementis et Reymundus Joverii, pro- 
curatores seu sindici universitatis hominum de Podio Ceritan 
promiserunt dicto domino regi Aragonum, pro se ct universiu- 
tibus supradictis, quod dicte, universitates pro toto posse sav 
crurit adjutrices et curabunt et facient cum effectu quod preficti 
emnia et singula in presente carta superius enrrata ad effecrum 
perveniant etinviolabiliter observentur, et ut fiant et complean- 
tur erunt pro toto posse suo cum dicto domino Philippo ture. 
pro quibus complendis fecerunt corporaliter juramentun in 
manibus dicti domini regis Aragonum, tactis per eos sacrosanc 
ts quatuor euvangeliis et cruce Domini, ac homagium ore à 
manibus commendatum, nomine universitatum prediciarumn. 
quarum sindici seu procuratores existunt. Ex premissis auten, 
de mandato predictorum domini Philippi et domini infani 
facta sunt duo consimilia instrumenta per litteras divisa, alrc- 
rum pro dictis domino rege et domino infante, et alterum pre 
dicte domine Philippo, tutore domini regis Majoricarum pre 
dicti, Quibus instrumentis prefatus dominus rex bullam <uem 
plumbeam et dieti dominus infans et dominus Philippus eus 
Sigilla pendencia apponi mandaverunt. in testimonium premisso- 
rum. Acta sunt hec ir aliafaria * domini regis predicti civitatis 
Cesarauguste, VIIIe kalendas octobris, anno Domini millesime 
trecentesimo vicesimo quinto. 

Signum Jacobi, Dei gracia, regie Aragonum, Valencie, Sardi- 
nie et Corsice ac comitis Barchinone. Subscripsi. — Signum 
infantis Alfonsi, dicti domini regis primogeniti ejusque generali: 
procaratoris ae comitis Urgelli. Sigillavi. — Nos Philippas dt 
Majoricis, tutor predictus, premissa laudamus, cuncedimas ci 
manu propria subscribimus 

Testes sunt frater Guido, episcopus Majoricensis, Arnéldus 
Rogerii, filius Hugonis de Mataplana, comitis Pallariensis, 
Petrus de Viridario, archidinconus Majoricensis et canonicu 
Narbone, nobilis Ademarius de Mosseto, Gondissalvus Gars 
consiliarius, Artaldus de Azlor, hostiarius major et consiliarius 
Guillelmus de Jatfaro, vicecancellarius, ac Bernardus de Aver 
sone, notarius ac sigille tenens domini regis Aragonum prodict 
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Antonius de Galianaet Bernardus de Villanova, legum dactores, 
Bernardus de Boxados et Guillelmus Ollomari, consiliarii diëti 
domini infantis; Arbertus de Cortads, miles, Nicholaus de 
Sancto Justo et Arnaldus Messeguerii, camerarius domini regis 
Aragonum sapradicti. 

Signum mei Egidii Peuri de Buysan, scriptoris domini infantis 
predicti et auctoritate prefati domini regis notarii public per 
tata terram et daminacionem ejus, qui predictis interfui et de 
mandato dictorum dominorum hec scribi feci.…. et clausi, loco, 
die ct anno prefixis. 








Catch. nat, P. 1354", n°842,original ; JJ 270,P 57, et KE 141%, 
£ 86 ve, copies du xive eiècle. Les mots soulignée ci-dessus sont en 
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LIV 


JACQUES-11, ROI D'ARAGON, AVISE LE OI DE FRANGE DU TAITÉ 


CONGUU ENTRE LUI ET PHILIPPE DE MAJORQUE. 





1325, 26 septembre, Saragosse. 


Regi Ffrancie. 

Ad Vestre Serenitatis noticiam deffinimus per présentes 
quod, quia, defuncto pridem sine liberis magnifico consanguineo 
communi Senceio, bone memorie, Majcricarum rege, dubium 
ortum fuit an regnum et terre sue ad nos ex vi substitucionis 
apposite in testamento illustrissimi domini Jacobi, felicis recor- 
dacionis, regis Aragonum, avi nostri, devolvi deberet, concor- 
davimus finiliter cum venerabili consanguineo communi Phi- 
Hippo de Majoricis, thesaurario Turonensi, patruo et tutor? ma- 
gnifici Jacobi, Majoricarum regis, viam benignitatis et clemencie 
super 60 eligentes pocius quam rigoris, respectu habito ad vin- 
culum sanguinis quo idem Jacobus Majoricarum rex nobis jungi- 
gitur, et quod domus Majoricarum processit a nostra, quodque 

Tome. ” 
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regnum et terre sue, que pro nobis tenentur in feadum, destrac- 
cioni parabantur, quam in parte eciam subierunt, propter diviso- 
nem que est inter incolas regni etterrarum predictarum, quorum 
aliqui dictum Philipp de Majoricis in tutorem recipere nolue 
runt, et volentes eciam honori ejusdem tutoris, nostri consangi 
nei, in hac parte defferre, qui in hoc plurimum laboravi, in 
quod a dicta questione, certis adjectis pactis et convencionibus 
duximus discedendum. Et convenimus in dicto tractatu œum 
codem rutore nos et inclitus infans Alphonsus, karissimus pri- 
mogenitus ct generalis procurator noster, comes Urgelli, ettuor 
ipse nobiscum, quod inter dietum Jacobum, Majoricarm regem. 
« incliwun infantissam Consanciam, prefa Infentis_Alphousi 
nostri primogeniti, natam metrimonium contrahetur ac cciam 
compleatur ; ipsumque matrimonium est firmatum, eo melior 
modo quo de jure potest frmari, scllempnizandum adveniente 
etate congrua regis Majoricsrum ct infantisse predicte. Que 
siquidem Vestre Celsitudini providimusintimanda, tenentes à 
miter quod, propter debitum quod inter vos et nos ac dicturs 
regem Majoricarum viget, placebunt vobis concordia et mairi- 
monium supradicta; rogantes Magnificenciam Vestram quai 
nus, si homines ville Perpiniani vel alii de comitatu Rossilionis 
qui sunt rebelles dicto tutori et tenent personam ici regis Ma- 
joricarum, tractarent de aliquo matrimonio inter eundem regèm 
ctaliquam de domo vel regno Ffrancie, Vestra Megnitudo ad be 
nolit prebere assensum, quin poeius impediet, ex quo nos © 
dictus noster primogenitus cum dicto tutore, intervenientitus 
assensu ex firmamento cum juramento et homagiu vassallorum 
dicti regis, exceptis jamdictis rebellibus Perpiniani et terre Rs- 
silionis, tantum processimus in matrimonio supradicio. Datum 
Cesarauguste, VI kalendas octobris, anno predicto. 
Rex Jacobus 
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ALPHONSE IV, ROI DARAGON, DEMANDE À PHILIPPE DE VALOIS DE FAIRE 
SURSEOIR À LA RÉCLAMATION D'UNE SOMME DE 15,000 LIVRES, FITE 
PARLES OPPIGIERS DE CE PRINCE À LA VILLE DE MONTPELLIER FOUR 
LA CONFIRMATION DE SES PRIVILÈGES. 


2929 5 vctobre, Valence. 


Excellent et megniffico principi Philippo, Dei gracia, regi 
Ffrancic, consanguinco nostro karissimo, Alfonsus, per candem, 
rex Aragonum, Valencie, Sardinie, ete. successuum incrementa. 
Excellenciam Vestram plene credimus recordari qualiter, anno 
preterito, dum in curia vestra dilectus consiliarius noster Fler- 
rarius de Caneto, quem ad vos pro quibusdam destinaveramus 
negociis, personaliter existeret constitutus, nostris précibus ct 
honotis intuitu eoncessistis illustri prineipi Jacoho, regi Majo- 
ricarum, consanguineo nostro, velut flio nobls karissimo, quod 
omnes cause et negocia quas et que dictus rex haberct ac nomine 
et pro parte sua ponerentur vel verterentur in curia vestra essent 
sublata, ac supersederetur in cis procedi usque ad certum tempus 
nondum lapsum. Nune vero nostro auditui est deductum quod 
per gentes vestras petuntur instanter quindecim milia librarum 
a consulibus ville Montispessuleni, pro confrmacione, ducum 
petita per consules temporis preteriti dicte ville ab illustri rege 
Ffrancie, bone memorie, precessore vestro tunc regnante, de pri- 
vilegis ét consuetudinibus dicte ville; ad quem se opposuerunt 
reges Majoricarum, clare memorie, et predictus rex se opponit. 
Quocirca Excellenciam Vestram intento precamur affectu quatc- 
nus, nostris specialibus gracia etrespectu, concessionem super 
sessionis predicte, nedum in dictis causis et negociis, prout con- 
cessum extitit dicto regi, verum etiam in negocio dictarum 
quindecim millium librarum, licet in predicta concessione 
comprehendi debeant vel non, servetis et servari_inconcusse 
mandetis et faciatis, quoniam in hoc nostre voluntet plurimum 
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satisfet, Datum Valencie, tercio nonas octobri (sic), anno Do- 
mini Ms CCCe XXe nono. 


Arch. de Barcelone, reg. 547, À 30) 


LVI 


ÉpOUARD vi, RO1 D'aNGLETERRE ; ANNONCE À JACQUES 11, KO DE 
MAJORQUE, L'ENVOI D'UNE AMEASSADE POUR TRAITER DE L'ALLUNCE 
PROJETÉE ENTRE EUX ET DU MARIAGE À CONCLURE ENTRE LEUS 
ENFANTS 


1340, 18 novembre, Gand. 


Magnifico principi domino Jacobo, Dei gracia, regi Najori- 
carum, consanguineo suo carissimo, Edwardus, eadem graci. 
rex Francie et Anglie et dominus Hibernie, salutem et sineure 
dileccionis affectum. Eterni regis clemencia sub sue protercinni 
alis illos non suscipit qui ab inducentibus caritatis et ami 
federa, presertim inter reges et principes, absque causa legitimi 
se avertunt, Ad omnem igitur viam per quam inter vos et nos 
majoris caritaiis fomentum iniri poterit et frmari transcendere 
animo benivolo curaremus. Sane, quis transmissis alias ad ms 
ambassatoribus vestris, qui sibi commissa coram nobis laudabii 
teret provide cstenderunt, ad tractandum super matrimoni int 
filium vestrum primogenitum et unam de filiabus nostri con- 
trahendo, non fucrat potestas sufficiens attributa, eo quod ak- 
que prehabito magnatum et procerum regni nostri consilio ht- 
jusmodi inire matrimonium commode non valemus, ad vestran 
presenciam certos nuncios nostros, super nostris intencione 2 
desiderio suficienter instructos, proponimus destinare, cui de 
dicto habendo matrimonio et alligancie in hac parte vineub 
confirmando vobiseum finali tractatui condescendant. Etinrerin 
cum magnatibus et proceribus nostris predicus deliberacionc® 
habere volumus, sieut decet, ut sic, eorum super hiis hab” 
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consilio et assensu, dicia matrimonium et alliganeia consum- 
macionem felicem, ut corditer eupimus, sorciantur. In prospe- 
ritate voliva vobis augeat Altissimus dies multos. Datum sub 
privaw sigillo nostro, sud Gandavum in Flandria, XVIII die 
novembris, anno regni nostri Francie primo, Anglie vero quarto 
decimo, 


Gibl. nat, ms. la 
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LVII 


HACQUES 11, ROI DE MAORQUE, S'EXCTSE AUPRÈS DU RO! DE RANCR 
DU PROJET DÉ MARIAGE CONCERTÉ ENTRE LUI ET LE ROI D'ANGLE- 
TERRE POUR LEURS ERFANTS, 





1342, 4 décembre, Perpignai 


Très haut et très puissant prince. Nous avons veu vez lettres, 
et ce que maistre P. Bonnet, clere vostre, nous a dit de part 
vous, sur ce que aviés entendu que nous tractièmes aliances et 
mariage aveques lo roy d'Angleterre, nostre très cher cousin. 
Pour quoy, très cher prince, attendant ce que vous nous priés 
que, sans riens celer, clèrement la verité pure vous vuillons 
mander, segnefons vous que, si come le dit clere plus plenière- 
ment vous dira, auquel nous en avons parlé largement, de par 
le dit roy nous a esté meu tractement de mariatge entre sa fille et 
nostre fil, per cele manière que seroyt à gran bien de nous e de 
nostreroyaume. Si que nous, eue primièrement deliberacion avec 
nostre conseyl, € bien veues per nous & per noz clergues factes 
veoirlettres, chartres einstrumens de ce que nous somens [tenus?] 
à vous pour le fayt de Montpelier, si enveyomes noz gens devers 
lo dit roy, à pooyr de complir le dit tractament en certene ma- 
nière, routé voies per telle condicion que nous ne doions estre 
encontre vos ne contra vosire rolaume; ja s0yt c2 que ayent 
pooyr de obligier ce pour nous de non estre aveques vous encon- 
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tre luy, fors si en tant come pour le fiés de Montpelie sous | 
somes ou serions tenus; e ainsi trouvames que le poions fay 
sans fayre riens contre nostre leyauté ne encontre vous ne 
fayre, e que le devions faire, attendu le gran profit qui puet venir 
à nous et à nostre royaume. Se noz gens aront acompli le dit 
tractement où non, ce ne savons nous encore, Très aut prince, 
soyés certains que, combien que nous n'en haions rayson, ne 
serons encontre vous; se donques par cele guise vous ne fesiés 
que Diex e monde nous en aiust pour escusés; c en ce c2s pr 
verrions ou fayt de Monipelier par telle guise, que nostre loyauté 
y sroit gardée et nosire honneur conservée; € à ce meismes 
nous ne eussions consenti, conbien que sens blecier nostre foÿ 
le peuissions fayre, s2 seulement un petitde coyson nous eussiés 
donné, ainsi come le contraire avés fayt, si come bricsmert vous 
entendons plus largement escrire. Donné à Perpignan, le [Iljonr 
de decembre. 














(Arch. nat, JJ 270, fe 82 ve et 196 
incdites, XXIS, 336.) 
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LVIN 


ÉDOUARD VI, ROI D'ANGLEFERRE, INSISTE AUPRÈS DE JACQUES M DE 
XAJORQUE POUR LA CONCLUSION D'UNE LIGUE ENTRE EUX, ET LU 
ANNONCE L'ENVOI D'UNE NOUVELLE ANEASSADE, 


1341, 10 février, Londres. 


Magnifico principi domino [Jacobo, Del gracia, regi Major 
carum, comiti Rossilione (sie) et domino Montispessulani, consan- 
guineo suo carissimo, Edwardus, ejusdem gracia, rex Francie ct 
Anglie et dominus Hibernie, salutem etfelices ad vor successus 
Pensantes amicicias solidas et grata subsidia quibus vestract 
nostra domus regie pridem se mutuo prevenerunt, illam inter 
vos et nos amiciciam nostris cupimus continuarc temporibus 
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augeri. Sane, cum ad vindictam malorum, laudem vero bono- 
rum constituie sint a Deo regum et principum potestates, ac do= 
minus Philippus de Valesio regnum Francie, nobis tanquam 
heredi proximo clare memorie domini Karoli, ulmi regis Fran- 
cie, notorie debitum et delatum, contra Deum et justiciam occu- 
pare presumpserit et illud sic detineat occupatum, nos viis ct 
modis quibus poterit persequendo, Vestram Magnificenciam ex 
corde requirimus et rogamus quatinus, optentu veriratis et jus- 
ticie, contra prefatum Philippum nobiscum ligam inire velitis, et 
super hoc cum nobili viro vestro et nostre fideli dilecto Rey- 
mundo Cornelii, cui super hoc aperuimus plenius mentem nos- 
trum, tractare et cffectualiter concordarc. Etex eo quod tractatus 
inter nos et vestros nuncios super hoc apud Gandavum pridem 
habitus cffectum, quod moleste gerimus, non accepit, regius ani- 
mus non turbetur, sed velit, petimus, ad faciendam ligam, consi= 
derats omnibus nobis jam incumbentibus, racionabilem beni- 
vole consentire; et speramus, per Dei graciam, quod dictà liga 
esset vobis et nobis utilis multipliciter et secunda; et propter 
hoc solempnes nuncios ad vestrim persenciam libentissime mi- 
sissemus: sed, ut secretius procedat negocium, dilectos nobis in 
Christo fraues Guillelmum de Orgolio et Bertrandum de Petra 
Levata ad vos destinare previdimus, super intencione nostra ple- 
nius informatos ; quibus super dicendis in hac parte fidem velitis 
adhibere erodulam, et nobie vectra romittore beneplacita per 
eosdem. Valeat in Domino diutissime Vestra Regia Magnitudo. 
Datum apud London. decimo die februari, ann regni nostri 
Francie secundo, regni vero nostri Anglie quinto decimo. 
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LIX 


PHILIPPE DE YALOIS INFORME LE ROI D'ARAGON QUIL A DU SAISIR 
LA SEIGNEURIE DE MONTPELLIER SUR LE ROI DE MAJORQUE, ET LE 
PRIE DE NE PRÉTER AUCUN AIDE À CE PRINCE. 


L341), 14 avril, Maubuisson. 


Tres cher et tres amez cosins. Le roy de Mallorgues avoit 
envoïié par devers nous 1 chevalier et n clers avec ses lettres de 
créance, liquel nous ont fayt de moult sauvages requestes; et, 
combien que nous leur sions ofert à eux fère oir en nostre par- 
lament ou en nostre presence si briément coment il voudrcient, 
et à fère toute rayson et grace, il n'ont volu prandre ne acèpter 
jour ne journée, mas ont respondu que le dit roy leur avoit de- 
fendu qui ne se meissent en nul jugement de leur requestes, 
ançois, si nous vuvlions metre doubte, disvient que il offroit à 
en prandre droit par le Saint Père ou par le cardinal de Napples 
ou celuy d'Espagne, € que il ne se cognoissoit pas nostre subgict 
de la terra de Montpelier, dont il cat en nostre foy et homage: et 
en ont si predecesseur esté en la foy et en l'omage de noz pre- 
decesseurs roys de France depuys l'eschange fayt à l'evesque de 
Magalone du dit homage; et, biaus cosins, vous ne autres amis 
ne nous conselleriez pas volentiers que de nostre homme et 
subgict, en cest cas, nos alissons prandre droit hors de nostre 
court. Si avons eu conseil que, por ces causes et pour autres que 
il ha dites ex faites contre nous, nous avons bonne cause de metre 
entre [noz] manz la terre que il tient de nous; e pour ce avons 
mandé à noz gens que la dicte terre preignent en nostre mair. 
Toutevoie, biau cosin, pour tant que nous savons et tenons 
pour certain que vous volets garder nostre honeur et nous aider 
à garder nostre heritage, car pour certain aussi ferions nous ct 
voudrions tauzjours fère à vous, nous vous prions et requerons 
que en ces choses vous ne vuillets conforter ne doner aide au 
dit roy de Maillorgues contre nous, ne soffrir que aleuns de vor 
subgiez li soit aidanz:; car ensi le feimes nous pour vous en 
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temps que il cuida reveler contre vous, e c'est la plus principal 
cause que il a maintenue ct dont il se disoit malcontent de nous, 
de ce que nous feimes fère defense que nul de noz subgiez 
n'aleist comre vous, et que nous li refusames à lui aidier. E, 
biau cousin, s'il fesoit rebellion à ce que nous ne peussions ati- 
gner e justicier nostre fié, ct noz gens fesoient aucune cose sur 
les terres qui sont tenues de vous, ne vulliets tenir que ce soit de 
riens contre vous; car, en tant come il vous porroit touchier, 
nous en volons fère envers vous tant que par raison il vous 
devra soffire, et si est ben nostre entente que il s'en gardent de 
meffaire tant come il porront. Rescrivez nous, se il vous plaist, 
sus ces choses et sur toutes autres vostre volenté. Nostre Sire 
vous ait en se garde. Escrip à Malbuisson, le XIIL jour de avril”. 
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LE RO D'ARAGON RACONTE A L'INFANT PIERRE, SON ONCLE, CE OUI 
S'EST PASSÉ DANS LA CONFÉRENCE DE SAN-CELONI, ET LE CON- 
SULTE SUR LA CONDUITE 4 TENIR ENVERS LES ROIS DE FRANCE ET 
DE MAJORQUE. 


1341, 3 mai, Tarragore 


Mot car oncle nostre, L’altre dia, en quaresma, a requisicio 
del rey de Mallorcha, aguem vistes ab ell a Sent-Seloni, fo hi la 
reyna, nostra sor; e lo dit rey de Mailorcha feyt a nos et a nostre 
consell lonch recomptament del dret que ell ha en Muntpesler 
et en les baronies d’Omelades et de Carlades, et dels prejudicis 
grans qu'el rey de França là ha feyts, senyaladament en la vila 
de Muntpesler, declara ct dix que entenia a clamar dels dits greu- 
ges et prejudicis per manera de guerra, sobre la qual entenia a fer 
covinences ct alligances ab lo rey d'Angleterre. E sobre aço ll 
demana a nos si li fariem valença contra lo dit reÿ de França, 





1. Pour rebell 
2! V. la note sjoutée au n° LXV, 
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per raho de les covinences que son entre nos et ell. E nos, haut 
acort ab nostre consell, en loqual foren 1H] prohomens de 
Barchinona, rahonam molt et induguem lo dit rey de Mallorca 
que no-us era vijares, per moltes rahons que li dixem, que ell de- 
gues començar guerra contra lo dit rey de França, exposn-li 
los perills que y podien esser, et per bella menera reprenguem 
alcunes coses que ja havia començades en Muntpesler ; e final- 
ment no l'poguem desviar de son enteniment. E, com ell volgues 
haver nostra resposta sobre la dita valença et sobre aço, agues 
haudes moltes collacions ab nos et ab nostre consell, responem li 
finalment que, com los afers fossen molt grans [peri losquals no s° 
covenia a nos que començassem sens conseyll de nostres gens. 
que hauriem acort ab tors aquells qui havien a cabre en los afers 
de la guerra sie mesclana, o, haat lo dit acort, que li fariem res 
posta final, empero que no li enteniem a denegar res queliagues- 
sema fer, E ab aço nos partim.Æ, com nos, ans de festa de Para. 
nos entenessem anar a Valencia et parlar ab vos dels dits afers, 
largament no-us n'escrivim. Apres la dit festa de Pascua, posat 
en estament lo feyt de la armeda, partim d'aqui per anar nos en 
2 Valencia; e,com fom a T'arragona, isqueren nos aleuns afers per 
losquals deliberam de remanir aqui et en Cathalunya tot aquest 
estiu, et havem trames a la reyna. E ara bavem reebuda una letrs 
del rey de França, trellat de liqual vos trametem enclos di 
aquesta; e vos ne devets haver letra del dit rey de Françi. E. 
com los afers contenguts en la letra del dit rey de Françs 
sien molt grans et perillosos et que toquen molt al estament 
de la nostra casa et de tots los regnes, havem molt duptat 
et duptam sobre los dits afers et sobre la manera d'acordir et 
deliberar en aquells, et encara sobre la resposta que a ades n0$ 
es demanada que façam a la dira leira. Per que-us pregam, car 
avuncle, que deiats pensar diligentment sobre la manera que 
havem a tenir en acordar en lo dit feyt, car pensam nos que dins 
breus dies havrem lo rey de Nallorcha, ne qui-us parra que ÿ 
deiam appelar, et en qual lock et en qual temps; e semblant: 
ment si farem resposta al dit rey de França a ades per letr. © 
quina sera la resposta, o si comanarem creença a N° Ferrer dé 
Canet, qui ara hi deu anar per fer resposta a la missatgeris 
de micer G. de Véles *, a nos trames per lo dit reÿ de 
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França et per los afers del comdut de Comenge. E, si farem la 
dita resposta que ara sia a fer a la dita letra, que non senta res lo 
rey de Mallorcha a ades, o si li appelarem, car sobre tot hevem 
duptes. E, haut vostre acort sobre totes les dites coses, trametet 
nos vostre consell per scrit per lo portador de la present. Data 
en Tarragona sots nostre segell secret, VII dies anats del mes de 
maig, anno Domini Me CCC® XL» primo. — A. vicecancellarius. 

Guillelmus de Moraria, mandato regis facto per vicccanccl- 
larium. 

Fuit miss inclito infanti Petro, Rippacurcie et Impuriarum 
comiti. 
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LXI 


PIERRE IV, ROL D'ARAGON, ENVOIE UN AMBASSADEUR 4 PHILIPPE DE 
VALOIS POUR RÉTARLIR L'ACCORD ENTRE LE RO! DE MAIORQUE ET LUI, 
BT LE PRIE DE SURSEUIR À L'OCCUPATION DE MONTPELLIER, 


1341, 26 mai, Tarragone. 


Illustri et magnifco principi Philippo, Dei gracia, Francie 
regi, consanguineo nostro karissimo, Petrus, per eandem, rex 
Aragonum, etc. salutem et prosperos ad vota successus. Magni- 
fice princeps et consanguinee carissime. Receptis vestris Litteris 
nobis missis super factis illusrris Majoricarum regis, consangui- 
nei nostri, et earum tenore perpensius intellecto, consideratis 
nexibus sanguinis et vere dileccionis quibus utrinque conjungi- 
mur, materiam grandem nec immerito suscepimus cogitandi, et 
ad tollendum omnis discordie materiam inter vos et ipsum fre- 
quenterdireximus aciem mentio nostre, Considerantcs quod que 
stio que inter vos et ipsum dicitur suscitata aliter quam per mo- 
dum ceptum et utilius poierit terminari, ideo, pro predictis ct 
aliis que multum insident cordi nostro et que multum domum 
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vestram ac nostram et dicti regis Majoricarum tañgunt, ad Ves- 
tram Excellenciam dilectum consiliarium et janitorem majorem 
nostrum Ferrarium de Caneto, militem, evestigio destinamus, 
qui vobiscum esse poterit in principio instentis mensis julii, et de 
predictis a nobis per vos significatis per discretum Guillelmum 
de Vilers, militem ac legum doctorem, intencionem nostram 
verbo seriosius explicabit ; Magnificenciam Vestram attente 
rogantes quatenus interim super vccupacione loci de Moniepes- 
sulano et aliis pracessibus et novitatibus contra dictum regemf- 
ciendis supersedere velitis, nostri intuitu etamore.Nos enim super 
predicis dictum Majoricarum regem vocare proponimus, et, ple- 
niori deliberacione habita, intendimus laborare quod bona co: 
cordia inter vos et eum per viam bonam et utilem ac Screnitati 
Vesire acceptabilem subsequetur, et zelus vere dileccionis, qui 
hactenus inter domum vestrem et nostram domum viguit, utique 
confovebitur et augebitur, Deo duce. Datum Terrachone, VII 
Kalendas junii, anno Domini M° CCC: XL primo. 
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LXI 


LE ROI D'ARAGON REMERCIE PHILIPPE DE VALOIS DE SON INTENTION 
DE LUI CONFIER LE JUGEMENT D£ SON DIFVÉREND AVEC LE MOI DE 
MAJORQUE. 


1341, 7 juin, Monthlench 


Excellenti ac magnifico principi Philippo, Dei gracia, Francie 
regi, consanguinco nostro cerissimo, Petrus, per candem, rex 
Aragonum, ete, salutem et successuum felicum increment. 
Cclsitudinis Vestre litteras credencie recepimus infraseripti teno- 
ris :— Magnifico principi Petro, Dei gracia, regi Aragonumillus- 
ui, consanguinco nostro karissimo, Philippus, cadem graci 
Francie rex, cum salute successus ad vota. Dilectum militem et 
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consiliarium nostrum Reginaldum de Pontibus, pro quibusdam 
negociis per nos eidem injunciis ac Vestre Celsitudini per eum 
exponendis, ad vestrum presenciam destinantes, vos affectuose 
rogamus quatenus prefato militi et consiliario nostro super hi 

que vobis exponenda duxerit idem velitis pleneriam adhiberc; 
necnon de statu vestro prospero perobtamus nos certifficare per 
ipsum. Datum apud Boschum Vinciennii, VI« die januarii.— Ve 
rum, eum dictus nobilis Reginaldus de Pontibus, propter discra- 
siam sue persone et aliis magnis et arduis regni Navarre negocii 
que deserere non poterar, impeditus, ad nos, ut per éjus percepi- 
mus literas, venire comode personaliter non potuerit, misit ad 
nostram presenciam Michaelem Orticii, militem, qui litteram 
credencie Vestri Culminis preinsertam in nostris manibus pre- 
sentavit. Et, informatus per dictum nobilem Reginaldum de 
Pontibus de credencia supradicta, auctoritate dicte littere, nobis 
exposuit inter cetera quod Akitudo Vestra, contemplacione nexus 
sanguinis quo adinvicem convincimur, et volens paci et concor= 
die dare locum, questiones exortas inter vos et illustrem regem 
Méjoricarum, consanguineum nostrum, raciorc ville Montis- 
pessulani vel alia quovis causa, in posse nostro, tanquam comunis 
persone, miere et ponere deliberaverat et volebat, prout lacius 
<redenciam predictam in seriptis sigillo dicti nobilis Reginaldi 
de Pontibus rahoratis nobis tradidit miles predictus, ad nos prop- 
terca destinarus. Nos vero imtencionem vestram favore nostri ad 
concordiam laudabiliter declinantem nec inmerito gratissimam 
habuimus ; Serenitatem Vestram attencius deprecantes quatenus 
in questionibus predictis non faciat nec permit fieri, si pla- 
cuerit, aliquas novitates que pacem ‘posent faciliter deviare; 
ad cjusdem Celsitudinis noticiam perferentes quod nos ad ves- 
tram presenciam nuncios nostros in brevi, cum negocii predici 
informacione plenaria, intendimus destinare, cum Vestro Cul 
mine de predictis pacem et concordiam tractaturos. Datum in 
Monte Albo, VII idus juni, anno Domini M° CCCe XL primo. 
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LXIIT 


LE HU D'ARAGON ENVOIE AU ROI DE FRANCE TROIS AMBASSADECIS 
CHARGÉS DE NÉGOCIER AVRC LUI LE RÈGLEMENT DE SON DIFFÉIENO 
AVEC JACQUES II DE MAJORQUE. 


2347, 17 juin, Montblanch. 


Excellenti ac magnifico principi Philippo, Dei gracia, refi 
Francie, consanguineo nostro karissimo, Petrus, per eandem,rex 
Aragonum, ete., salutem cunctis felicitatibus aMuentem. Ecee 
quod super negocio questionis noviter suscitate inter vos etillus- 
trem regem Majoricarum, consanguineum nostrum carissimum, 
consiliarios nostros Bernardum de Tous, Fferrarium de Canet et 
Arnaldum de Vivariis Serenitati Vestre ordinavimus transmiten- 
dos, de nostri intencione plenarie informatos. Quocirca Sereni- 
tatem eandem attente precamur quatinus, predictos nuncios 
audientes benigne, hiis que vobis pro parte nostra retulerint cire 
pacifieum et bonum statum negorii antedicti plenam fidem adhi- 
bere, et circa en intendere, ac per eflectum aperis adimplere pla 
ceat et velitis; scientes quod id occurrer nostris affecübus summe 
gratum. Datum in Monte Albo, XV kalendas julii, anno Domini 
M CCC XL primo. 
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LXIV 


JACQUES 11, ROI DE MAJORQUE, NOMME DES PROCUREURS AFIN DE POUR- 
SUIVRE AUPRÈS DU RO! DE FRANCE SA RÉINTÉGRATION DANS TOUS SES 
DROITS SUR LA SEIGNEURIE DE MONTPELLIER ET SUR LES VICONTÉS 
D'AUMELAS ET DE GANAr. à 


ri4rs à juillet, Perpigran. 


Noverint universi quod nos Jacobus, Dei gracia, rex Majori- 
carum, comes Rossilianis et Ceritanie ac dominus Montispessu 
lani, ex certa sciencia, facimus, constituimus et ordinamus certos, 
veros et individuos procuratores nostros dilectos et fideles nos- 
tros Berengerium de Podio, militem, et Ffranciscum Mascaroni, 
jurisperitum, et eorum quemlibet insolidum, ita quod prius ocu- 
pantis condicio prior non existat, set quod per alterum eorum 
inceptum fuerit per alterum prosequi mediari valear et finiri, ad 
requirendum extrajudicialiter, nostro nomine et pro nobis, 
trem et magnifieum Philippum, Dei gracia, Francie regem, ut 
occupacionem de facto et sine debita cause cognicione per suvs 
fficiales noviter factam de Montepessulano et totodominioillius, 
et de omnibus hiis que in Montepessulano et toto dominio illius 
ac vicecomitatibus Hemeladesi et Carladesii habebamus, possi- 
debamus er quasi possidebamus, de facto revocer, nt de facto facta 
fuit, er noviter sic occupata nobis restituar indilate; necnon ad re- 
quirendum extrajudicialiter eundem Francie regem quod nobis, 
succedenti ex substitucione et substitucionibus illustri demino 
Jacoto, regi Aragonun et Majoricarum &c domino Montispessu- 
lani, preavo nostro, memorie recolende, et sic debenti habere 
orania jura superioritatis regnalie et superioritatis principi com- 
patentis in Montepesulano et to10 cjus dominio et vicccomita- 
tibus Homeladesii et Carladesi, sicut in eisdem terris habebant 
et possidebant seu quasi possidebant dictus preavus noster et 
ejus predecessores domini Montispessulani, restituat ipse magni- 
ficus Francie rexilla jura superioritatis regnalie et superioritatis 
principi compctentis, que in Montepessulano et toto ejus dominio 
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etvicecomitatibus Homeladesiie: Carladesii fuerunt post mortem 
jamdicti domini preavi nostri per magnificum Philippum, Fran- 
cie regem, felicis recordacionis, vel cjus oficiales, et per 
Francie reges post ipsum Philippum in regno Francie regnantes 
veleorum oficiales, et per sepedicrum Philippum, nunc Francie 
regem, vel ejus officiales, salvo 2orum honore, occupata; et ad di- 
cendum et explicandum dicto magnifico Philippo, Francie regi, 
£a que dicenda et explicanda racione et occasione dictorum reg 
sitorum nobis erunt utilia; et ipsi eciam Francie regi dicendum 
et intimandum quod nec dicti procuratores nostri nec nos eciam 
intendimus intrare judicium nec stare cognicioni ipsius Francie 
regis, nee alicujus officialis ejus, nec alicujus judicis sui, super dic 
ta questione jurium superioritatis regnalie et superioritatis pria- 
cipicompetentis, camde illa questione idem Francie rex velaliquis 
officialis seu judex suns cognoscere non deheat neque possit, cum 
illa questio sit de juribus superioritatis regnalie et superioritats 
principi competentis, ct in cadem questionc non presupponatur 
eundem Francie regem esse principem in Montepessulano et do- 
minio Montspessulani ervicecomitatibus Homeladesii et Carlade- 
si, ymo de hoc et de hiis est cadem questio agitanda; in qua eciam 
questione concluditur quod dictus Francie rex non sit princeps 
n Montepessulanv et in dominio Montispessulani et in viceco- 
mitatibus Homeladesii et Carledesii; et ad offerendum ex parte 
nostra ipsi Francie regi quod, cum de dicta question jurium su- 
perioritatis regnalie et superioriatis principi cempetentis 
Francie rex vel aliquis oficialis aut judex suus cognoscere non 
valeat, ut supra dicitur, nos sumus parati stare cognicioni et de- 
claracioni domini nostri pape sanctissimi, prorogando jurisd 
cionem suam, aut cognicioni et declaracioni compromissarie dicti 
domini nostri pape vel alterius persone, de qua dictus Francie 
rex et ‘dicti procur]atores nostri valeant concordare ; etide dicti 
procuratores offerant dicto Francie regi se astro nomine paratos 
de dicta questione jurium supe-loritatis regnalie er superioriutis 
principi competentis comprorittere, vel super eadem question 
jurisdiccionem dicti domini nostri pape proroguare, ex potestaie 
procuratoria super his per nos cis auributa; et responssioncs 24 
requisita per dictos procuratores nostros, ut predicitur, faciendis 
per sepedictum Francie regem recipiendum, et illis replicando 
vel aliter respondendum que nobis eruntutilia; et de predict 
singulis fieri publica instrumenta petendum, requirendum ac 
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recipiendum. Promitintes in posse me notarii publici sub- 
seripti, nomine omnium quorum interes: vel poterit interesse 
sipulamis légitime et recipients, nos habere ratum quicquid, 
ut supra dicitur, per dictos procuratores nostros et eorum 
quemlitet vel alterum requisitum, dictum, explicatum, oblatum 
extrajudicialiter fuerit, ut premititar, sub bonorum nostrorum 
omnium obligacione et sub amni renunciacione juris et cautela. 
In quorum omnium testimonium et fidem pleniorem, presens 
jussimus publicum ficri instrumentum e: nostre bulle plumbec 
appensione comuniri. Quod fuit actum in eastro regio Perpi- 
niani, quarta die mensis julii, anno Domini millesimo trecente- 
simo quadragesimo primo, in prosencia et testimonio nobilium 
Arnaldi Rogerii, Dei gracia, comitis Palariensis, Johannis de 
Sono, eadem gracia, vicecomitis de Evolo, et venerabilium Petri 
Ramundi de Codaleto, domini eastri de Pontiliano, Poncii de 
Lupiano, domini de Lupiano, majorum domus, et Ffrancisci de 
Pulcro Castro, militum, Bernardi Egidil, thesaurarii, Arnaldi de 
Podio Orphile, Arnaldi Montanerii, legum doctorum, Petri de 
Clayrano, jurisperiti, et Guillelmi Aybrini, omnium consiliario- 
rum dicti domini regis Majoricarum. | 

Ego Ffranciscus Fferrarii de Perpiniano, auctoritate dicti do- 
Majoricarum regis notarius publicus ubique terrarum suc 
dominacioni subjectarum, hec omnia requisitus recepi, scripsi, 
et hoc signum feci 

(Seing du notaire. 




















® (Arch. nat, J 398, n° 16. Original scellé d'une bulle de plomb 


sur ces de soie). 
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LXV 


PHILIPPE DE VALOIS INFORMF LE RO! D'ARAGON QUIL À DONNÉ, à SA 
PRIÈRE, L'ORDRE DE SURSEOIR JUSQU'À LA TOUSSAINT À LA SAISIE D 
LA TERRE DE MONTPELLIER. 


Lr 341}, 6 juillet, Chantoceau, 


Atres noble, excellent et puissant prince Pierre, par la grace 
de Dieu, roys d'Aragon, nostre tres cher et tres amé cousin, Phi- 
lippe, par celle mesmes grace, roys de Ffrance, salut et dileccione 
en accroissement de tous biens. Nous avons receu voz gracieu- 
ses lettres, que nous a aportées noble homme Fierrier de Canet, 
vostre chevalier et conseillier et portier majeur d’Aregon, et 05 
et entendu diligemment ce que vostre dit chevalier nous ha dit 
de par vous. E quant à ce qui touche lo roy de Malorgues, nosue 
cousin, pour amour de vous e consideracion de voz prières, nous 
avons voulu que, de ci an avant fayre metre en nostre main la 
terre que il tient de nous e de fayre aleune noveleté contre luy. 
nous nous deporterans jusques à la Toussains prachain venant, 
en esperance que voz messaiges doiententre cy e la pour ce venir 
par devers nous, si comme vostre dit chevalier nous ha reporté, 
et einsi l'avons mandé à noz gens et là où il appartanoyr. E dece 
qui wche nostre tres cher cousin l'einffant Jaques, evnte d'Urgell, 
nous ne vous en poons pas encoire bonement fayre plaine res- 
pons. E pour ce avons retenu vostre dit chevalier jusques à ceste 
este de la Magdelaine, que nousserons à Paris, e là aurons nostre 
conseil, e sur ce nous ferons celle response que vous en devrets 
estre content; car non pas tant seulement en justicie faissant, 
mais en toutes les’graces que fayre pourront bonnement, vou 
lons nous volentiers encliner à voz prières, si come tenu hi 
somes par affinité de lignaige et union de sanc. Tres cher et amé 
cousin, le Sant Esperit vous ait en sa garde. Escrip à Chanu- 
ceus, le VIe jor de juillet". 

















Carche nat, 370, P 93 +) 





1. Les singtarités orthographiques que l'on rencontre dane cette lettre, 
ainsi que dans les autres pièces eu français empruntées au même registre, 
tiennent à cœ que ces documents sont reproduits par la plume d'un $erite 
catalan, dont là langue a déteint sur celle de l'original. 
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LXVI 


PHILIPPE DE VALOIS EXPLIQUE AU ROI D'ARAGON COMMENT LES ORDRES 
QUIL AVAIT DONNÉS POUR FAIRE SURSEOIR À LA SAISIE DE MONTPEL= 
LIER SONT ARRIVÉS TROP TARD. 


1341, 9 juillet, Paucourt. 


A tres excellent e puissant prince Pierre, par la grace de Dieu, 
roi d’Arregon, nostre tres cher ct tres amé cousin, Philippe, par 
celle mesmes grace, roys de Ffrance, salut et dileccion en acrois- 
sement de tous biens. Tres cher cousin, veues les lettres que 
envoiées nous avets par noble homme Fferri de Canct, vostre 
chevalier e conseiller, e oy ce que vostre dit chevalier nous ha 
requis e prié de par vous, que, de metre ou fayre metre en nostre 
main la terre que lo roy de Malorgues tient de nous, nous nous 
vousissiens deporter jusque à ce que voz messaiges, que vous 
devets briesment envoier par devcrs nous pour ceste cause, feus= 
sent venuz par deca e que nous Les eussiens oïs, veulliez savoir, 
tres cher cousin, que nous, sur les coses des susdites, feismes res 
pondre à vostre dit chevalier que, de metre ou faire metrcen nostre 
main de ci en avant la terra quelo roy de Malorgues tient de nous, 
nous nous deporierions volentiers jusques à la festa de Toussains 
prochaine venant, en esperancs que entre ci e Ià voz dite messai. 
ges pour ce venissent par devers nous. Et bien dismes à vostre dit 
chevalier que nous avions piéça mandé à noz gens, qui sont par 
dela pour nous, que, selon ce que il sentiroient dele volenté du dit 
roy de Malorgues, il procedassent par bon consell à metre sa dicte 
terra en nostra mayn. E, sur ce, vosire dit chevalier se parti de 
nouse s'ent ala [à] Paris, pour y aîtendrela respansede ce quescrip 
nous avets pour le faytde la conrée de Comenges, touchant nostre 
tres cher consin l’einffant Jaques, comte de Urgel; et li avons 
pour ce assigné jour à Paris à la Magdelaine prochaine, que nous 
entendons estre à Paris, e lay en ferons cele response qu’il vous 
devra soffre, si come nous mesmes vous avons ce scrip_ par noz 
autres lettres, lesquals vostre dit chevalier a anportées pour vous 
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envoier. E aussi avions nous ce scrip e signifié à noz dictes gens 
qui pour nous sont es parties de la Lengucdoc, c leur ariens 
mandé que il ne meissent ou faissent metre en nostre dicte main 
Ja terra que tient le dit roy de Malorguës de nous jusques à l 
dict Toussainz, en la manière dessus diete. E depux ce, aujour- 
duy, avons receu Les lettres de nostre amé e féal conseiller l'aves- 
que de Beauvez, par lesqueles il nous a fayt savoir que, pour les 
causes que vous savez touchans Le dit roy de Malorgues, que 
autrefoiz vous avons fait savoir, er qui sont si notoires, comme 
chascun scet en court de Rame et ailleurs, il a pris en nostre main 
la terre que tenoit Le dit roy de Malorgues; de laquela chose nous 
ne savions riens à l'eure que nous receumes les letres du dit 
avesqués. Si vous signifions en vérité ces coses, et avons tantost 
mandé vostre dit chevalier pour les li dire. E puisque ainsi est 
que la terra du dit roy est ja prise en nostre main, nous ne l'en 
povons bonnement faire metre hors à nostre honneur, jusques 
nous aions sceu plainement la voulenté e entencione du dit ror 
de Maïllorgues. Et, tres cher cousin, ou cas que il voudroit reve- 
nir à nostre vbéissance et soy metre en rayson, tous jorns par le 
conseil de vous, qui nous estes plus pres de sanch que à luy, et de 
nous autres amis, en voudrons nous touz jours tant faÿre, nostre 
honneur gardé ; dont nous avons plene fiance en vous. Et nous 
en prendrons si pres, mesmement pour amour de vous, que vous 
apercevretz clèrement que de sa terra ne du sien avoir nous 
n'avons nulle convoitise, e qu'il devra estre agreable à vous età 
nozautres amis de par dela. E si alcune chose ÿ avoit qui vous 
touchast, nous en ferons tant que par raison vos en devrez estre 
contenz. Tres chers et tres amez cousins, se vous voletz aucune 
cose que nous puissiens fayre per deça, si le nous escrisez ea 
blement, car nous le feriens volenters. Et nous faytes souvent 
savoir de vostre stat, car touz jours en oriens nous volenters 
bonnés novelles. Le Saint Esperit vous ait en sa sainte gardt. 
Escrip à Pocours ‘ en Gastinoys, le IX jour de joullet 
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LXVIT 


PHILIPPE DE VALOIS MANDE À L'ÉVÈQUE DE. BEAUVAIS, SON LIEUTÉNANT 
EN LANGUEDOE, DE LEVER LA SAISIE DE MONTPELLIER SU FACQUES 
CONSENT À RECONNAÎTRE SA SUZERAINETÉ., 





1341, 14 avût, Vincennes. 


Philippe, par la grace de Dieu, roys de Ffrance, à nostre amé ct 
facl conseillier € lieutenant es parties de la Lengadoch l'avesque 
de Beuvez, salut et dileccion. Come nos chiers coins les roys 
d'Aragon et de Mallorgues nos haÿent envoyez certayns embais- 
seteurs qui nos ont requis, entre pluseurs autres cuses, que nous 
vousiessens oster nostre main qui misse avoit esté en ce que le 
roys de Mallorgues ha en la villa de Montpellier, nous vous man- 
dons et commetonsque, si le dit roys de Mallorgres vient o envoie 
sufissiantment par devant vos, come nostre lieutenent, et requiert 
que le dicta main soÿtostée, en recognoissant nos à sengnur ct 
soviran, osteze1 levez en nostre main tantost ct sanz delay; car 
ainsi le li avons nous otroyé de grace especial, pour contempla- 
cien de nostre dit cosin le rey d'Aragon. Donné au boys de Vin- 
cennes, le XIIIe jour d'aost, l'an de grace M CCC quarante et 
un. 


(Arch. nat, 13 270, À 106 ve, — Coleccion de drcumentos inedi- 
ts, KXIX, 339). 
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LXVII 


PHILIPPE DE VALOIS FAIT CONNAÎTRE AU RO! D'ARAGON LES RÉPONSE 
QU'IL À DONNÉES À SES AMBASSADEURS ET À GEUX DU ROI DE MDR- 
QUE AU SUJET DE MONTPELLIER. 


1341, 13 août, Parts. 


Beau cosin, voz gens ont esté par devers nous, et tout ce que d® 
par vous nous ont requis sus le fayt des marques nous avons 
octroyé... Etquant es de la besoigne du roy de Maillorgues dos 
deses gens" nous ont parlé mout degnisetment. Et, non contres- 
tant leurs paroles, nous leur avons fait respondre, pour l'oncur 
de vous, que, si il voloient requerre que nous cstissiens notre 
main comme à scigneur, nous l'osteriens ; et si ne fu onques nos 
tre entente que nostre main feust mise en chose qui [ne] soi 
tenue de nous. Et des autres requestes du dit roy nos gens vous 
diront ce que respondu leur avons et nos mesages, lesquiex nous 
entendons briesmentà envoier par devers vous. Ecrip à Paris,le 
XVII jour d'aoust. 





Arch. nat, M 270, 





1. Vos de ces gens, ms. 
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LXIX 


INSTRUCTIONS REMISES PAR LE RO D'ARAGON A BELNARD DE TOUS, 
SON ENVOYÉ AUPRÈS DE JAGQUES 11 DE MAJORQUE. 


1341, sepiembre. 


Capitols ordenats sobre la missatgeria que deu fer En Bernart 
de Tous al rey de Mallorca, de part del senyor rey d'Arago, 
e de ço que li deu dir. 


E primerament diga lo dit En Bernart de Tous al dit rey de 
Mallorca, de part del senyor rey, quel dit senyor rey rcebe una 
letra del dit rey de Mallorca 11 dies abans qu'el dit En Bernart 
de Tous ab los altres missargers trameses en Frença fossen de- 
vant ell. En laqual letra, entre les altres coses, se contenia qu’el 
dit rey de Mallorca se maravellava molt del dit senyor rey 
d'Arago, com en quest cas se lunyava de Cathelunya e de les 
part de Rossello, e s'en anava ves Valencia; e que li plagues 
esperar los missatgers. 

En apres, qu'el dit En Bernart de Tous vench davant lo dit 
senyor ab los altres missatgers en la vila de Morella, dimarts a 
XVIIT dies del present mes de setembre, e recompta al dit se= 
nyor rey d'Arago tot lo fet de la missatgeria per ells feta al rey 
de França, loqual fet lo dit senyor entes be et largament et clara. 

Et enten lo dit fet de la missatgeria, et encara ço que s'conte- 
nia en la letra del dit rey de Mallorques tramesa al dit senyor 
rey d'Arago, que li fa la resposta seguent a lescoses d'amunt 
tocades. 

Go es qu'el dit senyar rey d'Arago, ans que hagues les letres 
et sebes los affers d'amunt dits, segons que li foren recompiats 
per los dits miseatgere, acorda de fer la via de Valencia per les 
rahons seguents, entre Les altres : ço es per aver acort et consell 
del alt inffant En P., oncle seu, com sia la pus antigua persona 
de la sua case. 
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Item, qu’el noble En P. de Muncada, almirayl del dit sençor 
re, li trames En Joffre de Trebayls, companyo del dit almir 
sobre affèrs necessaris de la armada de la mar, losquals no spo- 
dien ne s’poden espeegar sino en la ciutat de Valencia. 

Item, qu'el senyor rey de Castella ha trames son missatgeral dit 
senyor rey d’Arago, qui deu esser ab el sens falla dissapte o dic- 
menge a XXII dies del dit mes de setembre, per requerra que 
cresca la armada de la mar e per altres affers de les armades 
facdores per mer et per terra; alqual missarger lo dit senyor rej 
no pot fer resposta complida sino en la ciutat de Valenci 

Jiem, que la ciutat de Valencia et les viles del regne han re- 
quest lo dit senyor rey, sobre los dits affers de les armades etsc- 
bre molts altres necessaris, que sie en la dite ciutat et regne de 
Valencia, per metre en estament los dits afers. 

Item, que, jassia qu'el dit rey de Castella requeris et haia re 
quest moltes vegades lo dit senyor reÿ d'Arago que en la guerra 
del rey de Marrocs li faes ajuda per terra e per mar, empero lo 
dit senyor rey ha escusada tota vegada la ajuda facdora per terra, 
per raho com era en treva ab lo rey de Granada tro al primer dia 
de març primer vinent, € axi, pus la treva del dit rey de Grarada 
isca lo dit primer dis de març, lo dit senyor rey enten a fer 
guerra als Moros per terra, segons que n'es request per lo dit 
rey de Castiella et la conivença en que es ab ell ; per que li cove 
ab temps stablir les fronteres del dit regne de Valencia, et vrde= 
nar frantalers, e tot ço que s’ cove a la dita guerra, lesqualscns:s 
no s'porien fer covinentment sens qu'el dit senÿor rey no fos pur 
sonalment en lo dit regne de Valencia. 

Æ axi, per les dites raons et per moltes altres, lo dit senvor 
rey no podia ne ha pogut fallir d'anar a Valencia, specialment 
com lo missatge qu'el dit rey de Mallorca espera, loqual hatri- 
mes a Anglaterra, se poria molt laguiar, per que aquests aïe 
que hom a nyll (sic) ne porien molt menys valer. 

Empero es d'enteniment lo dit senyor rey d'oyr los dits mir- 
satgers qu'el dit rey de França li deu wrametre et de urer com 
mes puxa d'ells, E, vists los dits missatgers et aportats a aquill 
mellor tractament que pora, lo dit senÿor se posara en loch ce 
vinent, si mester sera que s'veia ab lo dit rey de Mallorca. pur 
tal qu’el puxa trer dels dits affers com mils puxa et aportar los à 
Lon estament, 

Item, li diga que, per la relacio qu'el dit senyor rey ha haudi 
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dels dits seus missatgers que ha trameses er França, ct per letres 
del dit rey de França a ell trameses, enten ell etson consell qu'els 
dits affers del dit rey de Mallorca vendran a bon estament et a 
bona R; per que lo dit senyor rey lo prega molt curosament 
'requer que ell en ests affers seus se capdell asseguradament, et 
madura, et savia, et que no si vulla precipitar ne cuytaï, car lo 
dit senyor rey los enten a trer be, segons que dit es. 


Areb. de Barcelone, reg. 1115, 129; Arch. nat. 270, f 108) 


LXX 


PHILIP DE VALOIS MANDE AUX SÉNÉCHAUX DE TOULOUSE ET DE Cak- 
CASSONRE DE LEVER LA MAIN MISE SUR LES VICOMTÉS D'AUMEIAS ET 
DE carar. 


1343, 17 janvier, Saint-Germain 
A nz senechaux de Tholose et de Carcassonne et à cascun d'euls. 


De par Le Roy. 


Senechaux de Tholoze et de Carcassone. Nous avons entendu 
par certaines persones, et le nous ont script nostre chere cousine 
Ja reyne d'Aragon, l'enfan Perre d'Aragon, nostre cosin, er le 
conte de Terrenouve, que noz gens de par dela, sans nommer 
lez en especial, ont mis e pris en nostre main les viscomiez 
d'Omelades et de Carlades, qui sont tenues en fié de nostre tres 
cher et amé cousin le roy d'Arragon, si come el dient. Si ent 
sommes mercvillés, comme nous ne vuliens en aucune manière 
que en chose qui soit tenue du dit roy d'Arragon aneun enpe- 
cexament fur mis de par noz; et ce avons par especial defendu, 
car le dit roy d'Arragon ayme noz, nostre honneur et nos be 
soingnes, et li vouldrions fère gré et plaisir, et raisons est, Si vos 


Google ï 3 


314 DOCUMENTS 


mandons à cascun de vous que, se par vous ou par autres de 
noz gens nostre main estoit mise en terre qui soit tenue de nos- 
tre dit cosin le roy d'Arregon, soit ez dictes viscontez ou ail. 
leurs, voz tantost enlevés e ostés nostre dite main, per quoy on 
n'en retorne plus devers nous, car forment noz en desplairoit. 
Donné à Saint-Germen, Le XVII jour de janver, 


(Arch. nat, 3) 270, f 113. — Goleccion de ducumentos inedr- 
tos, XXIX, 340) 


LXXI 


PAERRE IV, RO D'ARAGON, AVISE PHILIPPE DE VALUIS QU'IL ESPÈRE 
ARRIVER AU RÉTABLISSEMENT DE L'ACCORD ENTRE CE PRINCE ET 
LE ROI DE MAJORQUE, ET LE PRIE DE S'Y PRÊTER. 


1342, 13 Jérier, Valence. 


Excellenti ac magnifico principi Philippo, Dei gracia, Ffrancie 
regi, illustré consanguinen suo carissimo, Petrus, per eandem, 
rex Aragonum, etc, salutem et felicium successuum increment. 
Regie Serenitatis litteras super negocio illustris regis Majorici- 
rum, çonsenguinei nostri carissimi, nobis noviter destinetes leu 
mente recepimus, et signjficata nobis in illis. pleno collegimus 
intellectu. Ad que Magnifcéncie Vestre ducimus respondendum 
quod nos, ex sanguinis vinculo et amoris affectu quibus adin- 
vicem jungimur, et sincer cordis affeccione [qua] ad vos et illum 
afficimur, multisque aliis dtentis respectibus, dissensioneminter 
vos et dictum regem exortam, tanquam, odibilem Deo, infestan 
Christicolis, et utriusque subditis oncrosam, plurimum habentés 
exosam, sicut nobis ia: displicenciam maximam ingeret, sic 
votis optamus ardentibag ut hine inde reformaretur, farente 
divina clemencia, bonum. pacis. In hoc autem, ut navit Alissi- 
mus, non parceremus läboribus nec appeteremus quietem nobis 
aliquam indulgeri, dummodo Rex ille pacificus nobis er sut 
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benignitate concederet quod nostro minisrerio et labore, per viam 
utrique portabilem, animos utriusque disponerct ad concordiam 
et abilitaret ad pacem, dictumque negocium, extinctis aliorum 
fomäibus, poncretur in statu pacifico et tranquillo ; ad quod, 
princeps inclite, ob Dei reverenciam et honorëm vestrum, ac 
dici regis Majoricarum nostumque debitum, «dimplendum 
dare intendimus opem et cperam efficacem; credentes quod 
dicrus Majoricarum rex offerer modos justos et racionabiles, qui- 
bus, summota discordia, ea, Deo propicio, amicabiliter sopietur. 
Quocirca Celsitudinem Regiam intima cordis affeccione rogamus 
quatinus, honore et amore nostri, qui hoc vehementer appeti- 
mus, placeat et velitis super premissis omnibus paci et concor- 
die dare locum. Vos autem nunciis vesiris noviter nobis mitten- 
dis talem provideatis, si placuerit, concedere potestatem, quod 
nobis mediatoribus dictum negocium infallibilirer, Deo duce, ad 
eoncordiam preparetur. Ceterum, cum ingrata non abduxerit a 
nobis oblivio, immo firmiter memoria nostra teneat quod in 
eunetis hanorem nostrum cernentibus, pro honore nostro, Sere- 
nitas Vestra zelaverit hactenus et zelare non desinat, sic teneat 
pro constanti quod nos honorem vestrum carum habuimus et 
habemus, illudque faceremus in vestris negaciis quod hucusque 
facere consuevimus et tenemur in nostris ; quod hostenderemus 
indubie suis casibus cum effectu. Datum Valencia, sub sigillo 
secreto nostro, idus februarii, anno Domini Me CCC: XLe Ie. 





Carch. nat,, J 270, P 112 v) 
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“ LXXIT 


ENQUÊTE SUR LA MONNAIE FABRIQUÉE A PERPIGNAN PAR LE ROI D: 
MAJORQUE. — EXTRAITS DES PRINCIPALES DÉPOSLTIONS. 


1343, 9 avût — 1345, 8 fémier, Barcelone et Perpignan. 
9 en 


1° Témoins interrogés à Barcelone en août, septembre et 
octobre 1342. 


Franciscus de Turribus, civis Minorise… 

De mense madii proxime preterito, ipse testis crat in vil 
Perpiniani, et audivit quod tunc in dicta villa fuerat cussa mo- 
neta minuta de mandato regis Majoricarum, ut dicebatur, que 
moneta jam tune nullum habebat cursum. Et ipse etiam tetis 
viditde illa moncta minuta, quam, si videret, adhuc cognosceret 
Et ociam, quedam die, eum ipee testis esset in quodam hospici 
in quo, prout dicebatur, cudebatur moneta, vidit ibi querdam 
eurritorem, nomine Petrus Estranya, qui dicebat cuidam fi 
d'En Puig du Luch, magistri, ut asserebätur, monete, si volebat 
emere duples auri. Et dictus filius d'En Puig du Luch voletat à 
emere dictas duplas, offerendo se daturam in dupla decem et 
novem solidos et decem denarios, et quod ipse accipiebat unam 
angelum auri pro triginta solidis, seu ad racionem triginta sol 
dorum. Et ibi, in eodem hospicio, vidit multa apparament 
eudendi monctam, videlicet bene viginti cudes sive enciuses 
rotundas mocicas afixes in scannis sive barracells", et unan vel 
duas sartagines, etacervum arene, et quandem portadoram con- 
tinentem aquam et arenam. Et audivit in quadam domo ejusdem 
hospicii plures martellades, quas faciebant, ut videbatur, duo vel 
tres homines ad modum cudende monetc. Interrogatus in qui 
parte dicte ville Perpiniani est situm dictum hospicium, ubividit 
et audivit predicia apparament et ictus sive martellades, dit 
quod cum homo vadit ad ecclesinm Beate Marie de Ponte, ridet 

















1. Bâtons dé bois, d'après une autre déposition {f 498). 
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hom dictum hospicium ad manum dexteram, etin eo consuevit 
tenere hospicium publicum, sive hostal, quidam cognominatus 
En Lobet... Erat fama publica et communis, in dicta villa Perpi- 
niani, quad eo tune dictus rex Majoricarum faciebat eudi angelos 
auri, et quod fecerat jam eudi monetam que voctbatur commu 
niter mealles blanques, quarum quamlibet fecerat valerc in prin- 
cipio sex denarios, et postea fuerunt reducte ad valorem duorum 
denariorum et oboli... Et dixit se vidisse in dica villa Perpi- 
niani currere diverses monctas regis Ffrancie, am auri quam 
argenti, videlicet scudatos auri et quandam monetam vocatam 
patachs*, et eciam alim monctam vocatum mealles blanques; et 
est argentea, et valet una octo vel novem denarios.… 
Et fuit sibi injunctum tenere secretum, etc.”. 





(+ 405). 


Bernardus de Villa, draperius, civis Barchinonensis… 

Vidit in tabula Ermengandi Camarada, campsoris [Perpiniani], 
videlicer intus botigiam suam, unum acervum pécunie dicte mo- 
nete minute, quam, ut dictus campsor asserebar, dictus rex 
Majoricarum fecerat cudi in dicta villa de novo…. Accepit per 
cambium ducentos triginta quinque angelos auri de illis quos 
dictus rex Majoricarum faciebat ibidem cudi, quos habuit a 
dicto campsore ad racionem viginti novem soliderum et cepiem 
denariorum; et dabat sibi scudatos auri testis ipse ad racionem 
viginti solidorum et sex denariorum, Est tamen verum quod. 
quando dictos angelos recipiebat, credebat ecs esse angelos re 
Ffrancie; sed, post paucos dies, cumn in civitate Tolose eos osten- 
deret cuidam campsori cjusdem civiatis, statim dictus campsor 
dixit huic test quod illi angeli erant de maneta quam rer Majo= 
ricarum faciebat cudi in villa Perpiniani, et nolebat eos accipere 
pro valore seu extimacione angelorum regis Ffrancie qui tunc in 
dicto mense julii cudebantur Tolose, et qui erant minoris valo- 
ris pro pecia in sex granis quam ali angeli ejusdem regis Firan- 
ie, nisi ad sexdecim turonenses minutos ad minas pro pecia.. 


CF 406) 











Guillelmus de Fontane!, campsor, civis Barchinonensis 
In villa Perpiniani vidit, ipso teste ibidem existente, currere 


1: 1 Véloys sive patachs », dans d'actres dépa 


2: Formule répétée après chaque déposition. 





ns (ft 418, 414, etc.) 
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monetes regis Ffrancie auri, videlicet escudatos, leones, pasal- 
loncs, coronetos, dupleros et angelos auri. Interrogatus si dicte 
monete habebant recipi sponte vel coacte, dixit quod vidit su- 
datos auri accipi indiflerenter, ia quod, si erat facienda solucie 
quinquaginta vel centum librarum, vel pluris vel minoris sunme. 
solvebantur scudati auri ad racionem vigint solidorum ei se: 
denariorum, nec recipiens solucionem erat ausus respuere ip 
sam 





Petrus de Vico, civis Vicensis. 

Huit in quodam hospicio dicte ville, 
homines qui diccbantur magistri et operarii ipsius monete. 
eciam ibidem plura aparamenta sive aparatus monete cudend? 
seu faciende, videlicet plures cudes sive encluses rotundas, fire 
quibusdam fustibus qui dicuntur barracells, necnan ffagerics lar- 
gos, ct cresoles in quibus funditur argentum, et patellas ad co 
landum monetam, arenam et argelam, et eciam magnos carrelloi 
monete omnino formare et perfecte, excepto quod figura vel à 
pressio ibi adhuc non erat facta. Vidit eciam ibi martellos et vir- 
gas argenteas. Interrogatus si viderit dictos magistros et opera- 
rios operantes, dixit quod non; sed, secundum quod videbatur 
ex corum gentibus, parabant se ad operandum, et dicebatur ibi- 
dem communiter quod in alia domo ipsius hospicii imprimeba- 
tur figura ipsius monete 














CS 


Franciscus Fferrarii, civis Minorise. 

Dixit verum esse ct se vidisse pluries, ab uno anno citra, is 
dicta villa Perpiniani, in quodam hospicio, cudi monetam au- 
ream, videlicet angelos ct forenos auri. Interrogatus per que 
modum vidit, dixit quod in dicto kospicio erant quidam Homi- 
nes qui cudebant virgas aureas  alit fundebant aurum, ali facie 
bant particulas ipsarum virgarum, alii ponderabant ipsas par: 
ticulas ad pondus angeli sive foreni; sed non vidit imprimi 
figurem. Dixit tamen se vidisse, aliquibus vicibus, ipso presente, 
in quadam camera ipsius hospicii, in qua Raimundus Albert c: 
En Puig d'Auluch, magistri monete, erant, et cum quibus inst 
estis habet magnam femiliaritatem, quod alii ex opcrariis dite 
monete aportabant ad dictos magistros quantitatem monete auret 
noviter fabricate, ut per ejus aspectum apparebat, dicentes dicuis 
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magistris verba sequencia vel similia : Aguesta moneda es exida 
del or que haguem d'En aytal, et ha reçut aytant. Ex statim dicti 
magistri recognoscebant lucrum quod in dicta moneta faciebat , 
et reponebant in scripts. Dixit eciam quod ipse testis vendidit 
aliquas virgas auri dicis magistris, et, ut sibi dicebatur, posiea 
fieba: sibi pagamentum ex monetis que eudebant ex dictis vir- 
gis.…… Dixit eciem interrogatus se vidisse pluries apparatus pro 
cudenda moneta in dicio hospicio, videlicet cdes sive encluses 
diversarum formarum, decem numero vel plures, martellos, ma 
nes et cresols, in quibus fundebatur aurum, et forfices, et mul- 
tos alios apparatus pro cudenda moncta, de quibus non recorda- 
tur. Interrogatus in qua parte ville est dictum hospicium, dixit 
quodjuxta porale de Nostra Dona del Pont, prope Parayriam. 

(Fe 409) 








Rernardus Carbonelli, civis Barchinonensis. : 

Dixir eciam quad, in quadragesima proxima preterita, ipse tes- 
tis fuit iterum in villa Perpiniant, et tune, ut dicebatur, rex 
Maioricarum iverat in Ffranciam ct audivit tune dici public ct 
communiter quod rex Majoricarum fecerat cudi in dicta villa 
Perpiniani, oculte et multum secrete, angelos aursos sub sigao 
etnomine regis Firancie. Et eciam vidit quod, eum aliqui mer- 
catores dominacionis regis Ffrancie ad dictam villam veniebant 
et debebant aliquas soluciones recipere, dicebant et eciam in 
pactum deducebant quod non fieret eis solucio de angelis regis 
Majoricarum. 











413) 


Petrus Pinol, mercator, civis Barchinonensis. 

Dixit quod, bene est annus elapsus, ipse testis cum qua- 
dam navi sua venit ad Caucumliberum, et exinde dictus testis 
venit ad villam Perpiniani; et tunc, ut publice dicebatur, rex 
Majoricarum faciebat ibi cudi angelos et florenos auri, et 
eclam obolos argenteos; et eciam ipse testis recepit in pagamen- 
ris et misit allis de dietis monctis auri ct argenti. Dixit cciam in- 
terrgatus quod quidam thesaurarius regis Majoricarum de dic- 
ris angelis auri dedit, ex parte dicii regis, Guilllmo Martini, 
marinerio, decem pecias, pro eo quia dictus Guillelmus retulit 
nova et atulit litteras dicto regi ex parte incliti infantis Fferdi= 





1. Sans doute ponc faciebant. 
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nandi, fratris sui. Interrogatus quomodo scit quod dicti decem 
angeli essent de illis qui cudebantur per dictum regem Majoti- 
carum, dixit quod, eum dictus Guillelmus Martini vellet care 
biare aliquos ex dictis angelis, unus campsor Perpiniani, cujus 
nomen ignorat, ipso teste presente et audiente, dixit ei quad ill 
erant de angelis quos rex Majoricarum faciebat cudi, et quodnon 
valcbant tantam quantum illi regis Ffrancie; et cciam tam dit 
angeli quam foreni er oboli argenti, in eorum aspectu, videbant 

noviter fabricati. Dixit eciam interrogatus quod, cum ipse tesis 
esset, non est diu, in civitate Majoricarum, vidit pluries et a pli- 
ribus quod dicti oreni repudiebantur per mercatores et alios,et 
nolebant eos accipere ad tantum forum seu precium quantum 
ali âoreni accipiuntur, dicentes : Aquests florins son d'aguelles 
qu'el rey de Mallorque bat, e no valen tant con los alires..… Et 
ceiam verum quod, in Cauquolibero, publicani regis Majorics- 
rum colligentes vectigalia, cum ipse testis vellet eis satisfacere pro 
quibusdam mercaturis suis de vectigali in dictis obolis, repudis 
bant illos accipere, allegantes quod in Harchinonensibus debe- 
bat eis satisfieri; et finaliter habuit eis solvere barchinonenset: 
sed, cum non teneret 101 qui suficérent ad plenani satisfaccionem 
vectigalis, acceperunt ei partem solucionis in dictis obolis argen- 
icis 














Raimundus Sala, eurritor Barchinonensis. 

Hoc anno, in quadragesima proxime preterita, ipse testis ent in 
villaPerpiniani, causa emendi pannos ; et, cum fecisset cambium 
de centum angelis auri eum Petro Blanqueti, campsore Perpi- 
niani, et peteret eos a dicto Petro, ipse Petrus mandavit Jobanri 
Blanqueti, fratri suo, quod iret ad Secam regiam et quod peter 
sibi wedi angelos, ad faciendum complementum dicto cambio.Et 
testis ipse cum dicto Johanne ivit ad hospicium ubi cudcbatur 
moneta, et intravit hospicium, etaudivit magnos et plures itus 
mariellorum, ad modum cudendi monetem ; et eciam vidit cudi 
Jicet non intraverit domum ubi cudebant, sed, ipso teste dimie. 
dictus Johannes processit ultra et descendit ad locum ubi no- 
neta cudebatur, et post paululum redivit ad istum testem, diceus 
ci quod tune non potuerat habere monciam, Dixit eciam imer- 
rogatus quod, de loco ubi testis ipse remancit intus dictam se°1m. 
videbat homines qui cudebant monetam et ictus mariclleur: 
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facicbant, ad modum cudendi monetam, sed, quia stabat a remo= 
tis, non poterat discernere quam monetam cudebant. Vidit eciam 
obolos argenwus noviter fabricatos, ut in jus conspectu appa- 
rebat, recognosci ad pensum sive balances si erant justi ponde- 
ris. Interrogatus quot erant fabri seu operarii cudentes mone- 
tam, dixit quod, secundum tumaltum martellorum, longe plures 
videbantur esse, sed ipse testis non vidit nisi tres vel quatuor de 
cudentibus, cum alii cudentes existerent in angule, ubi ipse tes- 
tis videre non poterat. Interrogatus quot erant ponderantes sive 
pondus recognoscentes dictorum obolorum, dixit quod, ut sibi 
videbatur, duo erant… Interrogatue que apparament vidit in 
dicto hospicio cudendi monetam, dixit quod vidit pueros defe- 
rentes carbones semivivos et discernentes seu exquirentes inter 
eos argentum, ut sibi videbatur ;et videbatur quod inveniebant ct 
colligebant ex illis carbonibus sliquas cisuras que videbantur ar. 
genti, sed ipse non poterat bene discernere, cum existeret a re- 
mots. Dixit eciam interrogausquod multociens ipse tests, exis- 
tens ad tabulam sive trapazewm dicti Petri Blanqueti, vidir 
dictum Johannem Blanqueü deferente in gremio magnos acer- 
vos angelorum auri, et ponebat sos in dicta tabula seu trapazeto; 
et cciam audivit pluries quod dictus Petrus dicebat eidem Jo- 
hanni: En Johan, anats à la Seca, c aportats d'aquella moneda. 
Et dictus Johannes ibat, et postea redibat deferens angelds auri 


in gremio, ut predixit, qui in aspectu videbantur bene noviter 
fabri 





Ee5) 





Nobilis Petrus de Fonolleto, vicecomes de Insula. 

Dixit quod, a duobus annis citra, Jacobus de Majoricis, tunc 
rex Majoricarum, faciebat eudi monetam ia villa Perpiniani, 
tam in quodam hospicio sito juxta plateam dictam la plaça dels 
Richs homens, quam in quadam turri castri Perpiniani.… Dixit 
insuper quod dictus Jacobus de Majoricis, Inquendo cum ipso 
teste, dicebarsibi verba sequencia in cffectu : Ve-usquina moneda 
fem, ostendendo ipsam huie testi, et dicendo : E guany-am hi 
aytant, exprimendo certum valorem sive quantitatem.… Lo rey 
d'Arago nos eseriu que nos fem fondre barchinons d'argent. 
Ver 05: mas nons ho poria hom provar… 





Ce 418.) 


Bernardus Querubi, oriundus de villa Perpiniani. 
Existens de officio pracuratoris generalis patrimonii pecunia- 
Tome it ü 
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rii dicti Jacobi de Majoricis, vidit, in proximo instanti mense 
junif erunt tres anni clapsi, quod dictus Jacobus inecpit facsre 
cudi diversas monetas tam auri quam argenti in villa Perpiniani. 
publice et patenter, primo in hospicio de Na Taiona, et po 
in hospicio Bernardi Brandini, videlicet mealles blanques, ange- 
los auri majoris, mediocris et minoris forme, in quibus aliqu 
bus erat nomen suum et quedam crux modica, et in aliquibos 
nomen et arma regis Ffrancie, er florenos auri, in quorum li- 
quibus erat nomen suum, et in aliquibus nomen Florencie, et 
scudatos auri, in quibus erat nomen et arma regis Ffrancie, et 
denarios argenti, qui dicebantur regales, et denarios minuios. in 
quibus erat signum et nomen suum; et predicram cussionem 
continuavit per multa tempora.…. 





Œran 


Gueraldus Adarroni, domicellus, habitator Mejoricarum. 

Dit eciam se vidisse tune in dicta villa aliquos de Majori® 
operarios monete, qui referebant huic testi quod venerant ii 
pro operando en la Seca *… 





45) 


Johannes Nevarro, oriundus loci de Sorita, regni Aragonun 
Vidit sepissime et tenuit turonenses argenti noviter fabricates, 
ut ex cis apparebar, qui erant similes turonensibus regis Ffrn- 
cie, salvo quod in turonensibus predictis noviter fabricatis erat 
scriptum nomen dicti Jacobi de Majoricis, ut ipse testis dixit st 
audivisse a quodam qui dicebat se legisse litteras ipsorum turo 
nensium, cum ipse tests ignoret literas; et dicebatur commu 
niter in dicta villa quod dictus Jacobus faciebat cudi dictos turo. 
nenses in castro ville Perpinani de licencia regis Ffrancie. 
(EL) 


20 Témoins interrogés à Perpignan, en février 1345 


Cifredus Lameÿla, argentarius Perpiniani.. 
Dit hic testis quod, runc sunttres anni vel cirea, vidit pluries 
et frequenter in hospicie d'En Brandin, de Perpiniano, cudi seu 





1. Il y avait aussi des ouvriers de France et de Montpellier, d'après d'u 
tres dépositions (°" 435, 438). 





| 


DOCUMENTS 323 


faonari dictam monetam, videlicet quod ex quibusdam virgis 
metalli fcbat forma seu rotunditas moncte, in qua postmodum, 
nt dicebatur, imprimebantur littere et signum dicte monete. 
Ipsam tamen impressionem non vidit fieri; sed hoc habebat pro 
vero hic testis et credebat, eo quia hoc audiebat dici a Jacobo de 
Podio Aulucho, magistro tune Seche... Et eciam ipse testis, de 
mandato dicii magistri Seche, cudit ex flaonavit de dicta moneta 
cum pluribus aliis, videlicet cam Petro Cerdani et Johanne Bar- 
rodan et Guillelmo Cifre, Petro Gran et En Berto et En Vernet, 
Frenario, et aliis pluribus. Et predictum cudamentum et Raonc- 
mentum dicte monete hic testis et ali faciebant in dicto hospi- 
cio palam, publice et notorie, scientibus et videntibus seu viderc 
potentibus omnibus qui hoc scire et videre vellent. Item dixit 
bic testis quod, nondum cfuxit annus, vidit hic testis quod dic- 
tus inclitus Jacobus de Majoricis faciebat cudi et fabrisari aliam 
monetam intus astrum de Perpiniano, videlicet turonenses 
albos er turonenses parvos, in quibus facieba apponi litreras 
nominis sui, ipso inclito sepe ibidem presente. 








LE 425. 





Contestinue, fl 
pinia 

Dixit hic testis quod ipsc vidit eudi et fabricari monctam vo- 
catam obolos albos, lapsi sunt duo anni, per inclitum Jacobum 
de Majoricis, seu nonine et mandato ipsius, in villa Perpiniani, 
videlicet in hospicio d'En Talon, et postmodum in hospicio d'En 
Brardï, de nocte et de die; et erant magistri hujus monete Jaco- 
bus de Podio Auluco et Raimundus Alberti et Raimundus La- 
mela, argentarius, et eciam En Campredon faciebat los pun:xo: 
Et vidit et recognovit quod ipsa moneta erat falsa, Et eciam vidit 
quod eurrebat palam et patenter per villam Perpiniani, ad panem 
et vinum et carnes emendum, et in aliis contractibus vendicionis 
et empcionis.. In qua quidem pecunia, tam aurea quem argen- 
ten, quam eciam minuta, erat impressum nomen et signum illue- 
wi regis Firancie; nec vidit tunc in aliqua ex dictis monetis 
nomen nec signum alterius regis appositum vel impressum pre- 
terquam dicti regis Ffrancie, ut est dictum. Et tunc dictus incli- 
ius Jacobus mandavit huic Lesti argentario quod dictas moneias 
recognosceret si erant juste et bone et de le, rectique ponde- 
ris... Quibus quidèm monetis recogritis et examinatis, hic testis 


quondam d'En Contestin, argentarius Por- 
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retulit et dinit dicto inclito qualiter et per quem modum hic 1es- 
üs invenerat dictas monetas falsas in pondere et in lege ; quem 
quidem inclitum ipse testis eo tune reprhendit, à 

predietis, dicendo sibi quod predicta male facta fuerant, Etei 
tune En Gili, tune thescurarius diet inclit, qui ibi tune pressns 
crat, respondendo ad predicta, dixit, in presencia ipsius inciti, 
quod dictus inclitus de predicuis nichil sciebat ex ipse testis n 
pondit tune et dixit quod nune sciebar predicta dictus inelirus ex 
relacione ipsius testis. Et dictus inclitus respondendo dixit [quoi] 
hoc quod hie testis dicebat de dictis monetis erat magna presur- 
pcio contra Reimundum Alberti et Jacobum de Podio Auluco ct 
Arnaldum Lamela, magistros de la Secha, Et tunc dictus in: 
tus fecit coram sui presencia venire dicros magistros, et feit 
hunc testem inde recedere, ipsis magistris cum dicto inclito re- 
manentibus in camera sua; et nescit quid fecit ipse in 
Interrogatus in quibus ét qualiter hic testis cognovit quod dite 
monatc cessent false in pondere et in lege, dixit quod false erant 
in pondere, co quia ipse testis et dicti magistri, recagnascendo 
ipsas monetas, ponderabant ipsas cum ponderibus quibus cor- 
similes monete dicti regis Ffrancie ponderabantur, et non sul 
ciebant ad ipsum pondas, et recognovit quod ia dicta moneu 
aurca erat mixum metallum cupri; ct dicti oboli debeant esse de 
sex denariis de ley,, prout sunt oboli regis Ffrancie, et non erant 
nisi de quinque denariis, et erant minus ponderis. 























(F4) 


Astrugus Semuell, argentarius Perpiniani. 

Dixit quod, a duobus vel tribus annis aut cirea !, dictus inclitus 
Jacobus de Majoricis fecit coram sui presencia evenire ipsumtes 
tem, et, pretendendo sibi quod intendebat faceremonetam aureant 
et argenteam et minutam, mandavit ipsi testé quod faceret sibi 
los moiles de ferro, et quod faceret ibi nomen et signum suem 
sicque hic testis infra castrum Perpiniani fecit dictos male 
quinque, presente dicto inclito, videlicet de denariis minuris. «t 
de turonensibus albis et parvis, et de scutis aureis ; et ipsos mo° 
les faciebat cum signo et cum numine ipsius incliti, et sicut pe 
inclitus sibi dicebat et crdinabat. Et tune videbat in dicra «av 
tré forgare aurum ct argentum de quibus ficbant, ut dicebalut, 
dicte monete… 
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Franciscus Alarigue, argentarius Perpiniani.. 

Cum curia bajuli Perpiniani abstulisset tunc arma quibusdam 
opsrariis dicte moncie, vidit, et presens fuit, quod dicti magistri 
comparuerunt coram curia, bajulo et judice, et allegarunt quod 
privilegium erat datum omnibus monaderiis regiis portandi 
arma, et sie, cum ipai quibus fuerunt blata arma essent mona- 
derii dicti incliti regis Majoricarum, requirebant quod ipsa arma 
is restituerentur ; et incontinenti fuerant ipsa arma restituta.… 
Unus annus est lapsus, et ab ipso temporc citra usquequo terra 
Rossilionis pervenit ad dictum regem Aragonum, vidit quod 
dictus inclitus Jacobus intus suum castrum Perpiniani faciebat 
cudi et fabricari turonenses albos et minutos, in quibus vidit 
quod erat impressum nomen dicti incliti Jacobi, ipso inclito 
aliquociens presente et vidents, et inspiciente ac recognoscente 
ipsas moncues.….; quod érat ibi quidam Judeus vocatus Samuel, 
qui faciebat los motles dictarum monetarum, etc. 








CE 435) 


Jacobus de Podio Auluco, ville Perpiniani. 

Dixit quod, lapsi sunt tres anni, dictus inclitus Jacobus fecit 
coram sui presencia evenire hunc testem et Reimundum Alberti 
in castro Perpiniani, ct dixit cis quod ipse intendebat facere 
manetam in villa Perpinieni, et mandavit ipsi testi et dicto Rai- 
mundo quod ipsi essent magistri et facerent flaonere ipsam 
menetam, Et hic tesis et dictus Reimundus dixerunt, se excu- 
sando, quod nescirent facere predicta. Et ipse inclitus dixit cis 
quod ipse volebat et mandabat quod ipsi acciperent dictum off= 
cium, et sie, enm instramento sive carta eum ejus sigillo appen- 
dicio sigillata, instituit ipsum testem et Raimundum Albert in 
magistros predictos, quantum ad flaonendum et faciendun flao- 
nos ad opus dicte monete. Et eciam vidit et audivit, quadam alia 
dic, quod dietus inclitus mandavit quibusdam hominibus qui se 
dicebant de Montepessulano, nomina quorum ignorat, quod 
ipsi cuderent ex fabricarent monetam de flaonis quos hic testis et 
dictus suus consocius fecerantfieri, Et sic subsequenter, in hospi- 
piciis d'En Talon et d'En Brandin, hic testis et dictus Raimun- 
dus, consocius suus, et dicti homines de Montepessulano fccerunt 
et ordinarunt monedariam et locum ubi fieret dicta moneta. Et 
vidit tune, ut magisr predictus, quod in dictis hospiciis facta 
fuit moneta mandato dicti inclii, videlicet quidam oboli albi, et 
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quidam denari albi, qui vocabantur regoles, et quidam denari 
minuti vacati regales, et eciam angeli aurei et foreni. Et hic us 
dis er dictus consocius suus, ut magisuri predicti, facicbant fo 
nari dictas monetas, et postmodum dicti homines Montispessu- 
lani eudebant et formabant ipsas monetas, prout vidit et inde 
firmiter recordetur. Et hic testis etdictus suus consocius concu 

- eebant hamines ad faciendum flaonos de quibus fiebat dicta mo- 
net. Et{dixiq quod, antequam inciperentur fieri alique dictarum 
monetrum, dictus inclitus Jacobus ordinabat et dicebat ipsi esti 
et dicto suo consocio ct dictis hominibus Montispessulani quod 
dicte monete ferent per modum per quem postmodum fe 
bant 





CE 458, 459] 
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LXXIT 


RÉPLIQU 
PROCUREUR DU ROI D'ARAGON, AU SUJET DE La CITATION QU'IL LIT 
AVAL APPORTÉE. 


FAITES PAR JACQUES I DE MAJORQUE 4 ARNAULD DE ER 





1342, 27 août, Perpignan. 


Prediaus dominus ‘rex Majoricarum, non concedendo pre 
dicta replicata nec eisdem replicatis consenciens, in quantum 
ipsa posent adversari et prejudicare dicto domino regi Maiur 
carum et intencioni et juri jus, respondendo predictis replictis 
per dictum Arnaldum de Erillo, asserentem se esse procurato 
rem illustris regis Aragonum, dicit * quod illa replicata non 
obstant responsioni suprafacte per illustrem dominum regm 
Majoricarum nec intencioni sue, ut ex infrascriptis liquidum est 
idere. Nam diero domino regi Majoricarum, ut premittitur, res 
pondenti, succedenti in terris suis ex disposicione testamenti 
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illustrissimi domini Jacobi, regis Aragonum et Majoricarum, 
proavi sui, volentis expresse quod dicte terre, per ipsum in parte 
probitate "armorum, et in parte ex testamento comitis Rossilionis 
et Ceritanie.et in parte ex testamento domine matris sue acquisite, 
etper ipsum eundem relicte libere, cum plenitudine juris sui et 
insolidum, domino infanti Jacobo, flio suo quondam, eidemque 
av dicti domini regis Majoricarum, integre semper remanerent, 
sibi et suis, et sic dicto domino regi Majoricarum et suis, adji- 
cientis et inhibentis * quod dominium non posset alienari nec 
transmutari in alienum dominium seu transfcrri, non adversan- 
turnec prejudicant convenciones que asserumtur fuisse facte tran- 
sigendo inter illustrem dominum Petrum, regem Aragonum 
condam, et illustrem dominum Jacobum, regem Majoricarum 
condam ; que quidem convenciones, que ad inducendam infeu= 
dacionem dirigi asseruntur, videntur a forma infeudacionis per 
jusdisposite penitus discrepare. Nec adrersantur nec prejudicunt 
renovaciones ? dictarum convencionum que per alios predecesso. 
res dicii domini regis Majoricerum asseruntur fuisse postea sub- 
sequie, nec actus occasione illarum postea subsecuti, quia, ut 
premititur, dictus dominus rex succedit in dictis terris ex testa- 
mento proari antedieti; et quia, ut premittitur, dictus proavus, 
relinquens omnes dictas terras dicto domino Jacobo et suis, 
remanere integras ordinavit, et non videtur integrum quod est 
in aliquo diminutum; et quia, nt premätitur, dietus proavus vo- 

















uit atque jussit dictas terras remanere fliis ‘ dicti domini Jacobi, 
regis, quod non possint diminui nec transmu- 





avi dicti domi 
uri in alienum dominium seu transferri : constat autem asseri, 
ex adverso, quod diete convenciones et renovaciones videbantur 
dirigi ad infeudacionem, etsic ad alienscionem et translacionem 
directi dominii dictarum terrarum, et per consequens ad diminu- 
cionem earumdem terrarum.. Nam, loquendo cum honore coi 
gruo, si ex cisdem renovacionibus ?, que per predecessores dicti 
domini regis Majoricarum fuisse facte asseruntur, dictus domi- 
nus rex Aragonum habuisset in ipsis terris jura aliqua, et hoc 
condicianaliter.… dietus dominus rex Aragonum, sala ejus 








1. Probitatis, ms. 
2. Adjictemues er tanibentes, ms. 
3. Kevocaciones, ms. 
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reverencia, non sérvando quedam per eundem et sub proprio 
juramento et homatgio promissa que in dictis renovacionibus 
conventionum predictarum, que olim asseruntur fuisse facte 
transigendo inter illustrem dominam Petrum, regem Aragonum 
quondam, et illustrem dominum Jacobum, Majoricarum regem 
condam, continentur, amisit ipso jure omnia dicte jura, cum 
dicte convenciones et renovaciones ex his videantur abolite «1 
revoeute penitus ipso jure; et videtur expresse probari per legiti- 
mas sancciones. Nam, secundum dictarum convencionum et 
renovacionum seriem, dictus dominus rex Aragonum debebat 
cum toto posse sûo contra cunctos homines juvare, valere et 
detfendere dictum dominum regem Majoricarum et suos, et re- 
gaum ct terres et comitatus predictos, ct juridiceioncs dicti do- 
mini regis Mejoricarum et dictrum [terrarum] ejusdem écti 
domini regis. Constat aurem quod, anno proxime preterite, d 
tus dominus rex Majoricarum requisivit dictum dominum regem 
Aragonum, per suas linieras eidem domino regi Aragonum pre- 
sentatas per Ramundum Rubei, nilitem, ambaxiatorem et nun- 
cium ad hoc destinatum per illustrem dominum regem Majori- 
carum, sub hac forma vel consimili in cffectu, quod, cum in loco 
de Sancto Paulo congregati essent quadringenti equites et ma- 
gna peditum comitiva, et ibidem omnes iam pedites quam 
equites senescalliarum Carcassone et Tholose deberent congre- 
gai, et in Montepessulano tunc congregai essent plures 
equites, in Aquis Mortuis galee in certo numero parfarentur 
ad invadendum, sicut dicto domino regi Majoricarum pres- 
titit ‘in prediciis, et, licet dicti equites et pedites in dico Joco 
de Sancto Paulo congregati non agressi fuerint dictas terras, ta- 
men ad cgrediendum erant parati, sed non agressi fuerunt mu 
tantes propositam, quia dictus dominus rex Majaricarum cum 
equitum et predictun comitiva accessit ad locum de Solerie et 
de Pediliano, ad resistendum predictis si terras ipsius invasis- 
sent, ut facere proponebant, nec dictus dominus rex Aragonum 
in juvando debuit predictorum equitum et peditum congregato- 
rum agressionem expectare, quiamelius estante tempus occuriere 
qua post causam vulneratam remedium postulare, et quia in 
deffencione sufcit terror armorum, nec habet_invadencium 
aggressio expectart, maxime quia dictus dominus rex Aragunum 











1. Sans doute pour constitit. 





Go gle 4 c 


DOCUMÊNTS 320 


fuit requisitus ut incontinenti juvare vellet et deffenderer, ut est 
dictum. Preterca constat quod dictus dominus rex Majoricarum 
requisivit dictum dominum regem Aragonum per suas litteras 
datas Perpiniano, undecima die novembris, anno Domini mille- 
simo trecentesimo quadragesimo primo, eidem domino regi 
Aragonum presentates pridie kalendas decembris, anno Domini 
millesimo trescentesimo quadragesimo primo, per Ramundum 
Rubei, militem, ambaxistorem et nunciumad hoc destinatum per 
illustrem dominum regem Majoricarum, [ad] ea que sequniur : 

timando quod, cum illustrissimus dominus rex Fran. 
cie et aliqui sui predecessores occupavissent indebite et injuste 
jura regalia in villa Montispessulani et ejus dominio, et eciam 
vicecomitatibus Omeladesii * et Carladesii, que jura ex tésta- 
mente_proavi dicto domino regi pertinebant, sccundum magno- 
rum in jure peritorum Montispessulani et Romane curie et terre 
dicti domini regis Aragonum consilium oportunum, cum eciam 
dictus dominus rex Francie Montempessulanum cum suo domi 
nio, et vicecomitatus Omeladesii et Carladesi, ad manum suam 
occupavisset indebite, expoliando eisdem dictum dominum re- 
gem, et tunc teneret, salva ejus reverencia, indebite occupatos, 
nec restituere ad dicti domini regis Aragonum ex dicü domini 
regis Majoricarum ambaxiatorum requisicionem voluisset, licet 
dictus dominus rex Majoricarum semper paratus fuisset et esset 
[eos] rceuperare, dum tamen in ipsa rccuperacionc tale quid mi- 
mime fieret ex quo jura eidem domino regi competencia possent 
emervari et ipsi domino regi pose: prejudicium generari, idem do- 
minus rex Majoricarum, considerans quod eum decebat jura sua 
illibata servare ct facere bella que pro repeticionc rerum gerun- 
tur et injurias uleiseuntur, aique volens guerram seu bellum indi- 
cere contra dictum dominum regem Francie pro dictis suis omni- 
bus etsingulis juribus recuperandis, requisivit eiicaciter dicrum 
dominum regem Araganum quatinus adjuvandum, valendum et 
deffendendum ipsum contra dictum dominum regem Francie et 
jus gentes et valitores, necnon ad recuperandum vicecomitatus 
Omeladesii *et Carladesii, et deffendendum comitatus Rossilio= 
nis et Ccritanie, cum toto posse suo [veniret?]; quod, in tanta 
guerra et in tanta, deffensione, considerata magna poiencia dicti 
domini regis Francic, necessarium existcbat in comitatu Ross 
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nis prima die mensis marcii tunc proxime venientis [convenire”: 
considerans idem dominus rex Majoricarum quod tunc proecée- 
rat ad indicendum dictam guerram, et quod tune, existens robo- 
ratus posse dicti damini regis Aragonum, et non ante, expudictat 
sibi procedere ad indicendum dictam guerram, pro pré 
juste, ut premititur, peragendam, ut hec Jiquenc per pubi- 
cum instrumentum quod exhibebitur coram personis deceni- 
bus, loco et tempore opportunis. Constat autem et existit nob- 
rium quod dietus dominus rex Aragonum non fecit posts 
predicta, de quibus fuit efficaciter, ut premittitur, requisits, 
nec dictum dominum regem Aragonum, salva ejus revercn- 
cia, possunt excusare quedam raciones per ipsum posite quandii 
de predictis fuit iterato requisitus per dicti domini regis Ms- 
joricerum, ipsi domino regi Aregonum per dominum Ramun- 
dum Rubei, militem, presentatas, alteras litteras.…. Quare, quan- 
vis dictus dominus rex Aragonum in dictis racionibus per cum 
propositis asseruerit citra veritatem et jus, salva ejus reverenca, 
auod quedam perita per dictum dominum regem Maivricarum 
a dicto domino rege Francie erant injusta et injuriosa, tamen 
certum est quod per determinacionem Romane Ecclesie non con- 
stabat liquide quod essent injuriosa et incerta; et idco dieu: do- 
minus rex Aragonum, salva ejus reverencia, valere, juvare êt 
deffendere, ut requisitus extiti, dictis racionibus per eur pro 
positis non obstantibus, tenebatur.. Patet igitur ex predicis 
quod dicwus dominus rex Aragonum et dicius Arnaldus de 
Érillo, se ejas procuratorem asscrens, non potuerunt nec debuc- 
runt firmam ‘de directo petere antedictam, nec dictus dominus 
rex Majoricarum eam prestare debebai, jura sui ipsius illibat 
cupiens observare: et ideo merito dictus dominus rex Majoricr- 
rum responcionem fecit que supra ponitur et habetur. Comut 
eciam quoé dictus Arnaldus de Erillo, se esse procuraterem 
dicti domini regis Aregonum asserens, frustra replicavit de por 
session seu quasi posscssionc domini regis Aragonum sp 
dieti; nam, posito sine prejudicio quod possessionem seu quasi 
possessionem habuisset, amisisset illam ipso jure, quia ornis 
dicta jura et emolumenta et comoda, si que in dictis terrisdictus 
dominus rer Aragonum habuisset, ipse amisisset ipso jure, ut 
premissorum series atestatur; ancctens" eciam prelibatis diets 
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dominus rex Majoricarum quod, posito sine prejudicio, sed non 
concesso, quod dictus dominus rex Araganum dictis juribus et 
emolumentis er comodis, ex causis" et racionibus memoratis, non 
esset ipso jure privatus, sed haberet cognosci judicialiter et p 
vari per sentenciam declarando, tamen constat quod de illis 
non posset nec deberet cognoscere dictus dominus rex Arego- 
num nec esse judex suus, qui illa causa concernit dictum domi. 
num regem Aragonum, ut partem que in sodem judicio litigaret : 
nec eciam posset de illis cognosci per curiam dicti domini regis 
Aragonum, quia, posito sine prejudicio quod esset talis causa 
que ex suî natura haberet per partes dicte curie judicari, tamen 
constat quod in dicta curia dicti domini regis Aragenum non 
sunt reges pares dicto domino regi, et ideo haberet cognoscere 
sanctissimus dominus noster pape, justicia ct virtutibus * ccteris 
insignitus, quia in eo Dei gracia floret, qui judex inter reges esse 
dignoscitur et a jure ecium approbatur, maxime si fieret de pre- 
dictis cognicio. Haberet eciam cognosci an dicte convenciones, 
que asseruntur fuisse facte transigendo per dictum dominum 
Petrum, regem Aragonum quondam, et per dominum Jacobum, 
regem Majoricarum quondam, et renavacianes dictarum conven- 
cionum que asserumtur fuisse postea subszquure, valere possint 
« préjudicare. Convincitur ex omnibus predictis quod dicta 
citatio, que fuisse facta asseritur per dictum dominum reçem 
Aragonum, non valet, nec illa citatio préjudicat dicto domino 
Majoricarum regi, et quod requisita per dictum dominum regem 
Aragonum et replicata per dictum Arnaldum de Erillo, se asse- 
rentem esse procuratorem dicti domini regis Aragonum, non 
adversantur nec prejudicant dicto domino regi Majoricarum res- 
pondenti, ut supra dicitur, congrue atque juste. Et predicia 

dictus dominus Majoricarum rex predictus, post qua 
cumque responciones vel replicaciones fiendas in predictis abinde 
in antea pro parte dicti domini regis Aragonum, nunc prout 
tune? repetit et pro repetitis ultimis vult habere; petens predictus 
domiuus rex Majoricarum predicra omnia per ipsum proposita, 
pro intencione ipsius domini Majoricarum regis fundenda, in 
dico instrument publico post dicta replicata inseri et adjungi 
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per notarium publicum infrascriptum, pro utilitate et conser- 
vacione juris et honoris sepedicti cjusdem domini rçgis, tt 
de predictis fieri unum vel plura publica instrumenta.… Que 
fuerunt acta intus castrum regium ville Perpiniani, in cumera 
vocata dels Papagays, dicta vicesima septima die mensis augueti 
anno Domini millesimo trecentesimo quadragesimo secunde. 
presemtibus testibus, ec. Ego Perpinianus Imberti, prefai de 
mini nostri Majoriearum regissecretarins, et ejusdem aueroritate 
ubique terrarum suarum notarius, etc. 
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EXTRAIT DE FROCÈS-VERRAL DE LA SAISIE DES RIENS DE ROIPE VAORQI E 
PAR LE PROCUREUR FISCAL DU RUI L'ARAGUN. 


1343, 21 Jéier, Barcelone. 


Constat quod in dicuis bonis est regnum Majoricarun eun 
insulis sibi adjacentibus, quod idem Majoricarum rex tone 
in feudum à domino rege Aragonum. In quo quidem regno est 
Civitas Majoricarum. Scortha. Sancta Maria de Podio Pungenti 
Sancta Maria de Endraig. Sanctus Johennes de Calviano. Valli 
de Bayalbatar, et vallis de Soperna, et vallis de Bolonyme 
Sancta Maria de Olerono. Sanctus Petrus de Sencelers. Sancti 
Maria de Bunyola. Sancta Maria de Maratymo. Sancta Maria de 
Camino. Soller. Sanctus Jacobus de Guinyanet. Sancta Maris 
de Artano. Sancta Maria de Manacor. Sancta Maria de Belivcr 
Sancia Margarita de Muro. Sancta Maria de Sisneu. Sancti 
Petrus de Petra. Sanetus Julianus de Campos. Sanctus Johan 
nes de Porieres. Sancta Maria de Munttueri. Villa de Mure c' 
tot ejus parrachia. Sanctus Michael de Campaneto. San. 
Andreas de Sancto Anyi. Sanctus Petrus de Castalig. Sanci 
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Laurencius dé Selva. Sancta Maria de Robines. Sanctus Michael 
de Luco Majori. Villa de Incha et ejus parrochia. Sancta Maria 
de Valle de Mussa. Popula Duyalfaç. Aleudia. Pollença. La Pa- 
lomera. Et alia plura loca de quorum nominibus non potuit ha- 
beri certificacio, 

tem, insula de Eviga, in qua sunt : Port Mayor. Castrum de 
Eviça. Sancta Eularia, Et cetera loca ipsius insule. 

Item, insula Minoricarum, in qua sunt : Ciutadella. Maho. 
Castrum de Sancta Agata. Castrum de Sancto Bartholomeo de 
Cesferraries. Et alia loca de quibus plenaria certificacio non 
habetur. 

Tim, sunt indicris bonis comitatus Rossilionis etVallespirium, 
in quibus sunt loca et ville sequentes : Perpinianum. Salses. 
Argilers. Estagell. Millars. Soler. Opol. Fforça reyal. Pesilla. 
Castrum Rossilionis. Banyuls. Cleyra. Sanctus Ipolitus. Arles. 
Prats. Corçavi. Rella Guarda. El Pertus. Els Bayns. Ceret. Mau- 
rellas. Sanctus Johannes. Terrats. Tuyr. Castrum Novum. Mont- 
Esquiu. Ça Rocha. Toczo. Sent Genis. Sanctus Andreas. La 
Clusa. El Volo. Fiorques. Pontellan. Vernet. Copliure, e Euna. 
Et cetera loca de quorum nominibus memaria seu certificacio 
plenaria adhuc haberi non potuit. 

Sunt eciam in bonis predictis comitatus Ceritanie et ConAuen- 
tis, et Vallis de Ribes, et Capcir, in quibus sunt loca et ville que 
inferius describuntur, videlicet : Villa Podii Ceritani. Livia. Bel- 
veer. Alo. Querol. Bolquera. Eguet. Avia. Targassona. Vilelta 
Palmanill. Estevar. Baianda. Callastre, Eyna. Roset, Err. Arro. 
Gurguia. Unzes. Hix. Aia. Occia. Palau. Adaç. Urx. Aup. Eruç 
Telo. Isogol. Corraç. Eler. Olopde. Eguils. Seneia. Enveig. Ur 
Fori. Ffeges. Prats. La Tor Cerdana. Aragolisa. Villanova. 
Angostrina. Cereia. Dorres. Vilanguli. Boliner. Venteiola. Ribes 
Queralps. Perdines. Lo Gran dels Trelms. Segura. Puig Balados 
Fformiguera, Angles. Villafrancha Confluentis. Unça. Vernet 
Ffont Pedrosa. Cerola. Saorra. Fiulla. Cornella. Ffuyols. Codo- 
let. Aria, Prada. Eri. Marquexancs. Pins, Bula. Palerat, Illa. 
Sent Ffeliu d'amunt. Sent Feliu d'avall. Et alia plura loca de 
quibus ad presens plena certificacio haberi nequiv 

Item, est ibi in bonis predictis baronia Montispessulani, ubi 
sunt loca que secuntur, videlicet : Firontinya. Lates. Miravalls 
Castllnou, Espira. Mont Arnaut. Sent Jordi, El Puget. Castras. 
Sent Paul de Munt Camell. Omelas. Paolla. Vendemya. Say! 
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Amans. Et alia quedam loca'de quibus quantum ad presens plent 
centificacio'haberi non potest. 


Arch. nat., 39 270, 1° 386.) 


LXXV 


LETTRE DIT RO D'ARAGON MANPANT À SON VIE) 





AMIRAL. MATHIFE APR 
GIER DE TAGHER DE S'EMPARER DE LA PERSONNE DE JACQUES I D 
MAJORQUE. 


1343, 4 awril, Barcelone. 


Lo rey d'Arago. 

Havem reebuda vostra letra, e havem haut gran plaer com 
sabem que sots vengut aqui a Mallorca. E, com haïam cer ardit 
segons qu'el almirel nostre nos scriu pus largement, qu'elrev de 
Mallorca s'en passa 0 y vol passar, manam vos que vogiats le 
illa, c éampaifique:s aytant com puxats les gents del dit rey. ei 
façats vostre poder qu'el dit rey pogues venir en vostres mans 
E siats aci sens tota falla, Deu volent, lo XX* dia del present me. 
d'abril. Dada en Barchinona, sots nostre segell, ete., a LILI di 
del dit mes del any M CCC XLIII. 

R. Sicardi, mandato domini regis. 

Fuit missa Matheo Mercerii, vice-ammirato. 








LArch. de Barcelone, reg: 1117, f 6.) 
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LXXVI 


LRTTRE DU ROI D'ARAGON À L'INFANT JACQUES, SON FRÈRE, AU AUET 
DES FXPÉDITIONS DE MAJORQUE FT DE ROUSSILLON. 


143,13 j 





Lo rey d'Arago. 

Molt car frare. Fem vos saber que som sans et alegres, laqual 
cosa desijam saber de vos. E, per 50 com tnim poderosament tot 
lo regne de Mallorca er les illes, entenem nos ich a espeegar, Deu 
volent, en breu e fer la via tot dret de Rossello. Per que-us pre- 
gam que-us signifiquets vos si sots entrat en Rossello, € si hi en- 
tenets a entrar, et quan, et quanta gent havcts de cavall ct de peu, 
& en Rossello si hi ha gents d'armes estranyes, et quants homens 
à cavall hi ha, car nos en antarem segons los ardits que havrem 
de vos; e encara tots Los ardits de la terra. Dada en Mallorca, sots 
nostre segell, etc. a XIII dies de juny, en l'any de M CCC XLIII. 

R. Sicardi, mandato domini regis. 

Fuit missa inclito infanti Jacobo, 





LArch_ de Barcelone, reg. 117, À 14) 
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LXXVII 






CONFIRMATION PAR PIERRE 1Y D'ARAGON DE LA CAISSE DE SECOURS FIX 
BLIE À MAJORQUE POUR LES MARINS ET RÉORGANISÉF 
MENT FAR SANCHE, ROI DE MAJORQUE. 








ANTÉMEURE 


2243, 24 juin, Majorque. à 


Lettres de Sanche (sans date connue) insérées dans l'acte. 





Sancius, Dei gracia, rex Majoricarum, comes Rossilionis et 
Ceritanie ac dominus Montispessulani, notum facimus univenis 
quod, cum hactenus, ut intelleximus, fuerit in civitate Mairies 
run ordinata et statuta una caxia comunis per omnes pairorus 
naviun et aliorum vessorum maritimorum, ac eciam per umnes 
marinerios omnium navigancium, ad id gratuito accedente cun- 
sensu, ad Jauder siquidem divini nominis et tocius curie super 
norum et specialiter beatissime et gloriosissime Virginis Dei ge- 
nitricis Marie ac beati Johannis Baptiste, quos cum special cor: 
dentia protectores suos precipuos apud Alissimum invocent 
incessanter ; in qua quidem caxia sunt et fuerunt quinque claves 
per eos constitute, quas quinque claves tenent et custadiunt qui 
que probi homines navigatores, per dictus constituentes electi 
quisque eorum, videlicet, singulariter unam; qui probi hamires 
recipiuut et culligunt omnes helemossinas quas dure et facere vo= 
lunt tam ipsi patroni et marinieri quam indiflerenter omnes al 
navigantes, pro lucro quod faciunt in quocumque viatico efecto 
per cos, ac easdem helemossinas repanunt in dicta cavia, cun- 
gregant et conservant; de quibus quoque helemosinis comuev- 
runt_redimi christiani captivi per Sarracenos, inimicas nos | 
fidui, captivati; ec de quibus eciam infirmis, indigentibus ct ali 
pauperibus marimertis, qui propter maris accidencia aut ali 
quovis mode in aficcione incidunt paupertauis, in suis neuessis | 
tibussubvenitur, et, si moriantur, nec aliud habeant unde sepelin 
possint, inde solvuntur.… ; nos, cupientes.. [ad] conservacioncnt 
inviolabilem tot piorum operum nostrum favorem.… impertini” 
auendentesque quod, quano collectores dictarum helemessins- 




















1. Passage oblitéré daus l'original. 
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rum érunt nostra auctoritaie muniti, tanto facilius poterunt, per 
eosdem, fraudes que fieri possentcirca dictas helemnssinas evitari, 
auctoritate presencium litterarum nostrarum concedimus omni- 
bus collectoribus dictirum helemossinarum, presentibus ct futu- 
ris, ae omnibus locum nostrum tenentibus, vicariis et bajulis 
noswris regni Majoricarum, qui nunc sunt aut pro rempore erunt, 
éteorum loca tenentibus, stricte precipimus ct mandamus que- 
tenus, ad requisicionem dictorum collectorum, compellant effi= 
caciter etindilate, omni lite ct figura judicii procul pulsis, umues 
patronos quorumeumque vassorum maritimorum aut corum 
seriptores ad solvendum, dandum, tradendum, assignandum et 
restituendum eisdem collectoribus, aut eorum certo mandato, 
quicquid receperint pro aut de dicta helemossina et habuerint a 
quorumque, et quicquid dare vel solvere eidem helemossine 
tencbuntur. Volumus insuper ac dictis collectoribus damus et 
concedimus, ex certa sciencia et de gracia speciali, licenciam et 
liberam potestatem quod iidem collectores aut unus ex eis, vel 
corum certus nuncius, possint ex nunc in antea stare et sedere 
continue, prout eis placebit, in tabula leude nostre Majoricarum, 
seu in qua ipsa leuda percipitur et levatur; ac esiam quod ipsi 
omnes collectorcs autunus ex cis, vel certus nuneius corum, pos- 
int stare et sedere in tabula armate nostre, quociens fiet armata 
in Majoricis, ad hoc ur in eisdem tabulis quicumque erit ibi ex 
eisdem collectoribus vel pro eis possit videre, disquirere et e 
gere, prout decebit et expediet, si qui ad dictam tabnlam leude 
nosrre venerint qui de dicra helemossine habean: aliquid aur in 
ea teneantur aliquid elargiri, et utrum aliqui frmantes se in 
tabula dicte armate voluerintin predicta helemossina aliquid dare 
gris. Presentes autem concessiones nostras et graciam durare 
volumus et roboris firmitatem habere quamdiu, et non ultra, 
nosire placuerit voluntati. Mandamus igitur omnibus nostris 
locumtenentibus, vicariis et bajulis, et aliis officialibus nostris, 
presentibus et futuris, quatenus hujusmodi concessiones nostras 
et graciam observent frmiter et faciant ab omnibus inviolabiliter 
observari. In quorum testimonium et fidem, presentes literas 
sigillo nostra impedenti 

Suit la confirmation donnée par Pierre IV, à la date indiguée. 














(Arch, de Barcelone, n° 1407, À 59.) 


1. La âr de cette pièce est également 0! 





Tome H. a 
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LXXVII 


ORDRE DONNÉ PAR LE ROI D'ARAGON DE RENETTRE 4 SON TRÉSORIER 
CERTAINS LIVRES AVANT APPARTENU À JACQUES IL DE MAJORQUE. 


1343, 9 juillet, Barcelone. 


Petrus, ete, Dilecto camerario majori nostro Luppo de Gur- 
rea, salutem, etc. Dicimus et mandamus vobis quatenus illos sep- 
tem libros nostros, ques penes vos tenetis, quique fuerum incité 
Jacobi de Majoricis, quorum unus vocatur Digestum Vetus, 
alter Codex, alter Jnjorciatum, aler Volumen, aher Lectra 
Odofredi super codice, alter Suma Açonis, alter Inventarium 
jure" compositum per cpiscopum Biterensem *, tradatis et delih 
retis, pro parte nostre curie, dilecto consiliario et thesaurario 
nosro Bernardo de Ulzinellis, legum doctori, recuperando, iaca 
Aradicione, presentem cum apocha de recepto. Datum Barchi- 
none, sub nostro, etc., septimo idus julii, anno Domini mille- 
simo CCC® XL» tercio. 

Sigilletur, — R. Sicardi mandato domini regis. 








(Arch. de Bareslons, reg. 1717, F 35) 


1. Peut-être pour juris. 
2. Bicerensem, ms. 
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LXXIX 


MENACES ADRESSÉES PAR LE ROI D'ARAGON AUX HARITANTS DE 
PERPIGNAN. 


1343, 29 juillet, au camp près de la Jonquire. 


Petrus, ete., dilectis et fidelibus suis consulibus et probis ho 
minibus ville Perpiniani, salutem, etc. Vesiras noviter accepimus 
listeras continentes quod, percepto quod terras Rossilionis et 
Ceritanie per terram agredimur et per mare, copiam publicatam 
processus nostri, cui fides adhiberi valeat, postulatis, ut habeatis 
inde certitudinem juris noswi, et quod intentas faciamus ab 
hostilibus processibus abstineri ; alias toto defensianis conamine 
proponitis nostre porentie contraire, Quibus et aliis cuntentis 
in ipsis vestris literis intellectis, respondemus breviter ad ea- 
dem quod, si nuncii vestri, quos, previa supplicacione vestra, 
guidavimus, nostram presenciam adivissent, insuruct plenissime 
de dictorum processuum justissima forma et materia redivissent; 
quimvis, tam per intimacionem de nostris juribus jamdudum a 
principio vobis factam, qaam ex subsecutis, ubique terrarum 
noïs, ita constet, quod nulla per vos possunt tergiversacione 
celari, nec copiam supratactum requiri converit neque tradi, 
poiissime eum dicti nuncii, ut pretangitur, Nostre presenciam 
non advenerint Magestatis. Siquidem ex processu nostro justis- 
simo discrimina subsequantur, vobis imputabitur merito, qui de 
nostre prosecucione justicie, apud remotos notissime, non vere- 
mini fingere vos ignaros. Vos autem et singulos vestrüm cum 
presenti expresse, ex superhabundanti et ad cautelam requirimus 
iterato, in virtute juramenti et homagii per vos seu vestros pre 
decessores, pro vobis et nomine vestro, predecessoribus nostris, 
memoric recolende, prestitis sive factis, et ex naturalitatc ct di- 
recto dominio quibus immediare nobis estis agtricti, ex conve= 
nienciis roboratis sacramentis et homagiis vestri vel ipsorum 
predecessorum «vestrorum, qui absoluti estis eo casu ab omni 
fidelitate et hômagio quibus astricti sitis vel fuerint inclito Ja- 
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cobo de Majoricis, quatenus in nostris processibus sepefatis in 
erecucione ipsorum pacienciam detis, et obediatis nobis tanquan 
vestro vero et naturali domino in hoc casu, et demum alia om- 
nia compleatis que sub diciis sacramemtis et homagiis promisis- 
tis. Alioquin talis ulcio de tanto et tam £enormi subsequetur 
excessu, quod vestris perpetuo posteris lugubris memoria rain- 
quatur. Nec more hostili, ut littere vesire pretendunt, agredi- 
mur, sed quod requirit rectitudo justicie decrevimus exequen- 
dum. Datum in castris, apud locum de La Jonguera, sub nostrc. 
cte., IIIe kalendes augusti, anno Domini millesimo CCC XL: 
Ile. 

R. Sicardi, mandato regis, facto per dominum infantem P.. 
qui eam legit. 





(Arch. de Barcelone, reg. 1117, 75) 


LXXX 


SOMMATIONS ET MENACES NOUVELLES ADRESSÉES AUX HABITANTS DE 
PERPIGNAN PAR LE ROI D'ARAGON. 


1343, 10 août, au camp devant Perpignan. 


Petrus, etc., dilectis suis consulibus, probis hominibus ct 
universitai ville Perpiniani, saluiem, etc. Dudum vobis scripsi- 
mus in hec’verba” 

Petras, Dei gracia, rex Aragonum, Valencie, Sardinie ct 
Corsice, comesque Barchinone, dilectis suis consulibus, pro- 
bis hominibus et universitati ville Perpiniani, salutem, ei. 
Habet tenax preteritorum memoria, difusa veterum assercionc 
in juvenes et modernos, ac instrumente publica in archive 
nostro recondita veridice attestantur, quod dudum sindici. 
actores ét procuratores universitatis dicte ville Perpiniani, ad 
subscripia specialiter constituti, nomine suo dicteque uni- 
versitatis et successorum suorum et ipsius universitatis, dé 
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mandato scilicet illustris Jacobi, bone memorie, Majoricarum 
regis, comitis Rossilionis et Ceritanie ac domini Montispessu- 
lani, promiserunt illustrissimo domino Jacobo, regi Aragonum, 
Valencie et Murcie ac comiti Barchinone, avo noëtro, felicis 
recordacionis, suas servare et complere composicionem et 
pacciones inter dictos dominos Jacobum Aragonum, ex parte 
una, et Jacobum, Méjoricarum reges, ex altera, juratas super 
question per eundem dominum Aragonum regem seu illustris= 
simum dominum Petrum, elare memorie, dicti domini Jacob, 
regis Aragonum, genitorem, mota seu facta contra regem Majo- 
ricarum prefatum, de dicto scilicet regno Majoricarum, insulis 
ei adjacentibus, ae de comitatibus et terris Rossilionis, Con- 
fluentis et Vellispirii, de Caucolibero et villa Montispessulani, 
cum castris et terminis suis. Et nichilominus procuretorcs, 
actores et sindici memorati, nominibus quibus supra, visis et 
eciam intellectis composicionc et paccionibus supratactis, et cer- 
tificati plenarie de eisdem, promiserunt se facturos et curaturos 
quod omnia et singula contente in dictis composicione €: pac- 
<ionibus servarentur, obligando se et suos ac universitatem pre- 
dictam quod eadem servarent ae servari facerent pro toto eorum 
posse imperpeuum, et aliquem contravenire non permiwerent 
quovis modo, quodque ad premissa servanda totum facerent 
posse suum. Promiserunt eciam procuratores, actores ét sin- 
dici prelibati, nominibus antedictis, per se et suos, dicto domino 
Jacobo, regi Aragonum, atque suis quod, si heredes forte vel 
successores ejusdem Majoricarum regis servare nollent et com- 
plere dictas composicioncm ct paccioncs, ct omnia ct singula 
in instrumento ejusdem composicionis apponita et content 

ipsi dictos heredes et successures sepedieti Majoricarum regis 
contra dominum Jacobum, regem Aragonum memoratum, vel 
successores suos, in aliquo non defenderent vel juvarent, donec 
promissa per cos servata essent cffcctualiter ct completa. Qui- 
nimo obligerunt se et successares suos fscturas et curaturos 
quod heredes et successores prefati Majoricarum regis omnia et 
singula complerent et servarent in dicto instrumento composicio- 
nis apponita et contenta. Preterea juraverunt iidem procuratorcs, 
sindici etactores, per Deum et ejus sancta quatuor evangelis, ma 
nibus suis tacta, necnon eciam, mandato expresso dicti Majorica- 
rum regis, qui absolvi: primitus illos, quantum ad hec, ab omni 
dominacione, sacramento, fidelitate et homagio quibus cidem 
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existerent obligati, fecerunt hamagium domino Jacobo, resi 
“Aragonum sepedicto, illud recipienti pro se suisque successuri- 
bus memoratis, prouthec in instrumento confecto de dictis pre- 
missionibus lacius continentur, Que quidem composicio et pat 
cianes fuerunt olim et novissime per nos, ex parte una, et pit 
illustrem Jacobum, Majoricarum regem, karisimum frrem 
nosrum, ex altera, renovate, Porro, quia, post renoyacionen 
novissimam antedictam, nuper gravis de terris nostris mumor 
egressus ad nos pertulit quod idem Majoricarum rex, contra fes 
et licitum et contenta in composicionc et paccionibus sepedicti 
et tanquam inmemor esrundem, aliam monetam preter Barchi- 
nonensem currere permisit et fecit, ac etiam permittit ex fecit in 
diciis terris Rossilionis et Ceritanie, Confluentis, Vallispirit 
Cauquiliberi, et, quod est gravius tolerandum, cudit seu cuii 
fecit et facit publiee monctam in dicta ville Perpiniani, in 
conitatu Rossilionis sistenti, nec non eciam conAlari seu funéi 
monetan regalem nostram Barchinoneseu argent, que intacte Fe- 
nitus permansisse, nec ab eodem rege concambionem {?)! sut di- 
minucionem aliquam debuerat suscepisse, dictum regem {perl 
terem nostram citavimus, ct nichilominus injungentes ut, XVI: 
die, si feriata non esset, alias sequenti non feriata, a recepcione 
dicie citacionis littere continue numeranda, quem terminun sisi 
pro tribus citacionibus vel editis peremtorie duximus assigra 
dum, compareret personaliter coram nobis in civitate Barc 
none, paratus subire judicium ct firmarc de directo in possé 
nostro super omnibus supradictis, alias procederetur super 
eis, prout de jure et racione ac secundum Usaticus Barctinone 
et convenciones predictas existeret faciendum, prout hec et alia 
in ipsa nostra citacionis littera plenius enarrantur. Dictus ere 
Majoricarum rex, die quam ei prefiximus, ut prefertur, ncc et 
in sequenti, usque ad quam fuit de gracia expectatus, per se vel 
alium cjus nomine non comparuit coram nobis, in aula moi 
palacii nosiri Barchinone horis debitis personaliter existent 
bus, paratus facere que in dicta citationis littera continertur €: 
que sibi injungebamus in ea et facere tenebatur, Qua ex caus. 
nos eundem regem Majoricarum, virtuie dicte citationis. repu- 
tavimus contumacem, et ad alia processimus, juxta dictos Us 
dicos et consuetudinem Cathalonie, justicia suadente. Curqu 
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per hoc consequenter assit locus promissionibus; ut premitti- 
tur, factis per procuratares, actores et sindicos antedictos, jura- 
mentis er homagiis roboratis, idcirco hec omnia et singula fide- 
Jitati vestre tenore presencium intimamus, et vigore dictorum 
juramenti et homagii vos et singulos vestrûm expresse requirimus 
quatcnus promissioncs ipsas servetis juxta earum seriem et teno- 
rem, necnon et juramentum et homagium prefata, que non 
debent vbliviont subduci nec possunt tergiversacione qualiber 
cceultari, in recta consideracione ac ponderata, ut convenit, 
deducentes quantum interesse tenent, et sine diminucione eliqua 
observare promissiones, juramentum et homagium memorata 
inviolabiliter observetis ; alioquin, si, quod tamen non speramus 
nec potest cadere in cor nostrum, requisita per nos recusaveriis 
vel contempseritis complere et observare, vel dicto regi Majori- 
carum contra convenciones predictas in rebellione quavis nobis 
super predictis facta vel fienda adheseritis, vel defensionem, ju- 
vamen vel favorem ipsi quomodolibet prestiteritis, ac oblit fue- 
ritis juramenti et homagii corundem, significamus vobis quod 
in hiis,patenter providebimus et faciemus quod conservacioni 
juris et regalie nostre [provideatur?], prout culmini deceat regie 
dignitatis. Ceterum, ne de singulis sigillatim et breviter supra. 
dictis, videlicet de promissionibus, juramento, homagio potes- 
tatis promittencium et jurancium et homagium prestancium 
premissorum, necnon de dictis compasicione, paccionibus et 
renovacione, littcra nostra citatoria et ienoribus carundem dubi- 
tari per quospiam valeat, seu ignorancia quamodolibet allegari 
copiam inde vobis mitimus, clausam sub nostri sigilli muni 
mine, cum presenti; scituri quod, super presentacione presen- 
cium vobis fenda, latori earum, qui nobis inde fideliter referre 
juravit, dabimus plenam fidem. Datum Barchinone, VIII: idus 
juni, ann Domini millesimo CCCe XLe secundo. 

Cumque, racionibus supradictis et aliis in processu inde habito 
declaratis, processimus et continuemus procedere ad emparan- 
dum et realiter apprehendendum omnes terras quas inclitus Ja= 
cobus de Majoricis supradictus tenebat pro nobis in feudum, ct 
et ex hoc ingressi fuerimus terram comitatus Rossilionis, pro 
apprehendendo realiter et in nostro dominio retinendo dictum 
<omitatum, eum suis juribus et pertinenciis universis, et jam satis 
prope dictam villam et in cjus aspectu fxerimus castra nostra, 
ipsumque comitatum in nostro dominio teneamus, quo casu ba 
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rones, milites et homines civitatum et villarum dicti comitatus 
nobis, ut tenenti eundem in nostro dominio, lacere nobis ko: 
gium et delitatis jurementum, ae respondere, ut eorum à 
no teneantur, de hiis omnibus et singulis de quibus ipsi Jacoto 
de Majoricis respondere consueverant et debeant; idcirco, abs- 
que prejudicio processuum jam factorum et cujusvis aherius 
juris nos, vobis et singulis vestrûm iterato et ex supenbur- 
danti presencium serie dicimus et districte precipiendo manda- 
mus quarenus faciatis, compleatis et observetis omnia et singua 
in preinserta littera expressata, necnon faciatis nobis homagium 
et fidelitatem et omnia alia et singulà que dicto Jacobo de Majo- 
ricis laciebatis et facere tenebamini quosvismodo. Alioquin cor 
tra vos et singulos vestrûm procedemus et faciemus procedi 
tanquam contra denegantes suo domino facere homagium «x fide 
litatem et alia supradicta et alias, justicia exigente. Seituri quod 
super presentacione presencium, etc, utin preinserta. Datum in 
casiris apud villam Perpiniani, sub nostro, etc., VIe idus au- 
gusti, anno Domini Me CCCe XLe II. 

Ja. vidit. — R. Sicerdi, ex provisione facta in consilio. 

Predicta littera fuit duplicate. Et ipsarum altera fuit radin 
G Franch, presbitero, in tentorio domini infantis Petri, Rippe- 
eurie et Montancarum de Prades Comäis, presentands per 
eum consulibus Perpiniani. Et juravit inde se fideliter relatu- 
run. 

Fuit facta alia similis, mutata conelutione, ut sequitur : S 
turi quod, super presentacione presencium vobis fienda, afxioni 
carum in quodam telo ante conspectum dicte ville, cum rull 
quiens defferret dictam villam absque mortis perieulo ingredi 
posset, dabimus plenam fidem. Datum in castris, apud dicm 
villam Perpiniari, Vie idus eugusti, anno Domini millesimo 
CCC XL? tercio, sub, etc. 

Ja, vidit. — R. Sicardi, ex provisione facta in cons 























(arch, de Barcelone, reg. 1117, 80) 
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LXXXI 


ORDRE LU ROI D'ARAGON AUX HABITANTS DE PERPIGNAN 
DE COMPARAITRE DEVANT LUI DANS LA JOURRÉ 





1343, 10 avût, au camp devant Perpignan. 


Petrus, etc. dilectis suis consulibus, probis hominibus et uni- 
versitati ville Perpiniani, salutem, etc. Hodie vobis scripsimus 
in hec verba: 





racia, rex Aragonum, Valencie, Sardinie et Corsice 
comesque Barchinone, dilectis suis consulibus, probis homi: 
nibus et universitati ville Perpiniani, salutem, ete. Habet tenax 
preterirorum memoria, difusa veterum assercione in juvenes et 
modernos, acinstrumenta publica in archivo nostro recondita ve- 
ridice attestantur, quod dudum, etc. [Jam est supra.) 

Tamen, post datam carum, fuit additum hoc quod scquitur : 
Que quidem litiera vobis fuit hodie presentata per affixionem 
ejusdem factam in quodam telo juxia muros dicte ville. Nec mi- 
nus ibidem, de mandato nostro, fuit facta sequens preconizacio 
seu mandatum ; 

Lo senyor rey en P., rey d'Aragon et de Mallorca, mana als 
consols et prohomens de Perpinya que per huy tot dia compa- 
reguen devant ell per fer ço que deven; en altra manera, enan- 
tara contra ells axi com contra rebelles et venens contra fe pro- 
mesa a senyror major. 

Quare, absque prejudicio processuum jam factorum et cujusvis 
alterius juris nostri, et ex superius habundanti cautela, et ad 
magis continendam inobedienciam, contumaciam et rebellionem 
vestram, vobis dicimus et districte precipiendo mandamus qua 
tenus contenta in presenta littera nostra compleatis; alias proce- 
demus contra vos er bona vestre, tanquam contra denegantes 
suo domino facere que tenentur et fidem promissam infringen- 
tes, et alias viriliter et potenter, justicia exhigente, Scituri quod, 
super presentacione presencium vobis fienda, latori earum, qui 
nobis inde referre juravit, dabimus plenam fidem. Datum in cas- 
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iris, apud dictam villam Perpiniani, sub nostro, ete., VIe idue 
augusti, anno Domini Me CCC: XL: IIIe. 
Ja. vidit. —R. Sicardi, ex provisione facta in consilio. 


arch. de Bareclone, reg. 1117, #84) 


LXXXII 


DÉFENSE FAITE PAR PHILIPPE DE YALOIS À TOUS SES SUJETS D'EX- 
PORTER QUOI QUE CE SOIT QUI PLISSE PORTER DOMXAGE AU RU: 
D'aR«GON 


1343, S septembre, Montpipeau. 


Philippe, par la grace de Dieu, roys de Ffrance, à tous noz 
seneschaus e vigiers et à taus les justiciers et subgiez de noustre 
rouyame ausquels ces lettres vendront', salut, Nous vous man- 
dons et à cascun de vous que vous feytes crier e deffendre de par 
nous que nul, de quelque estat ou condicion que il soyt, sus quant 
que il se pent mefayre envers nous, hors de nostre rouyame ne 
face mener chevaus, armeurcs, vivres ou autres choses, por grever 
ou porter demage coment que ce soit à nostre chier cousin le 
roÿ d'Aragon, ne en ses lerres e pais, ou à ses genz ou subriez. 
Et, comme autresfois* ait csté defendu de par nous, se tous 
trouvez que aucuns aient fait où feissent au contraire, saisiessez 
€ mettetz en nostre man leurs terres e bens, sens en fayre ds- 
ivracion? ou recreance sens mandament special de nous. Donné 
à Monipipeau, Le V journ de septembre, l'an de grace mil CCC 
quarante troys, sous le secl de nostre secret. — Par le Ror. 
Bar. 


CArche nat 39 270, F 272) 





Veiront, ms. 
3: Autres faits, ms. 
3] De iuriracer, ms. 
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LXXXIII 
PIERRE IV, ROI D'ARAGON, PRIE PHILIPPE DE VALOIS D'INTERDIRE À 
SES SUJETS D'USER DES LETTRES DE MARQUE CONTRE LES HABI= 


TANTS DE MAJORQUE, 


1343, r1 octobre, Valence. 





Excellenti et magnifico principi Philippo, Dei gracia, Fran- 
corum regi, cansanguineo nastro karissimo, Petrus, per eandem, 





rex Aragonum, Valencie, Majoricarum, Sardinie et Corsice, 
comesque Barchinone, salutem eunctis felicitatibus affluentem 
Magnificenciam Vestram intimis afectibus deprecamur quatinus 
universis et singulis officialibus et subditis vestris per vestras 
litteras placeat et velitis, honoris nostri intuitu, rradere in man- 
datis quod, vigore quarumeumque marcharum, cives et habitato- 
reset mercatores civitatis et regni nostri Majoricarum, qui, prout 
vos ignorare non credimus, ad nostram obedienciam et domi 
nium noviter devenerunt, racione processus justicie quem feci- 
mas contra inclitum Jacobum de Majoricis, vassallum nosirum, 
nobisque rebelle, [non] marchent, pignorent vel aliter in per- 
sonis vel bonis eorum aggravent vel molestent, quin immo pi- 
gnora propter ea eis facta vel precium carumdemeisdem civibus, 
mercatoribus et habitatoribus restituant sive reddant. Hoc 
quippe, serenissime princeps, vobis regraciabimus in immens- 
sum,et proinde nos obligabitis ad faciendum pro vobis et subdi- 
tis vestris similia et majora. Datum Valencie, Vo ydus octobris, 
anno Domini Me CCC quadragessimo tercio. 








(Area. de Majorque, Libre de Sant-Pere, P 29.) 
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LXXXIV 


LETIRE DE PIERRE IV, ROI D'ARAGON, À PHILIPPE DE VALOIS, LU 
DÉNONÇANT LE ROI DE MAJORQUE COMME FALSIFICATEUR DE LA 
MONNAIE FRANÇAISE ET LUI DEMANDANT DE SAISIR SES TERRES. 


1343, S novembre, Valence. 


Excellenti ac megnifico principi Philippo, Dei gracia, regi 
Ffrancie, consanguineo nostro karissimo, Petrus, endem gracia, 
rex Aragonum, etc., salutem et votive felicitatis augmentum. 
cet enormes injurias et atroces offensas versus nos nostrumque 
regale dominium per inclitum Jacobum de Majoricis, feudau- 
rium, vassallum et hominem nostrum ligium, temere atiempu- 
tas ‘ex liveris et informacionibus nostris Celsitudo Vesua 
perceperit et, ut firmiter credimus, intellexcrit diligenter; 
quia tamen illi error sensualitatis et sic judicium rac 
extiterit, quod non solum contra nos, sed contra vos eciam 
non cessat mala malis adicere, offensas inculcare offensis st 
injurias injuriis eumulare; nos, princeps serenissime, qui er 
linea juneti sanguinis et amoris indefectibilitate(?}? anectimur et 
eventuum omnium vobiscum sumus participes, propter excessun 
per eum contra Vestram regiam Magestatem, prout subsequitur, 
perpetratum, atiendimus non immerito ad vindictam, et, si casus 
aecideret, nedum justicie prosequein, sed austera valde adversus 
eum exequcio non deesset. Quorumdam nemque fide dignorum 
relacio fameque pereurrens assereio ad nos noviter protulerunt 
quod dictus Jacobus de Majorieis, videns se propria viruie 
defficere, adversus potenciam nostram non pose subsister 
credens per congeriem falsarum subsidii monetarum nobis roi 
tere,diu cudit ac cudi fecitet cuderc non desistit, in quadam turii 
castri de Perpiniano, monctam sub nomine et ymagine Vestr: 
regie Magestaiis, quam metallis et ere contaminatam quibusdim 




















1. Acceplatas, ms. 
2. ndeciate, ms 
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tradi facit Lombardis, qui eam pro legali et bone, tam in mer- 
cibus quem in aliis, in vestro dominio eurrerc faciunt et expen- 
dunt, in magnum et evidens Vestre regie Celsitudinis prejudicium 
et contemptum et subditorum vestrorum injuriam marimam et 
non modicam lesionem; cum antcdicta moncta, quamvis cuda- 
tur sub nomine Vestre regie Magestatis, et ex.ca utriusque sub 
dit et res publica irreparabile dampnum senciant et incurrant, 
nobis, quibue solum in principatu Cathalonie, intra quem 
comitatus Rossilionis et castrum et villa Perpiniani consistunt, 
monstam cudere pertinet, precipuum et evidens prejudiciun 
inferat; propter que et alios excessus nephandos in manu potenti 
regnum Majoricarum, cujus se regem et dominum describebat, 
ad proprictatem nostram reduximus, ct terras alias quas intra 
nostrum dominium possidet vendicare intendimus, Deo duce, 
et contra eum et eas procedere proximo primo vere. Idcirco, 
cuin vos tantum dedecus et contemptum vestroramque sub 

torum dispendium et gravamen dicte false monete non de- 
bcatis cquanimiter sustinere, Cclsitudinem Vestram attente 
requirimus et rogamus quatinus, habit super hiis informacione 
que sit necessaria, juxta consuetudines regni vestri, pro offensa 
et injuria per illum utrique nostrûm illata, capiatis et capi faciatis 
ad manus vestras villam Montispessulani et terras alias quas ille 
possider juxta vestrum dominium regium, sine tamen prejudicio 
nostri quod nos habemus in illis, ut de ipso utrique nostrûm et 
juste satisfaciat, In hoc autem utriusque provideatis prejudicio, 
et satisfacietis, et preservabitis à decepcione et lesione notabili 
gentes vestras. Super quibus Magnificenciam Vestram rogamus 
attente utdilecto militiet consiliario nostro Fferrario de Caneto, 
majordomo domus eurie nostre, pro nobis in partibus illis agenti, 
fidem indubiam placeat adhibere. Datum Valencie, nonas no- 
vembris, anno Domini M irecentesimo quadragesimo tercio. 











(Arch. nat, 1J 270, À 282.) 
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LXXXV 


PIERRE IV RÉPOND PAR UN REFUS AUX LETTRES DE PHILIPPE DE SALO 
LF SUPPLHIENT DE SUSPENDRE LA GUERRE CONTRE LE RO DE 
MAJORQUE, 





1344, 1e juin, au siège d'argelès. 


Serenissimo principi Philippo, Dei gracia, Francie regi, con 
sanguineo nostro carissimo, etc., salutem cunctis prosperitatibus 
opulentam. Serenitatis Vestre reccpimus liticram cujus, pot 
salutacionis titulum, series sic se habetu: 

Cum, diebus istis, guerra et discordia, proh dolor! viguer 
inter vos et carissimum consanguineum nostrum Majoricarum, 
propter quad mala quamplurima possunt inde sequi, terreque et 
subdiri vestri dampna non modica utique paciantur, de quo dole- 
mus et multum insidit cordi nostro, Vestram Excellenciam totis 
cordis affectibus deprecamur quatenus ad tollendum dicurun 
Buerrarum discrimina et ad bonam concordiam habendun «t 
pacem inter vos reformandam velitis, eontemplacione nosri & 
consideracione precum nostrarum, condescendere lavorabilier 
et benigne, tantum super hec facientes ut" veraciter appareatquof 
dicte nostre preces ad hee profuerint, etinde Vestre Celsidiri 
regraciari teneamur. Datum apud Boteysol, die VII2 maï. 

Et coment in ipsa litera pleno collegimus intellectu. Sant. 
princeps inelite, eum Vestre Sublimitati clare liquea per plures 
informaciones, vobis tam verbis traditas quam scripturis, qued 
nos contra inclitum Jacobum de Majoricis et terras nostro dom 
nia rebellantes, ex sceleribus detestabilibus, atrocibus injuriis 
criminibus inauditis que dictus Jacobus, in lesionem Magesutis 
Nostre ac grave publice utilitatis cxcidium, non cst veritus pet- 
petrare, procedimus tanquam contra subditum, justicie ési 
gente, mirari cogimur quod processus noster hujusmodi guerrt 
in ipsis vestris litteris nuncupetur. Et verc precibus vestris.ncbis 
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a hac parte porrectis, pre cexeris quorumvis principum deferi- 
mus; set ab eodem processu sine nostro et subditorum nostro- 
rum prejudicio et dispendio vehementi desistere non possemus. 
Rogemus ergo Magnitudinem Vestram quod super hiis nos 
habeat racionabiliter excusatos. Datum in obsidions de Argilers, 
sub nostro, ete., kalendas junii, anno Domini millesimo CCC» 
XLe quarto. —Ja. vidit. — R. Sicardi, mandato domini re; 














(Arch. de Barcelone, rage 1118, F 140.) 


LXXXVI 


LE ROT DRAGON MANDF À PIFRRE DE EXFRICA, SON REPRÉSENTANT, 
D'OBLIGER JACQUES 11 À CESSER TOUTE RÉSISTANCE ET À TENIR SES 
ENGAGEMENTS. 


1344, 21 juillet, Perpignan. 


Lo rey d’Arago. 


Don Pedro. Be sabets l'al: En Jacme de Mallorcha quezns deu 
fer et que-us ha promes. E axi matex sabets be tro a esta hora en 
qual manera s'es haut « com ses apparellyat de complir les coses 
que deu attendre. E per tal que sapiats l'enteniment que ha en 
los atfers, fem vos cert que En Johan de So, ab companya de 
Gouñent, es novellament vengut al loch de...  l'ha barreïat. E 
los del castell de Bellagarda han morts XIII del nostres almu- 
gavers, qui s’en anaven. E, d'altra part, son tramesos en la vilà 
de Perpinya moltes et diverses malvades persones, que meten se- 
dicio et divisio sospita entre les gens, ec menacen que encara s'eal- 
laran, et que nos solamenttenim aço que-us es livra per postat et 
que ans de gayre (sie), 0 lexarem tot, Axi matex un capella del dit 
En Jacme de Mallorcha ha tramesa a frare Miquel Agost, qui ha- 
preycat parlant de nostre drer, una letra de menaces, que-us tra 
metem dins la present per tal que la veiars. Fotes estes coses er 
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moltres altres fort males son leu d'entendre et de veer d'on ixen 
et com van, et noy som de res enganats. Perque-us manam 
espressament que digats al dit En Jacme de Mallorcha que 
continent nos complesca tot ço que fer nos deu, ct no-us tinga 
aytals maneres, car greu nos sera si descortesia si ha a fer. Master 
lo cert que, si... iraçosament nos escapat de ço que-us ha à 
fer, segons que es enpres, nos provchirem a nostra honor 
et a seguretat et bon estament de la terra, axi com se pertany. 
Dada en lo nostre castell de Perpenya, sots nostre segell 
secret, a XXI dies de juliol, en l'any de mil CCC XL III. — 
À. vicecancellarius. — R. Sicardi, mandato domini regik 


Fuit missa nobili Petro, domino de Xerica. 








Arch. de Barceïone, reg. 1118, À 176.) 


LXXXVII 


LE RO] D'ARAGON ENVOIE AU GOUVERNEUR DE MAJOIQUE CERTAINES 
CORRESPONDANCES SAISIES SUR DES PARTISANS DE JACQUES IN, ET LU 
ORDONNE DE PUNIR DE MORT LES INDIVIDUS SOUPÇONNÉS D'EX 
ÊTRE LES AUTEURS. 


1345, 13 septembre, Pergignan. 


Lo roy d'Arago. 


Fem vos saber que havem trobades V letres en un brager d'un 
hom que les portava a N° Jucme de Mallorca e alcuns alues en 
les dites letres nomenate; lesquale letres son sospitoses et malt 
malvades et de gran perill, segons que en aquelles, lesquals vs 
tramerem encloses dins un full de paper e segellades ab lo segell 
del amat conseller e vicicanceller nostre N° Arnau Çamorer: 
veurets esser largament contengut. Per que volem e expresst- 
ment à vos manam, sots pena de la ira € indignacio nostra, que 
encantinent, visa la present, prenats en persones ots aquells qui 
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les dites letres tramctien al dit En Jacme de Mallorca e à als 
altres en les dites letres contenguts. FE, ans que reebats can 
fessio d'aquells, fers los escrivre III o [LIL rengions, si saben 
escrivre, per tal que puxats fer comparatio de Les lctres que seriv- 
ran ab les letres que-us trametem. K, presa certificacio e inqui- 
sic diligent per vos de Les dites coses, si atrobarets, per cunjec- 
tures, indicis 0 presumpcions, 0 en altra manera, Los dessus dits 
haver feytes fer les dites letres, encontinent fortment trametets 
aquells per saber la veritat d'ells e de tots aquells qui tenen en Ja 
traycio en les dites letres contenguda. E, sabuda la veritat, tots 
los culpables façats rocegar e peniar en guisa que muyren, e 
<encara 1ots altres qui hagen consentit o dada favor e obra en la 
ditatraycio. Volem empero que, apres que los dessus dits havrets 
preses, o aquells que porets, que les dites coses notifiquets als 
jurats, ei viares vos ho es, 6 a aquells qui sens dupte son devots 
nostres. E en les dites coses vellats et subirana diligencia haiats, 
si james cobeejats servir a la nostra corona ne la nostra ira e indi- 
gnacio volets csquivar, car, scgans que porcts veurc, massa hi va 
à nos e a la nostra cosa publica, E noresmenys vos manam que, 
en ttos aquelles bonts € covinents maneres que porets, prove 
hiscats a tuicio e salvament et bon estament de la ciutat e regne 
de Mallorca e de les illes a aquell adjaents. Dada en Perpenya 
sois nostre segell secret, a XIII dies del mes de serembre, en 
l'any de Nostre Senyor M CCC XLV.— A. visecancellarius. 
— Mandato domini regis, Franciscus Fuxi. 

Fo tramesa la dita lettra a N° Felip de Boyl, reformador e 
regent l'offci de la governacio del regne de Mallorca. 


(Ah, de Barcelone, reg, 1122, À 
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LXXXVITT 


PLAINTE ADRESSÉE PAR LE ROI D’ARAGON À JEAN, DUC DE NORMAND, 
AU SUJET DE LA CAFTURE D'UN NAVIRE MAJURQUIN PAK DES ui 
GÉNOIS AU SERVICE DU ROI DE FRANCE 





1346, 13 juilet, monastère de Poblet. 


Inclito Johann, illustris regis Ffrancie primogenito, duci Nor- 
mandie, consanguineo nostro karissimo, Petrus, Dei gracia, rex 
Aragonum, etc. salutem et prosperos ad voia successus. Cels- 
tudini Vestre definimus cum present quod, in mense juni pro- 
xime preterito, inclitus Jacobus de Montepessulano, cum ills 
galeis Januensium quarum ductor est Karolus de Grimalt, quas 
dicus illustris rex Ffrancie sipendiavit, et sub cujus stipen- 
dio ad eum, ut dicitur, accedebant, intravit et invasit maria nos 
tra insularum Majoricarum, in quibus, videlicet in mari vo- 
cato de la Dragonera, cum dictarum galearum juvamine cepit 
quamdam narem cujus erat patronus seu ductor Bernardus Sa 
Forcea de Majoricis ; e;, ab illa abstractis per dictum Jacobume 
sibi appropriatis rebus, bonis, arnesiis ct marcimoniis que vche- 
bantur in illa, que sammam trium millium ducentorum quinqua- 
ginta forenorum auri, ut dicitur, excedebant, eandem navem 
dimisit gubernaculo destitutum, disto patrono sœur sub cap- 
cione retento, quem in quadam dictarum galearum secum duit 
ad Montempessulanum, ubi eum tenuit sub diro carcere manci- 
patum, Demum, antequam illum, eui minabaturquod corpus ejus 
visu et aliis membris reddi faceret viduatum, ut ad majorem re- 
dempcionem eum minis produceret stupeffactum, à captionevel: 
Jet hujus liberare, fccit sibi ficri obligacioncs aliques per cumdemt 
in posse Petri Glorie (?),norari, de familiasua, per quas idem Ber- 
nardus Sa Forcca promisit dicto incliti Jacobo solvere, pro sui 
redempcionc sive arrascaf, mille quingentos Rorenos auri pertr- 
tum mensem augusti proxime venientem, aliter quod mox ind- 
de in penam totidem quancitatis, et ex tunc dictus Bernardus pre- 
dieto Jacobo solvere haberct tria millia Aorenoram auri; pro 
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quibus dictus Bernardus se obligavit ad viros camere‘domini pape 
et parvi sigilli regis Ffrancie, prout dictus inclitus Jacobus eas- 
dem obligaciones suis votis voluit ordinare; que nec immerito 
tanto forcius et vehemencius ad displicenciam nobis cedunt, 
quanto prospicimus evidenter quod juvamine et favore stipendia- 
riorum dictiillustris regis Ffrancie dietus Jacobus, cum aliternon 
auderet, predicta facere attemptavit; et, quanquam de prediciis et 
aliis atemptaus per dictum Jacubuim et sipendiarios processum 
faciamus fieri sagaciter et mature, et super eis faciamus et provi- 
deamus vigoribus opportunis et potencia qua convenit, si casus 
se offcrat, prout fuerit rationis, tamen, ne pretextu dictarum obli- 
gacionum, que inique et injuste sunt, posset dictus Bernardus 
seu aliquis procurator, gestor vel negociator predicti Bernardi 
modo aliquo preveniri, proponimus vobis scribere de predictis, 
requirentes vos et rogantes quatenus incontinenti predictas obli- 
gaciones faciatis aboleri et penitus cance!lari, mandando eciam 
offcialibus quibuscumque dicti regis Ffrancie per vestras litre 
ras, et aliis omnibus qui dictum Bernardum possent constringere 
occasione obligacionum predictarum, qued earum pretextu dic- 
tum Bernadum vel quemvis ejus procuratorem et gestorem oc- 
casione predica non molestant nec permittant per eliquem 
molestari ri quad dicto regi Ffrancie similes litteras 
dirigimus in effectu. Datum in monasterio Populeti, 111° idus 
ul, anno Domini millesimo CCC XL sexto. 














(Arch. de Bareclene, reg. rg1o, À 99.) 


LXXXIX 


CONTRAT DE MARIAGE ENTRE JACQUES Il, RGI DE MAORQUE, ET 
VIOLANT DE VILLARAGUT. 





2847, 10 novembre, Montpellier. 


In nomine Domini. Amen, Anno ab incarnacione cjusdem 
millesimo CCC» quadragesimo septimo, videlicet decima die 
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novembris. Noverint universi quad nos Jacabus, Dei gracia. 
Majoricarum, comes Rossilionis et Ceritanie ac dominus Mea- 
pestulani. Nonnulli sunt', magni status, et dono saçiendi: 
inter ceteros populis presidentes illuminati, et similiter * nosta 
regia dignitate prediti, et & nostra regali prosapia minini 
alieni, qui, licet generis nobilitate nubes attingerent er de 
excellenciori qui sub celo reperiri possit sanguine [essent. 
mulieres regum filias habucrant in conjuges, et tamen portez. 
tanquam illi qui erant non ipsius facti ignari, de filiabus sin- 
pliium nobilium suorum sibi assumebant uxores. Huc pro 
meliori dicernentes [et corum] vestigia sequentes; audienis 
ecam periculosissimos eventus et intollerabilia scandaia que 
pocius quam concordie sive pacis trançuillitas ex matrimonial 
conjunctione sublimium personarum sequta esse dignoscunut 
nonnullis regibus, eciam nostris remporibus constitutis, quoi 
ccium notorii facti cvidencia monstrat[contiderantes ?) nos hi: 
eciam magistra rerum experiencia plus placito probasse, et doëti 
igitur exemplo, et mul magis experimento instructi 
pue illam nostram animam *eupientes ad celestem patriam colle 
care, cui si detrimentum faceremus, totum mundum luerari 
chil nobis proficerct; ad principales tantum causas et sers 
quare matrimonium institutum esse dignoscitur, scilicet s0boli* 
suscepcionem et fornicacionis evinacionem, respecrum habentes. 
et divicias et generis celsitudinem necnon ceteras alias secun- 
darias causas proper quas, si quis contrahere reperiatur, per- 
verse, juxta doctorum canonum sentenciam, agere determinatur. 
penitus, ut debemus, repellentes ; et [cum] veri simus *matrimonii 
copulatores, et non cupiditatis seu avaricie sectatores, et muli- 
ren, non pecuniam seu divicies ducamus in uxorem, apan £t 
bene dispositam ad prolis suscepcionem, que tam nobis qui 
nosris fidelibus subditis atque utilitati rei nostre publice neces- 
saria existit et graciosa, et in qua nobis bene complacui 44 fnt- 
nicacionis evitacionem, quod quidem nostre anime est salubreet 
nesessarium; prius tamcn, ut decuit, ab apostolica sede st us 
presidente humiliter petita dispensacione et obtenta; vos dil- 
tam ex fidelissimam etque nobis carissimam nobilem dumicel- 
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2. Similes, ms. 

3. Unicam, ms. 
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Jam Violant, iliam nobilium Berengarii de Villari Acuto, dilecti 
et idelis nostri consiliarii, et Maure quandam de Majoricis, con- 
jugum, ut siis nobis omnis vite consorcium, et in divini et 
humani juris communicacionem, atque ut valeatis radiis nostre 
regie dignitaüs coruscare, in sociam accipientes, confitemur 
vobis et profitemur atque recognoscimus nos contraxisse hac 
presenti die vobiscum matrimonium per verba de presenti, [et] ad 
conregiam dignitatem nostram vos vocamus, vestram humilita- 
tem respicientes, necnon eciam patris vesiri, dilecti er fidelis 
ti, et carissime et dilecte nostre nobilis Ysabellis, 
vicecomitisse de Evlo, sororis vestre, et pocius per vos, maxime 
tempore nostrarum infrmitatum, impensa servicia, et per fra- 
trem vestrum nobisque consanguineum germanum carissimum 
et specialem £micum, nunc cognatum, nobilem Beringueronum 
de Villari Acato, consiliarium et cambarlencum majorem nos- 
trum, utroque tempore et bellorum et paris, que fideliter et sol- 
liciter exhibita a nostra memoric minima cxpellentur*. 

Etego predicta Violant, filia egregii viri domini Berengarii 
de Villari Acuto, nunc, per Dei et vesiri graciam, regina Major: 
carum, comitissa Rossilionis et Ceritanie ac domina Monti: 
pessulani, profiteor et confiteor et recognosco vobis predicto 
domino meo domino Jacobo, Dei gracia, regi Majoricarum, 
comiti Rossilionis et Ceritanie ac domino Montispessulani, ex 
hodic vobiseum matrimonium contraxisse per verba de presenti; 
et de tanta beneficio et de tanto gradu et dignitate, ab illo qui 
non dedignetur suscitarc de terra inopem et de stercore paupe 
rem erigere, et a vobis, qui infirmam paupertatem meam non 
aborruistis, accepto *, michi indigne ancille sue, collatas gracias 
ipsi Creator et vobis dicta domino meo refera et facio, tacere po- 
cius quam loqui eligendo, cum sim pulviset cinis; etsic [de]tante 
magnificencie et excellencie dono et de tenta re proferre sermo- 
nem pertimes:0, quia considerando persone vestre altitudinem 
in infimis constituta expavesco, intuendo tronum dignitatis regi- 
nalis in imperfeccione posita contremesco, sed pregustando 
dulcedinem immense gracie michi facte revivisco, et vires quo- 
dam modo resumendo ut ancilla vestra servicio vestre precaris- 
sime persone invigilare eupio et obedienter ut famula vestris 
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mandatis parere, studium meum totum ponendo quomodo ves- 
tris affectibus possim complacere; humiliter exauditoris auui- 
lium implorando, ut, qui sanctam reginam Hester crade regi 
Assuero fecit esse graciosam, me pecratricem conspectui ch 
mencie et benignitatis vestre reddat graciosam. Et, licet absur- 
dum videaur et ridiculosum ut pauper det diviti, servus do 
mino largiatur, tamen, ut, secundum jura et communem 
consuctudinem, matrimonium sine dote minime existat, de mea 
et parentum etamicorum meorum paupertate, etin aliquod adju- 
torium necessitatum vestrarum et dominorum inclitorum intan- 
cium vestrorum filiorum', maxime domini infantis Jacobi, prime 
geniti vestri, propter ejus alimenta et statum et necessitates lits. 
nec non pro recuperacione terrarum vestrarum, constituo & 
done in dotem vabis dicto domino regi Majoricarum, marioct 
pocius domino meo, quindecim milia florenorum auri boni et 
fini atque recti ponderis cugni Florencie. 

Et nos preiatus Jacobus, Dei gracia, rex Majoricarum, comes 
Rossilionis et Ceriunie ac dominus Montispessulani, vesri 
dicte dilecte et nobis carissime nobilis Violant de Villari Acuu 
non indignas, sed humiles graciarum acciones, quas rerulisi 
gratas et placitas * habentes, confitemur et in veritate vobis reco 
gnoscimus nos a vobis predictos quindecim milia Rorencs auri 
boni et fini ac recti ponderis et cugni de Florencia pro éot 
nomine dotis vestre habuisse et recepisse, renunciantes exef- 
cioni dictorum quindecim milia florenorum auri per nos a vobis 
non habitorum et non acceptorum et peccunie non numeritt 
quos quidem quindecim milia florenorum auri in predictis 0 
uis et dictorum filiorum nostrorum necessitatibus expendere 
intendimus. Et, quia dos meretur habere donacionem praptt 
nubciss, damus et constituimus vobis dicte consorti noste, i 
donacione propter nubeise, quindecim milia florenorum auf 
boni et fini ac recti ponderis et cugni de Florencia, ques simil 
cun diciis quindecim milibus florenorum auri dotis veste: pre 
dicre, qui ita sunt complet triginta milia Horenorum auri, vob 




















1. Les mots imfancium ct filiorum doivent s'entendre ici des enfasts 
deux sexes, Jacques IE n'syant alors d'autre postérité que sa fille Isabelle & 
son file Jucques, appelé plus loin sen fils premcer-né, bien qu'il ft le calé 
de sa sœur et d'un frére défunt. |V. le tableau généalogique en téie de it 
volume.) 
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dicte eonsort nostre laudamus, frmamus et assignamus habere 
per vinculum super omnibus bonis et juribus nostris presenti- 
bus et furaris, et specialiter super loco et enstro nostro de Fron- 
tiniano et terminis ejusdem, ac super redditibus, juribus et aliis 
emolumentis quos ct que in dictis loco et terminis recipimus et 
recipere consuevimus et debemus, necnon et super redditibus 
seu emolumemtis ponderis et leude majoris quos seu que nus 
habemus et recipimus et habere et recipere debemus in villa 
Montispessulani et terminis ejusdem.. Et si vos dicta carissima 
consors nostra nobis supravixeritis, volumus quod super predic- 
tis redditibus, juribus et emolumentis nostris… habeatis et reci 

piatis mille quingentos forenos euri boni et fini ac recti ponderis 
annis singulis, tantum et tamdiu, et non ultra, donec vobis per 
heredem nostrum satisfactum fuerit in predictis dote vestra ct 
donacione propter nubcias. 

Acta et laudata fuerunt predicta die et anno predictis, in villa 
Montispessulani, videlicet in retrocamers palacii prefati domini 
regis Majoricarum, domino Philippo, rege Francie, regnante, 
in presencia et testimoni6 nobilis Berengueroni de Villari Acuto, 
militis et cambarlenci majoris atque consiliarii prefati domini 
regis Majoricarum, venerabilium et diserctorum fratris Guil- 
lelmi Marchi, lectoris in sacra theologia, confessoris ipsius do- 
mini regis, et Arnaldi de Castelleto, decretorum professoris, et 
mel Antiqui Seguini, natarii, qui requisims hanc cartam recepi 
aque scripsi. 

Nos vero rex Majoricarum predictus predicta fore vera conf- 
temur, et sicut per nos fuit ordinatum et dictatum profitemur 
esse scriptum per notarium predictum, et ad majorem firmita- 
tem propria hic subscribimus manu ; et, quia de presenti alia noS- 
tra sigilla non habebamus, in presenti carta seu pergameno, ubi 
dua instrumenta continentur, nostrum commune sigillum ap- 
pendere jussimus. 
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RENONCIATION FAITE PAR LINFANTE ISANELLE DE MAJORQUE, EX 
FAYEUR DE PIERRE IV D'ARAGON, SON ONCLE, A TOUS SES DROITS 
SUR LA SUCCESSION DE MAJORQUE. 





1358, 4 septembre, Bareclenc. 


In Christi nomine. Amen. Noverint universi quod nos, infan: 
tissa Ysabel de Majoricis, clare memorie domini Jacobi regis e: 
domine Constancie, regine Majoricarum, illustrium flia, atten- 
dentes vos illustrisimum principem et dominum dominum 
Pewum, Dei gracia, regem Aragonum, Valencie, Majoricaum, 
Sardinie et Corsice comitemque Barchinone, Rossilionis et Seri 
tanie, patruum nostrum carissimum, tanquam patrem nos ono- 
rifice et magnifice maritasse etlin] matrimonium collocasse, scili- 
ceteumillustri et magnifico principe domino ohanne, marchiont 
Montisferrati, et dedisse nobis seu pro nobis et nostro respeztu 
dicto domina marchioni quadraginta mille Aorenos auri, ultra 
apparament et ornamenta persone nostre et jocalia varia & 
diversa quibus nos magnifice decorastis; igitur, reputantes no 
merito contente exinde Vestreque excelse regie Magestati red- 
dentes greciarum humiles acciones, per nos et omnes heredes & 
successares nostras, non vi, dalo aut me inducte, nec in aliquo 
circumvente, sed bonu animg et spontanea voluntate, tenore hojus 
publici instrument firmiter valituri, de et eum voluntte &t 
consensu nobilium virorum dominorum Johannis, comits de 
Coquonaço, militis, [ohannis] de Scresscto, ac Bonifaci, ct 
comitibus de Coquonaço, militis, procuratorum dicti demini 
marchionis, presencium, diffinimus et renunciamus expresse 
quibuscumque juribus nobis competentibus et competere dsben- 
tibus aut valentibus, nunc vel in futurum, racione institucicni 
vel substitucionis aut successionis legitime ac legati in testament 
tis vel codicillis illustrium parentum aut avorum nostrorun, au 
instrumentis donacionum factarum inter vivos, appositarun vil 
contentarum, de verbis et viribus quorum testamentorum, codi- 
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Llorum et donacionum ad plenum fuimus contente, aut alia 
quacunque racione, jure, modo seu causa cogitata vel inexco= 
gitata, in et super regno Majoricarum ct comitatibus Rossilionis 
et Ceritanie ac terris Coquiliberi et Vallispirii, et quibuscumque 
aliis ris, bonis et juribus que quondam fuerunt illustrium 
parentum aut avorum nostrorum aut alicujus eorum, seu que 
ad ipsos aut ipsorum eliquem pertinebant. Renunciamus cciam 
cuique peticioni, questioni aut demande quos contra vos, dictum 
dominum regem, et vestros sucressores vel regnum et terras ac 
bona vesira racionibus predicis aut quavis alia possemus facere, 
proponere vel movere. Que omnia in vos, dictum regem, ct 
vestros successores transferimus, vobisque in et super illis ce- 
dimus jura et acciones nostras, facientes inde vos et vestros 
dominos et procuratores ad faciendum vesire libitum volun- 
tatis, prout melius de jure fieri valeat ad utilitatem et comodum 
vestri, dicti domini regis Aragonum, ct vestrorum perpetuc suc- 
cessorum, imponentes super hoc nobis et nostris silencium 
sempiternum. Predictm quidem diffinicionem, renunciacionem, 
translacionem et jurium cessionem ad aliqua bona seu jura que 
habuerunt quoquomodo parentes nostri in regno Francie in- 
tendimus aliqualiter non exendi, Ut eutem predicua majori 
gaudeant firmitate, confidentes nos majorem esse vigiai an- 
nis, cerciorate ad plenum de jure nosro per notarium infra 
ceriptum, juramue per Dominum Deum ot ejue sancta quatuor 
euvangelia], corporaliter a nobis tacta, predictas renunciacio- 
nem, difinicionem, uanslacionem et cessionem habere ratas, 
grauas, valides atque firmas, et contra eas in totum vel in partem 
non facere vel venire, directe vel indirecte, aliquo casu seu causa 
vel eciam racione, nec consentire aut permittere quod fiat contra 
peraliquam personam mundi, nec obtinere seu obtinuisse super 
hujusmodi renunciacione aut juramento per nos inde prestito 
absolucionem vel dispensacionem a domino papa nec aliqua 
person alia de hoc potestatem habente, nec per aliquod jura- 
mentum aut a quibuscumque aliud fecimus aut consentimus per 
quod possimus per nos vel alium contra premissa facere vel 
venire. Sic nos Deus adjuvet et ejus evangelia sacrosancta. Et 
hoc promittimus et convenimus vobis dicto domino regi, pre- 
senti et consencienti, ac notario infraseripto, tanquam publicis et 
autenticis personis, pro omnibus illis quorum interest et intererit 
aut interesse poterit legitime stipulantibus, recipientibus et 

















362 DOCUMENTS 


paciscentibus. Similiter promittimus et juramus quod confestim. 
cum regnum ct terras dicionis vestre egresse fuerimus, de et cum 
consilio et consensu dictorum nobilium procuratorum, et infre 
trigintadies postquam ad domum dicti domini marchionis cffec- 
tualiter fnerimus transducte, de et cum consensu ejusdem domini 
marchivnis, efecrualiter faciemus similes vel easdem renuncia- 
cionem, diffinicionem, translacionem et cessionem eum instru 
mento seu instrumentis publicis, nostro juramento vallatis et alias 
juris cfficaciam habentibus, in quo seu quibus totus tenor hajus 
presentis instrumenti publici inseretur. Ad hec nos Johannes. 
comes de Quoquonago, miles, Johannes de Cerissero, Borifa- 
cius, ex comitibus de Quoquonaço, prosuratores dicti donini 
marchionis, ad hoc specialiter constituti cum carta ipsius donini 
marchionis, suo sigillo pendenti munita, continencie subsequen- 
dis". prebemus assensum nostrum tanquam procuratores dicti 
domini marchionis super predicuis, prestiimus ac promitinus 
ac juramus in animam dicti domini marchionis, per Domirum 
Deum et ejus sancta quatuor evangelia, corporaliter a nobis 
tacta, et facimus homagium vobis dieto domino regi Aragcnim, 
presenti et recipienti, ore et manibus commendatum, et ad hoc 
cciam obligemus nos nominibus nostris propriis et dictun do 
minum marchionem, et omnia bona sua et nostra, et cujuslbit 
nostrm insolidum, habita et habenda, ad penam quinquagint 
milium forenorum auri, acquirendorum vobis dicto domino 
regi et vestris, nisi que promittimus impleantur, quod incorti- 
nenti, cum dicta domina infantissa regna et terras dicionis vestre 
fuerit egressa, similem consensam expressum, videlicer in avi- 
tate Narbone, prebebimus, et procurabimus cum effectu quod 
similes et easdem renunciacionem, diffinicionem, translacioner 
et concessionem vobis dicto domino regi faciat cum insru- 
mento publico, suo juramento ct nostrâm dictorum procursto= 
rum consensu vallato et alias juris'efficaciam habente, in uv 
votus tenor hujusmodi instrument publici inseretur, quodiut 
eciam dictus dominus marchio, intra triginta dies postquim 
dicta domina infantissa transducta fuerit ad domum dicti demini 
marchionis, renunciacionem, diffinicionem, translacionem €t 
cessionem, vobis dicto domino regi nunc factas, et alia seu als 
faciendas, laucabit, ratifficabit et approbabit cum instrument 














2. Suit la teneur de la procuration, datée du 12 mei 1358. 
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publico, juramento vallato ct alias juris efficaciam habente, in 
quo totus tenor hujusmodi instrumenti publici inseretur. Et, ad 
uberiorem cauthelam vestri dicti domini regis, procurabimus et 
faciemus cum effectu, quantum in nobis erit, quod dicta domina 
infantissa de novo dictas renunciacionem, difinicionem, trans- 
lacionem et cessionem faciet in presencia ipsius domini mar- 
chionis et de ipsius expresso consensa ; et sub virtute jura- 
menti et homagii predictorum, et sub dieta pena quinquaginta 
milium forenorum, promitimus vobis dicto domino regi quod 
dictus dominus marchio nunquam consencier vel quicquam 
faciet aut consilium, suxilium vel favorem prebebit quominus 
omnia et singula premissa et conventa per dictam dominam 
infantissam super hujusmodi renunciacione et diffnicione te- 
ncantur aut inviolabiliter observentur, aut quod per se velalium 
eisdem, directe vel indirecte, palam vel occulte, contra faciat 
vel veniat ullo unquam tempore, vel aliquo jure, aliqua racione 
vel causa ; quod si contra predicta vel aliqua ex eis fieret, 
dictus dominus marchio et nos confestim incidamus in dictam 
penam, quam tociens comitti volumus quociens contra faciet, 
et, ea comissa vel exacta, nichilominus predicta In sui rema 
neant robore ot valore; adjicientes quod, co casu, vos dictus 
dominus rex vel fidejussores per vos inde dati ad solucionem 
illorum quadraginta milium forencrun auri, quos pro dicta 
domina infantissa obligastis vos soluturos dicto domino mar- 
chioni, nequirctis compelli, donec predicta nobis essent, ut 
premititur, adimpleta; completis sutem predictis, tam per dictum 
dominum marchionem quam per dictos nobiles procuratores 
ejusdem, videlicet prestito consensu renunciacioni, transla- 
cioni, diffinicioni et cessioni fiendis per dicram dominam infan- 
sissam in loco predieto, cum regnum predictum fuerit egressa, et 
prestito ecian consensu dicti domini marchionis prestando 
infra triginta dies postquam dicta domina infantissa cum dicto 
marchione fuerit, ut prefertur, renunciacioni, translacioni, diff- 
nicioni et cessioni predictis, et de hoc factum fuerit et ostensum 
instrumentum in forma publica, secundum tenorem renun- 
ciacionis, difinicionis et consensus presentis, tune et eo casu 
presens obligacio et pene appnsicia ae hamagium et sacramen- 
tum inde préstita sint casse et cassa et irrita ipso facto, et pro 
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infeciis et non prestitis habeantur. Hec itaque omnia et singula 
promittimus et convenimus, tam nomine nostro proprio quan 
nomine procuratorio dicti domi marchionis, vobis et omnibus 
ils quorum interest aut interesse potest et porerit,_legiime 
stipulantes, paciscentes et recipientes, sub bonorum dicti donini 
marchionis omnium ypotheca, Acta fuerunt hec in palacio regis 
civitetis Barchinone, quarta die septembris, anno a nativiate 
Domini millesimo trescentesimo quinquagesimo octavo. Sigrum 
infanisse Yssbellis Méjoricarum predicte, que hec firmamus, 
concedimus et juramus. Signum comitis de Coquonago. Sig 

num Johannis de Cereseto'. Signum Borifacii, ex comitibus de 
Coquonago, procuratorum prediciorum, qui, nomine procure- 
torio quo supra, prebemus predictis nostrum assensum, }mo 
verius dicti domini marchionis, cujus nomine agimus, et errnia 
predicta quitamus, per nos, [prout] promissa et convenia sum, 
Érmamus, et in animam dicti marchionis juramus, et inde homé- 
gium facimus vobis dicto domino regi ore et manibus, ut pre 
fertur. Testes hujus rei sunt reverendi in Christo patres domini 
Lupus Ceseraugusti, Petrus Terragone, frater Johannes, Cara- 
litanus * archiepiscopus, ete. Signum Jacobi Conosa, secreut 

dicti domini regis ejusque auctoritate notarii publici, etc. 

















(Arch. nat., KK_1413, À 117. Inséré dans une canfirmatir de 
26 septembre 1358, laquelle got imérée dans une autre de 
13 novembre suivant.) 


1 Careseio, ms. 
2. Carlamitanus, ms. (Cagliari) 
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PROMESSE FAITE PAR JEAN, MARQUIS DE MONTFERRAT, DE NE PAS 
CONTREVENIR A LA RENONCIATION FAITE PAR ISABELLE DE MAJOR 
QUE, sa FEMME. 


235çs 14 jauvier, Asti. 


In nomine Domini. Amen. Anno 4 nativitae Domini M* 
CCC LIXs, indiccione XI , die quarta decima mensis januarii, 
in Asula, in palacio illorum de Troya, ubi habit infrascriptus 
domiñus marchio, in camera garde robe, presentibus reverendo 
in Christ patre domino Petro, episeop Placertino et camite, 
dominis Thadeo de Garlacio, Bonifacio ex comitibus de Co- 
quonaço, Jacobo Prohave (9), militibus, etc., ad hoc vocatis et 
rogatis, illustris princeps dominus Johannes, marchio Mon- 
tisferrati, imperialis vicarius, ete, requisitus et certificauus fuit 
per nobilem militem dominum Berengarium de Petrapertussa, 
consiliarium serenissimi principis et domini Petri, Dei gracia, 
regis Aragonum, Valencie, Majoricarum, Saidinie et Cor- 
sice, comitisque Barchinone, Rossilionis et Ceritanie, nomine 
et vice ipsius domini regis, quod jurare debeat non venire nec 
facere contra renunciacionem, diffinicionem, cessionem et 1rans- 
lacionem factas per dominam Ysabellem de Majericis, marchio- 
nissam Montisferrati, de omnibus bonis paterris et maternis, 
prout in supreseripto instrumento renunciacionis ejus plenius 
continetur. Kece quad preffatus dominns marchin, volens facere 
id quod tenetur er deber de jure, juravit in manibus mei notaril 
infraseripti, ad sancta Dei cuvangelia, nunquam faccre vel venire 
contra renunciacionem predictam aliqua racione vel causa, et 
quod eandem et omnia et singula in premisso instrument con- 
tenta perpetuo frma et rata habebit, sub obligecions omnium 
bonorum suorum, De quibus preflatus dominus marchio pre- 
cepit per me notrium publicum infrascriprum fieri publicum 
instrumentum, 

Ego Bartholomeus de Ferraris de Tridino, imperiali auctori- 
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tate publieus naterius, scribaque et cancellarius preffati domiri 
marchionis, hils omnibus interfui, predictum. juramentum pres 
titum per ipsum dominum marchionem in presenti pagina mans 
mea propria seripsi, et in testimonium premissorum signun 
meum apposui consuerum. 


{Areh nat, KK 1413, & 126.) 


XCIT 





INSTRUGTIONS REMISES AUX AMBASSADEURS DE JEAN If, ROI DE FRANCE. 
CHARGÉS D'ALLER L'EXCUSER AUPRÈS DU ROI D'ARAGON DE AW 
PAS EXÉCUTÉ LE TRAITÉ CONCLU AVEC LUI. 





L360}, eutre Le 8 juillet et le p octobre. 


Instruction bailliée de par le roy de France au seneschal dé 
Benucaire et au siré d’Achier pour la messagerie que il ont à 
faire de par le Roy par devers le roy d'Aragon. 

Primo, il presenteront les lettres du Roy, lesquelles leues. i 
li diront comment le Roy le salue moult de foiz et li recom- 
mande sa personne, son estat ei son royaume, ses enfans et se: 
subgés. 

Item, secondement, pour ce que le Roy scet et tient ferme- 
ment que le roy d'Aragon seroit liez et joieux de son bon est. 
que ile li signiffe et a chargié les diz messages de le li sigrif 
her, et que son estat es: tel, que il a bonne pais et bon traictié 
entre lui et le roy d'Engleterre ; par lequel traictié de pais il est 
passé la mer de Engleterre et est venuz à Calais, et là ont à pin 
accès à lui tous ceulx de son royaume qui ÿ veulent aler : et Fat 
le dit aecont, en baillant certains hostages el puiant certaine 
somme d'argent, il doit estre delivrés à plain; lesquelles choses. 
c'est assavoir les hostages et la somme d'argent estoient assez 
prestes er appareilliés piéça, et ne atendoit on fors la venue du 
roy d'Engleterre, lequel on atendoit de jour en jour, et aussila 
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venue de ses enfans, c'est assavoir le conte d'Anjou et le conte 
de Poitiers, qui sont par devers leur père passé a lonctemps; et 
que les diz messages tiennent et croient que il soit ores à plain 
delivrés. Et ne est pas à oublier comment, au partir d'Engleterre, 
le roy d'Engleterre, la royne et le prince de Gales, chascun 
endroit soy, festièrent hautement et noblement le Roy, et à 
diners et à soupers, par pluseurs fois, ct li firent de grans et 
nobles dons de joiaux de grant pris et de grant value, à lui et à 
messire Phelipe, son fils, et à ses familiers et aux gentilzhommes 
prisonniers de France, et comment il accordèrent avoir bonne 
fraternité ensamble entre eulx et leurs enfans, et que doresen. 
vant il se entredonroient robes les uns aux autres, tant les pères 
comme les enfans, en culx entremonstrants signes de tres par- 
faite amaur et de pais perpetuelle ; et, avec ce, que la dicte pais 
a est jurde par les deux roys et par leurs deux file ainsnez, si 
solennelement comme il peut plus cstre fait. Et cc là fait signif- 
fier le Roy, car il scet bien que en sa délivrance et en sa bonne 
pais il prendra grant joie et grant consolacion. 

Item, tiercement, li diront comment le Roy est demouré 
grant pièce prison, c'est assavair par l’espace de TTIT ans, et que 
derrenièrement il a esté tenu moult eswroitemen, et les pors 
moult estroitement gardez en Engleterre, depuis que le roy de 
ÆEngleterre passa en France; et en cest temps ne pouvoit pas oir 
nouvelles de l'estet de sun royaume ne de ses enfans à sa volenté, 
Et en cest temps avint que le conte d'Anjou, gouverné par josne 
conseil, fist mariage de lui et de la fille du duc de Bretaigne, 
sanz le faire assavoir au Roy et sanz son congié, sa licence et 
sanz sa volonté. Et aprez la pais faite et accordée en France 
entre lui et le roy d'Engleterre, le dit mariage est venu à la 
cognoissance du Roy. Si fait savoir au dit roy d'Arragon en 
verité, et aussi certain comme Diex est, que, si tost que il le a 
seu, il li a despleu, et li en desplaist, cten a esté et est moult 
courouciez, et a esté fait sanz sou congié et sanz sa licence, et 
sanz congié li en demander. Et, so il le eust sceu, il le eust 
empeschié à son povoir, car sa volenté estoit, en laquelle il a 
touzjours perseveré sanz la muer, que le dit conte d'Anjou 
espousast madame la fille du roy d’Arragon, selon les conve- 
nances faites entre culx. Et, depuis que il fat pris ct mené en 
Engleterre, a mandé par pluseurs foiz à son dit flz que il la 
espousast. Si prieront au dit roy d’Arragon de par le Roy que 
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sus le dit mariage ainsi fait sanz le sceu du Roy et contre si 
volenté, là estant prison, comme dit est, et sus le mariage non 
fait de madame sa fille, lequel il desirait et vouloit toujours 
estre fait et acompli, il li plaise avoir excusé le Roy, car ce est 
sanz son fait et sanz sa coulpe, et ce est tout notoire à chascun 
en France; et que plus volontiers s’en excusast de bouche à lui 
que par lettres ne par messages, se bonnement peussent conve- 
air ensamble 

Item, quartement, li diront que les aliances autrefoiz faites 
entre eulx et leurs royaumes, et Les convenances et conieders- 
cions de entre eulx, le Roy entend touzjours de tenir et garde. 
et l'amour et fraternité qui a Louzjours esté entre eulx continnir 
et garder tout plainement en tous cas eten toutes manières. sarz | 
entraindre par aucune voie, et que le Roy li prie que ainsike | 
weille faire de sa partie, et que pour le fair du dit mariage, vuguel 
il ne a point de coulpe, il ne ait pas mendrc amour ne mendre 
affeccion entre eulx que paravant, car de la partie du Roÿ est 
son entente de la continuer touzjours autelle et p'us grande 
que paravant. 

liem, après ces paroles, pourront dire, selon ce que il verront 
que bon sera, que il y a pluseurs personnes, et males et femelles, 
de la maisun de France desquels l'en pourroit faire, à l'aide de 
Dieu, bons mariages, ct que. le Roy delivré, se il ÿ a aucun 
mariage qui soit séant ou plaisant au roy d'Aragon, on en 
pourra parler, et añn de garder plus fermement les aliances qui 
sont entre eulx, car touzjours vouldroit le Roy l'aproche- 
ment et aliance du roy d'Aragon por toutes les bonnes voies 
qui pourront estre trouvées, pour la très grant affeccion et singu- 
lière amour que il a à Lui. 

Item, combien que ces III ou V poins soient escrips longue- 
ment, toutesvoies il conviendra que les diz messages les dient 
paf briefves paroles et en pregnent la briefve substance ; mais il 
est bon que il sachent plus que il ne diront. 

Item, se le roy d'Aragon ou ses genz se opposoient que le 
roy de France ne se peust excuser que il ne soit en coulpe, caf 
avant sa prise devoit esure le mariage parfait, et fist le roy 
d'Arragon grant arroÿ et grant despense pour envoier sa fille en 
grant et en noble ectat espouser à Montpellier, et pour li et pour 
sa compaignie, et demourèrent les espousailles à faire parle r* 
de France, et non pas par lui, etc. ; soit respondu que sembh- | 
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Hlement fist le ray de France son apparail et ordonna messages 
l'arcevesque et deux evesques, et deux contes, et pluseurs autres, 
pour les dictes espousailles faire et amener la dame en France, 
et, quant il furent à Nevers, il oirent nouvelles de la prise du Roy, 
si s'en retournèrent; et ainsi le Roy ne fu point en coulpe avant 
sa prise ne après, car il n'a pas esté seigneur de say mesmes, 
ne on ne li a pas obéï à toute sa volenté, si comme chascuns scet 
bien. 

Item, se il parlent contre monsieur le Regent, que le roy 
d'Arragon li a pluseurs foiz eseript et que monsieurle Regent ne 
li a rienz rescript, soit respondu en exeusant monsieur le Regent 
le miex que l'on pourra, comment il a eu afaire, e: que onques 
seigneur de son aage n'ot tant à faire, et comment il a eu volenté 
de envaïer messages, mais touzjours sont venuz empeschemens, 
et que par devers son père mesmes ne povoi il pas envoier, pour 
les tribulacions que il avoit, et que Le di: monsieur Le Regent 
est desirant de sun amour et aliance. 

Item, de ler asacion de monsieur le conte d'Anjou, l'en 
pourra dire ce que autrefoiz le dit cardinal a escript à messire 
François le Perillex, c'est assavair la guerre de son paîs, lequel 
ilne povoir defendre sanz avoir aliance au pais de Bretagne. 

Item, se il parlent de l'argent qui doit estre rendu au roy 
d'Arragon pour conte de la terre de Monpellier, c'est assavoir 
CE Horins, respondent que, combien que il m'en soient pas 
chargiez, car les léttres du Roy furent données à Calais, ouquel 
lieu le Roy n'avoit pas ne ne povoit avoir les lettres ne les instru- 
mens [des! convenancesde entre eulx, toutssvoies il sont certains 
que le Roÿ fera touzjours son devoir, et li fera telle satisfaccion 
dedens les termes, que il en sera biens contens, selon la forme 
des convenances ; et fera voir les convenances par son conseil, 
lui delivré, et ordonnera par telle manière, que il suffira ; mais 
bien n'en povoit pas ordonner jusques à tant que il ait veu où 
fait voir les convenances. 





Carch. nat, J 593, n°22.) 
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xCIII 


RELATION DES MÈKES AMBASSADEURS, ADRESSÉE PAR BUS 
Aû ROI DE FRANCE 


U360], :4 novembre, Atais. 


“Tres redoubté et souverain seigneur, pour obéir et acamplir 
vostre mandement, et par le consail de monsieur le cardinal de 
Rouen, le sire d'Apchier ct moy avons esté par devers le roi 
d'Arragon porter voz lettres et fait lo message le moins simple- 
ment que nous avons sceu, selon vostre mandement et selon 
l'instruccion à nous baillée par monsieur le cardinal, et à li fait 
le raport et response, lequel il vous doit envoier par eseript 
avecques Les leures du roÿ d'Aragon; et pour vraie excusacion, 
et pour Le plus expedient, senz faintise, nous sommes demourer 
par deça par son bon consail er ordenance; et nous devons es- 
cripre la sustance du fhit et de nostre messagerie au plus brément | 
que nous saurons, ja soit ce que les circonstances du fait sont 
trop longues pour tout escripre deuement. | 

Tres redoubré er souverain seigneur, Vuellez savoir que le roy 
d’Arragon nous receput moult bel etcourtoisetent le XXII1 jour 
d'octobre; et le jour ensuivant, après la messe, li furent presen- 
tées voz lettres, et, elles veuez par li seullement et longuement, 
nous respondi, senz avoir aucun consail, que il eust grant joie de 
vosire parfaicte delivrance, laquelle n'estoit pas enterignée, mais 
il eust trop gregneur joie que elle fast par victoire que par traic 
é, se à Dieu pleust. Et quant au fait du mariage, nous dist 
devant tout son grant consail, contes, clers et barons, que il 
pensoit que vous fussiez si constant, que l'excusacion est 
vraye, et que vous n'aviez consenti le mariage monsieur d'Anjou 
vostre flz ; et, après ce, nous demanda la créance, laquelle nous 
reportames, selon l'instruccion baillée, laquelle monsieur de 
Rouen vous doit envoier et le raport fait. I] eustires brefconsail, 
et, nous appelez, respondi de sa bouche et par ordre à chascun 
article. Au premier, que le traictié lui plaisoit, pour esperance 
de vostre delivrance, maiz joie parfaite eust que ce eust esté par 
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victoire, si pleust à Dieu. Au second article, du mariage, que il 
pensoit et devoit penser que vous ne fussiez en riens consentant, 
er que vostre exeusacion li estoit honourable et resonnable et à 
lui agréable quant à present, ja soit ce que il ne vouldroit que en 
riens de par lui eust esté tel deffaut comme l'en li avoit fait par 
ceulx de la maison de France, et si deshonnestement, que man 
sieur d'Anjou ne li avoit escript, avecques pluseurs autres pa- 
roles ; et que il n'y véuit nul si grant avancement, se ne fust 
Vamour, l'union et alliance ct l'honneur de la euse de France, 
que il avoit plus amée et desirée que nul autre case. Et quant aux 
ances ct confederacions, voudroit il bonne amour et aliance 
avec vous, en cas que il ne faudra par vous, et que vous saviez 
que par Jui n'y a eu aucun deffaut ou delay. Et lors li fu dit que il 
y avoit des grans, er des prochains du lignage de France de quoy 
en pourroit bien fère mariage,et par quoy les aliances devroient 
croistre, non pas amenuisier, et que, vous délivré, nous savions 
que vous y entendriez volentiers. Après ce, respondi le roy que 
il n'y chéoit point de response à present de per li. Après, li 
furent dictes pluseurs paroles d'exeusation touchant monsieur le 
Régent et monsieur d'Anjou ; et en la fin il nous r2spondit que il 
aroït consail pour nous respondre et pour rescripre plus à plain 
sa volonté sur ce, et feroit veoir les convenanches. Et, le 
VIle jour ensuivant, la response fu vue en substance, à nous 
donnée par un clerc lieutenant du chancellier en sa presence, 
senz riens ajouter en sustance, fors que il feroit veoir les con- 
venanches et aliances, et que il entendoit à envoier par devers 
vous, non pas si brief. 

Tres redoubté et souverain seigneur, le sire d'Apchier a de- 
mouré et servi autrefoiz en la guerre de Sardaigne le roi d'Arra= 
gon, et demoura longuement ou pats, et fu chanbellan du feu 
roy de Mailorgues; si a pluseurs cogncissances ou dit pris, et 
de ceulx qui sont bien prochains du roy et de la royne. Si lui a 
l'en raporté secretement, et je le cuide assez savoir, que le roy 
d'Arragon et le royneont entente et Volonté bonne d'avoir vostre 
aliance, amour et union, se vous la poursuiez, ja soit ce que touz 
les plus grans, tant de son lignage comme autres, sont dolens, 
courouciez et mal meulz, et en disant en consail et aussi au 
dehors que l'en fait grant oulirage, villenie et reproche à la case 
d'Aragon, et sont de haute manière et courage, et mesmement 
en cinq grans guerres ce roy a eu fortune et victoire et le plus 
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de bonneur pour lui; et il tiennent que le traictié sera parfait 
avec le roy d'Espengne, pour quoi les oncles du roy d'Arragon 
et le plus de son conseil ont desir que il s'alie par mariageavec 
les grans d'Espengne, especialment au roy de Portugal; mair 
nous croions et pensons fermement que le roy a melleur volente 
à vous, et la royne; et entre les autres vous avez Î parfait via 
subget en monsieur François de Perilleux, qui vous tient lieu de 
poursuivre l'amour et l'aliance de France, et y a grant povoir, ét 
de grant volenté et diligence acquiert amis à la corone de France. 
ja soit ce que il a esté en grant peril et de diverses paroles, pour 
ce que il & trop poursuy ce fait; er dit que, puisque il est une 
foiz eschupé du peril ec excusé du fair devers le roi, devers so 
lignage et devers le peuple, que plus n'ose s'embaire de la pour. 
suite, de doubte que la fin fust nulle. Si pensons fermement que 
Je roy d'Arragon, non obsrant tour son grant conseil de ses amis 
que il veult esprouver et attendre quelle volenté, quelle pour- 
suite, quelle amour, honneur et aliance vous li voulez. Et vous 
povez savoir quelle puissance il a, selon ce qu'il est vostre voi 
sin, considéré la fortune qui a esté pour li, et que son peuple 
tant par mer comme par terre, sont genz de fait, et qui ont use 
la guerre en leur dessein et à leur emprinse; et semblablemen 
pour mettre vostre pais de la Langue d'oc en seufr]eté, et pour 
mettre en abéissance et droite subjeccion la conté de Faer et k 
conté d'Armignac et leurs aliez, et pluseurs autres choses d'ex- 
pedient, que nous ne poons bonnement escripre ne n'osons né 
à nous n'apartient; et les dommages et grans demandes qu'i 
vous fera, tant de meubles comme de terres, de quoi vous n'es 
pas avisez par aventure ; et ce que genz qui ont usé guerre ont 
tout leur desir de trouver achoison de fère guerre, pour pilet 
sur l'ombre d'onneur; et la cause est assez apparessant par k 
conte de Foés, qui est leur alié du tout. Si y veullez pourvuer 
brément par vostre bon consail, quar certes il se tendra pour 
moqué et pour grandement injurié se vous ne poursuiez ler 
paroles où aucun mariage brément. Et certes c'est un puissent 
roy et un puissant pais, de genz de fait, et qui à poy porroit 
porter grant dommage à vostre royaume, quar il est vostre pro 
chain voisin. Considerez que les forteresses sont deça mal em 
paréez, mal ordonnéez pour deffense, à ce que le commun pour. 
suit fortune plus que honneur et léauté, si comme vous savez et 
povez savoir por autres mielx que nous ne vous saverons &5- 
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cripre. Semblablement, par son amour et aliance, tous les païs 
de par deça seroient en vortre parfaite abéissance. 
Tres redoubré et souverain seigneur, Nous nous recomandons 
à vous comme voz humbles subgets, qui ne poons avoir grepneur 
desir ne grezneur gloire mondaine que de vostre délivrance. Le 
Saint Esperit vous doint' bonne vie longue et puissance au bon 
et honorable gouvernement de vostre royaume. Escript à Alès, 
le XILII* jour de novembre. 
Voz humbles suhgets, 
Le sire d'Apchier, et vostre serviteur J. Souvain, 
seneschal de Beaucaire. 


Le roy d'Arragon & une fille à marier de sa première fame, qui 
fu de Navarre,er est de l'aage de XV à XVIans”; etsa première fille 
de la dicte royne est envoiée et mariée de nouvel au roy qui tient 
l'ille de Cesille, frère de celle qui est à présent royne d’Arragon”*. 

tem, il a I fils de ceste presente royne, dont l'ainsné fils est à 
marier, de l'aage de X ans ou environ‘. 


TAu dos:] Au Roy, nostre tres cher, redoubté et souverain 
segneur. 


(arch. mat, 1 598, n° 24) 


XCIV 


CESSION DU ROYAUME DE MAJORQUE FAITE PAR ISABELLE DE MAOR- 
QUE, MARQUISE DE MONTFERRAT, À LOUIS IF, DUC D'ANJOU. 





1375, 30 août, Narbonne. 


In nomine Domini nostri Jhesu Christ. Amen. Ex hujus 
publiei serie documenti pateat evidenter universis et singulis, 


1. Deust, ms. 
2! Jeanne, mariée plus tard au comte 
Constance, qui épousa, en effet, Fr 
Léorore érait la troisième femme du roi d'Aragon. 
4. L'iufant Jean, qui succéda à son père; il était né, en réal 
cembre 1350, et n'avait pas encore dix ans, 
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tam presentibus quam futuris, quod, anno a nativiate Donmini 
millesimo trecentesimo septuagssimo quinto, indictionc tercia 
decima, die penultima mensis augusti, pontiffcatus sanctissimi 
in Christo patris et domini nostri domini Gregori. divina 
providentia, pape undecimi, anno quinto, et serenissimo prin- 
cipe domino Karclo, Dei gracia, Francorum rège, regninie, 
apud civitaem Narbonensem, tanquam locum notabilen ét 
insignem, ab infrascriptis partibus de et pro infraseriptis pera- 
gendis specialiter nominatam concorditer et electam, in nos 
irûm notarioram publicorum et testium subscriptorum, ad hec 
voeatorum et specialiter rogatorum presencia, et coram vene- 
rabili et sapienti viro domino Raymundo de Granholis, li-en 
ciato in legibus, judice ordinario regio Narbone et locumterenti 
nobilis et potentis viri Arnaudi de Yspania, militis, domini 
de Monteyspano, sencscalli Carcassonc et Biterrarum pro dicto 
domino nostro rege Francorum, de qua quidem locumtenencia 
constat literis autenticis infra insertis, tanquam coram sl- 
lempni et auttentica persona ac illo quem partes ipse infra- 
scripte ad omnia et singula infrascriptasollempniter peragenda, 
firmanda et velidanda ac auctorizanda eciam unanimiter et con- 
corditer in eorum judicem competentem elegerunt et nominarunt 
esseque talem volucrunt et dixérunt, ipsiusque jurisdiccioncnin 
se etsuos propterea de certa sua sciencia specialirer praragarunt. 
in domo videlicet habitacionis infrescripte domine Ysatelis 
regine, super quodam banco fusteo pro tribunali sedente, quam 
domum dictumque banchum ipse judex et dicti domini sexes- 
calli locumtenens ad id, de ipsarum infrascripterum consensu 
parcium et voluntate expressis, elegit, eligere voluit et habere 
personalem, constituti : Serenissima principissa dicta domine 
Vsabellis de Majoricis, regina Majoricarum ac comitareum 
Roussillionis et Serianie comitissa dominaque terrarum de Vs- 
lespir et de Confflans, filia inclite recordacionis domini Jacobi. 
quondam regis Majoricarum comitisque et domini comitatuum 
ct icrrarum predictorum, et domine Constancie de Aragon. 
conjugam, ac soror et heres solaet insolidum ac universalis su 
cessor bone memorie domini Jacobi, quondam regis dicii régi 
<omitisque et domini comitatuum et terrarum predictorurr. &t 
ultimo absque liberis jam deffuncti, filii dictorum quondan 
domini Jacobi regis et domine Constancie, parentum suorim 
conjugum, pro se et suis heredibus et successaribus ac aliis qui- 














Go le iv ee À 


DOCUMENTS 375 


buscumque causam nune habentibus et imposterum habituris ab 
ea quocumque titulo sive causa, ex parte uga ; et honorabilis vir 
magister Amandus de Lar, secraarius dict domini regis Fran- 
corum, procuratorque ac procuratorio nomine illusirissimi prin- 
cipis domini Ludovici, dicti domini nostri regis Francorum, 
germani, ducisque Andegavensis et Turonensis ac Cenomanen- 
sis comitis, de cujus magisri Amandi procuratoria potestate 
elare constat per quasdam pattentes et auctenticas litieras in 
pergameno scriptas, inferius insertas, ejusdem domini ducis 
Andegavie sigillo novo in absencia magni impendente sigillates, 
coram ipso domino judice et locumtenente ibidem exhibitas serio- 
sius atque lectas, ex parie alia; ipsa quidem domina Ysabellis, 
pro se dictisque suis heredibus er successaribus quibuscunque et 
aliis habentibus vel habituris causam ab ea, spomte jurans ad 
euvangelia sancta Dei ambabus manibus suis tacta, in manibus 
dicti domini judicis et locumtenentis nostramque noteriorum 
infrascriptorum ut personarum pablicarum, de dicti domini judi- 
cis et locumtenentis mandato ipsiusque domine consensu et 
voluntate stipulancium et recipiencium nomine omnium et sin- 
gulorum illorum quorum interest, intererit et interesse poyerit 
in futurum, se esse dominam sui juris et etatis legitime et per- 
fecte et majorem triginta annis, seque nichil dixisse vel fecisse, 
nec aliquid dicere vel facere velle nunc vel in futurum, nec scire 
aliquem alium dixisse vel fecisse aliquid, nec aliquam aliam cau- 
sam subesse quominus hec omnia et singula infraseripta dicere 
et firmare possit, ipsaque omnia obtineant et habere possint 
validam et perpetuam roboris firmitatem ; consideransque, atten- 
dens sepius et revolvens in acic mentis sue, et sub juremento quod 
iterum in dictis manibus sponte prestitit ad dicta euvagelia sancta 
Dei, affirmans ac palam et public confitens atque dicens quod 
rex Petrus Aragonum, qui nunc est, eundem dominum patrem 
suum dictis regno, comitatibus et terris per suam tirampnidem, 
vim et armatam potenciam, de facto, injuste et sine causa, spolia- 
vit etspoliatum tenuit quandiu vixit; cumque post tempora dic- 
tus rex sic exheredatus propositum assumpsisset recuperandi 
predictum regnum, comitatus et alias terras sus, ct in Majorica- 
rum insulam pervenisset, incontinent ipse Araganum rex damp- 
natis bellicis agressibus hostibusque diucius crudeliter concus- 
sit, non verens congregatam acien tristibus clangoribus excitare 
stvenire contra publican honesttem, tanta fuit ceca cupiditate 
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accensus, et tandem, sicut dedit invida fatorum series metusque 
permisit eventus, meruus in bello, heu! dietus quondam par 
occubuit, dicus que germanus suus, tunc pupillus, et ipsa Ysatel- 
lis, sub patris hobediencia et porestate cum ipso constituta, inie- 
liciter fuerunt capti, et ipsum fratrem ipsius domine idem rei 
Aragonum, non pictatem, non caritatem, non proprii sangui 
dileccionem et amoris debitum vinculumque observans, sel 
omnem seviciam et emdelitatem intuens, per annos tresdecim 
ultraque duris et artis carceribus, utpote in gabia ferrea, tenui 
intrusum; et nichilominus dicta regnum, comiatus et 1érras 
inique et indebite, ut dietum est, tenuit oceupatum et occupatos 
usque ad hec tempora, prout et occupat de presenti, nec permi 
eam, sicuti non permisit dictos suos quondam patrem et fratrem 
gaudere pacifice illis insolidum nec in parte; reputansque dictà 
dominà Ysabellis, terens et affirmans, sub dicti sui juramer 
viriute, sibi ommibusque amicis, paremtibus, valitoribus et faute 
ribus suis impossibile dicta regna, comiatus et terras recupe- 
rare, acquirere et rehabere posse de manibus ipsius occupantis 
per viam guerre, litigii sive belli vel aliam qualemeumque, tur 
quia immensa et incomparabilis est dicti regis Aragonum poten 
cia quoad illam ipsius domine Ysabellis dictorumque parentum. 
amicorum, fautorum et valiturum suorum, ium eciam quia vu- 
per dictus quondam frater suus, dum viveret, ipsaque ambo et 
simul animi et corporis facultatum et boncrum vires et inge- 
nium eirea dictam recuperaeionem, aequisicionem et rehabi 
nem cum dictis omnitus parentibus, amicis, fautoribus et vali- 
toribus eorum totaliter expleverunt faciendo guerram dico rex 
Aragonum, sed nichil ipsa patencia viresque, animi ingerium, 
facultates nec bone proflucrunt nec suffcecrunt cis, sicuû nec 
usquam prodesse posse nec suffcere arbitratur, quoniam cunctis 
restitit et semper resistet valida potencia dicti regis, ymo ifsi 
cum dictis amicis et parentibus, fautoribus et valitoribus suis 
varia dampna in personis et bonis ac discrimina passi sunt, tum 
eciam quia meminit ipsa domina quod ante dictam guerrum et 
tempare ipsius guerre fuit idem rex pro parte ipsorum f 
sororis, et, postquem dictus frater suus, disponente A 
viam universe carnis ingressus est, pro parte ipsius dom 
restituendo cis dicta regna, comitatus et terras multifarie multis- 
que modis et sepissime requisitus, sed de sui potencia et prelicta 
corum imporencia plenc confisus, nec precibus nec blandicis. 
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flexit animum ad premissa.…., std per magna tempora cosdem 
exulari permisit coegitque. paternos lares descrere et incolere 
peregrinos, inassuetasque quesius expetere et aliena suffragia 
implorare, et nunc, quod inhumanius et crudelius cerniur, 
cidem domine Ysabelli, orbato parentibus et fratre, viduate 
marito, et parentum amicorumque fautorum et valitorum oppu- 
lentis suffragis ct auxiliis destitute, heu ! erudeliternegat susten- 
tamina vite statusque suorum: consideransque nichilominus 
dicta domina Ysabellis in animo ipsius et revolvens ac proftens 
quod miserabilioribus questibus et expeticionum suffragiis sub= 
jacear et semper dereriora subirer, nisi superastitisset sibi superas- 
taretque ingens elemencia dicti domini ducis, qui, more benigni 
principis piique et sibl insito a natura, suorumque progenito- 
rum inherens vestigiis, viduas et orphanos collabentes, presertim 
de regum prosapia, cunciosque alios confugientes ad eum ruere 
non sinens nec collabi, collapsosque erigens ct, nc ruant gravius, 
potenter sustentans, cam sic collapsam desolatamque ct infelici- 
bus successibus varie agitatam... suscepit, refecitque sua muni 

ficencia solita et fovit sub gremio earitatis, duleique et ubere 
munere liberaliter sustentavit ; quodque ipsa domina, dicens et 
afirmans sub viriute jurament predicti melius et utilius esse 
sibi et suis heredibus et successoribus supradictis ac plus expe- 
dire partem predictorum occupatorum, videlicet dictum comita- 
tum Ceritanie et terram de Conflans, et, in recompensacionem 
aliarum terrarum, tam pecuriasillas quas dicta domina Ysabellis 
est receptura a dicto domino drce, ut inferius continerur, quam 
illas quas pro recuperacione dictorum comitatus et 1erre expen- 
surus est, et alia infrascripta, per manus dicti domini ducis, 
sicuti jam tractatum est et lacius dicetur inferius, rehabere 
pose... ; speransque et frmiter tenens quod idem dominus dux 
ipsos comitatum Ceritanie et terram de Conflans tanquam prin- 
ceps strenuus bellique doctus recuperabit et rehabebit viriliter 
et potenter ae facilins quam quis alter, Altissimo dirigente, et 
acquire: de dictis manibus occupants, et deinde cosdem comi 
tatum Ceritanie et terram de Conflans cum eorum juribus, 
dominio er pertinenciis universis post recuperacionem, acqui 
<ionem et rehabicionem cerum ponet et dimittet libere in mani- 
bus ipsius domine Ysabellis.….; nec minus eciam considerans. 
quod dictus frater suus, dum viram traheret in humanis, fuit per 
regem Henricum Yspanie captivatus, et per favorem et tracta- 
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tum ac adjutorium ipsius domini ducis, qui propter hoc misit 
ad dictum regem Henricum, exit liberaius, et ipsum liberatum 
dictus dominus dux fuit grandibus et magnificis muneribus pros 
dat, donat, cedir er transfert, alienat, remiuit et 
desamparat dicto magistro Amando de Lar, procuratori et prosu 
ratorio nomine antedicto.… dictum regnum Majoricarum, nec 
non omnes insulas dicti regni, Mincricarum', Evisse, nenon 
eciam nomenettitulum dignitatesque, prerogativas, preheminen- 
ins, celsitudinem, nobilitatem etexcellenciam regis eLcomitis.ar 
maque et insignia alia quecunque regalia et comitalia, cum omni. 
bus, universis et singulis civitatibus, terris, locis, [etc.].., ac. per 
tradicionem unius anuli aurei et imposicionem illius in digits 
dicii procuratoris, dictum dominum ducem, licet absentern, de 
is et corum cuolibet realiter et corporaliter investivit…; proter- 
quam comitatum Ceritanie et terram de Conflans superius nomi 
natos, quos ex pacto expresso, inter ipsas partes act sollempai- 
ter et firmato per stipulacionem validam et sollempnem. sibi 
dictisque heredibus et successoribus suis et causam habentibus 
vel habituris ab ea et quolibet corundem expresse retinuit… 
Preterea fuit actum inter dictas partes sollempniterque <en- 
ventum per sipulacionem et acceptacionem validam et sollemp- 
nem quod dictus dominus dux ejusque heredes, et successnres êt 
causam habentes et imposterum habituri ab eo, teneanur et 
debeant facere movereque et manutenere guerram contra dictum 
regem Arragonum et alios quoscunque qui detinent seu occu- 
pant, detinerent seu occuparent in futurum predicta regna, com 
tatus et seras, insolidum vel in parte, infra duos annos ab hodie 
in antea numerandos, nisi interim dictus rex Arragonum vel ali 
oceupantes ea plene restituerent vel restituissent sisdem donini 
duci et domine Ysabelli, vel alias conveniret seu concordare: pro 
predictis cum eisdem prou: quemlibet ipsorum tangerit: itt 
tamen quod dicta guerra semper fiat, duret et durare debat 
comunis sub nomine amborum absque aliqua divisionc, expensit 
tamen, sumpiibus et missionibus dicti domini ducis et sucrum 
predictorum, donec et quousque ipsa regnum, con 
terre emnia recuperata, rehabita et acquisita fuerint, ac plene et 
libere posita in ipsorum potestate, dominio et baillia, preut 
corum quemlibet tangit. Item, quod dictus dominus dux diai- 
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que sui heredes et successores causamque habentes et habituri 
tencantur ct debeant et sint astricti, antequem proceéatur per eos 
vel earum elterum ad acquisicionem et recuperacinnem dicto. 
rum regni Majoricarum et alierum insularum maris, acquirere, 
faciendo silicet dictam guerram vel alias quovismodo, recupe- 
rare e habere, ac plene et libere ponere in manibus, potestate, 
dominio et baillia dicte domine Ysabellis predictorumque here- 
dum, et successorum suorum et aliorum causam habencium et 
habiturorum ab ea, dictos comitatum Seritanie et terram de 
Conflans. 

Ceterum fuit actum inter dictas partes et expresse conventum 
sub pacro speciali ec per sipulacionem validam er sollempnem 
quod, consideracioni, occasione, titulo et pretextu omnium et 
singulorum supra cessorum, datorum, remissorum, translato= 
rum et desamparaiorum, et pro sustentacion vite, honoris et 
status dicte domine Ysabellis, prefatus dominus dux Andegaven- 
sis teneatur et debeat et eciam sit astrictus dare, dorare, tradere 
 libere assignare cidem domine Ysabelli, ae dari, dnari, tradi 
et assignari facere, ad vitam tantum et duntaxat ipsius domine 
Ysabellis, civiutem, villam et casirum Vaurense, de senescallia 
Tholose, eamque ponere et poni facere in possessionem paciffi- 
cam et quietam expeditamque, corporalem, veram, vacuam et 
realem eorum, hinc et per totum mensem seprembris proxine 
futurum, eum omnibus pleno dominio et seignoria, jureque, 
redditibus, proventibus, fructibus, obvencionibus et emolumen- 
tis ac aliis suis pertinenciis ct limitacionibus universis, scilicct 
spectantibus et pertinentibus et spectare et pertinere debentibus 
iu cisdem ad dominum regem Francie, ipsius domini ducis 
germenum, pro valore scilicet quinque milium et quingentorum 
francerum auri redditualium et annualium. quolibet franco pro 
vigint soli .. et nichilominus hec 
omnie universa et singula in presenti articulo contentaet specif- 
fice declarata facere ratifcare, emologare et approbare per dic- 
tm dominum regem Francie, fratrem suum, et transire per ca- 
meran computorum Parisius. 

lee, ulra hec, dictus dominus dux dictique sui heredes et 
successores et causam habentes vel habituri ab co 1encantur et 
debeant dicte domine Ysabelli, dictisque heredibus et success0= 
ribus suis et causam habentibus nunc et inposterum habituris 
2b ea, consideracione et contemplacione, titulo, occasions et 
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pretextu donatorum, datorum et alienetorum jamdictorum, dar 
solvere et realiter ac integraliter assignare, 
lestia ac contradiccione quibuslibet, centum viginti milis fr 
corum auri fini de eugno, pondere et ligua regis Francie, in & 
sub terminis ac temporibus infrascriptis, videlicet quadragin: 
milia infra tres menses postquam completa et perfecte faca f 
ritacquisicio seu conquesta dictorum regni Majoricarum ins 
larumque predictarum et comitatus Roussilionis ac terre & 
Valespir in antea computandos, et per consequens alia quadrr 
ginta milia infra sex menses proximos subsequentes, et relie: 
quadraginta milia infra alios sex menses proximo et cont 
tune subsequentes; ita quod de predictis teneatur et debeat Her 
dominus dux se obligare dicte domine Ysabelli ad suam on 
modam voluntatem et securitatem majorem, et litreras ac ali 
cauthelas sub suo sigillo concedere opportunas et eciam efici- 
ces. Isem, tencatur ct debeat idem dominus dux dare et solrex 
eidem damine Ysabelli, nuneque et in presenti, in diminui 
nem, deduccionem et extimacionem dictorum centum vigimi 
milia francorum auri, iria milia et quingentos francos lige, pon- 
deris et cugni prediciorum. liem, fuit actum inter partes huiui- 
modi et expresse conventum per stipulacionem validam « sol: 
lempnem, et ia dictus magisier Amandus, procuratar et mmirc 
procuratorio que supra, promisit dice domine stipulant w 
supra et recipienti, et juravit ad sancta Dei euvangelia in arimim 
dieti domini sui et in manibus predictis, quod dictus domimx 
dux, infra scilicet quindecim dies ab hodie in, antea comuur | 
des, premissa et inirascripta omnia et singula universa 1 pft 

send contractu contenta et specifficata, prout acta sun serioties 
et descripta, confrmabit, approbabit et emologabir… e inde 
ypothecabit et abligabit se et suos ac omnia bona sua et suorur 
presencia et Futura... Item, in casu que idem dominus du: vis 
universe carnis ingrederetur, quod absit, scilicet antequan Pré 
missa omnia universa et singula et eliainfrascripua ei in pres 
contractu contenta plenum sortirentur effectum, teneamur dt 
debeant ac totaliter int astrici dicti domini ducis hercdes a su 
cessores, et causam habentes vel habituri ab eo, ea tenere. cn 
plere, attendere et perpetuo ac inviolatiliter observare, ita qu! 
eis non liceat ulla via, ullove ingenio, de jure vel de fact 4 
alia racione, occasione, titulo vel causa, contra facere in aigu 
dicere vel venire... | 
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Acta fuerunt hec omsia in domo habitacionis dicte domine 
Ysabellis, apud Narbonam, coram dicto domino judice et locum- 
tenenii et nobis notariis infraseriptis, in presencia nobilium et 
venerabilium virorum dominorum Jordani de Insula, miliis, 
domini Cardilhani, Juhannis de Manhania, licenciai in legibus, 
Raymundi de Lespes, Guiraudi de Montealto, servientis armo- 
rum, castellani de Laucata, Bertrandi de Tessoneriis, Amandi 
Genesii, domini de Ansiza, Sancti Poncii Thomerii, Lemovicen- 
sis, Olarrensis, Narbonensis, Tholosanensis, Elnensiset Aquen- 


sis dyocesium, testium ad premissa vocatorum specialiter et 
rogatorum. 





(Seings et souscriptions des notaires.) 


Lrehnat,, L rogq, n° 38; original.) 


XCV 


Exposé, AVEC PIÈCES À L'APPUI, DES FAITS ET DES ARGUMENTS DE 
DROIT SUR LESQUELS SE FONDE LA REVENDICATION DU ROYAUME DE 
MAORQUE PAR LOUIS II, DUC D'ANIO. 


LAprès le 30 





dt 137$ 


Secantur jurium alleçaciones composite super regno Majori- 
carum,comitatibus Rossilionis et Ceritanis, insulis et terris aliis 
sisdem adjacentibus, ad ostendendum jus quod illustris princeps 
dominus Ludovieus, regis quondam Francorum filius, dux An- 
degavensis ec Turonensis, ac comes Cenomanensis et par Fran- 
cie, habot et habore debot in cisdem regno ot comitatibus, ex 
“itulo acquisitionis per ipsum facte de ipsis regno et comitatibus, 


1: Ce document eat nécessairement postérieur au Jo août 1375, jour cù 
le duc d'Anjou bunt la cession du royaume de Majorque, et antérieur au 
29 juft 1380, jour où il devint roi de Sicile ; cette qualité, en efe:, ne lui est 
pas donnée une seule fois. Mais il doit avoir été rédigé à une époque bien 
Plus rpprochée de la première date que de la seconde. 
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insulis et aliis terris ab illustri domina Ysabells,.olim reginaz 
comitissa dictorum regni et comitatuum, consanguinea sua à 
rissima, sorore et kerede ab intestato bone memorie domi 
Jacobi, regis et comitis regni et comitatuum predictorum... 

Factum in suis verissimis terminis ponitur ct est tale. 

Victoriose memorie dominus Jacobus, rex Aragonum,com« | 
Barchinone ac dominus Montispessulani, in virtate belli regnr | 
Majoricarum, inde Sarracenis, fidei emholice inimicis, exulss 
et fort brachio acquisivit. Et temporibus illis Jacob erat regiur | 
(sie), et regnabat ibi Gemen, et vocabatur Tricorpus, eo quia ta 
regua habebat, scilicet duas insulas Baleares, Afrosiades e: Gene 
fide, majorem etminorem ; unde eas Majoricamet Minoricam nu. 
cupant. In hüis primum insulis sunt funde invente, quibuslapids | 
emituntur, unde et Baleares dicre sunt. Et habebat Ebw.qx | 
hodie dicitur Evissa, ut dicunt Ysidorus, de Ethimologiis libi” 
XIIIe, in rubrica de [nsulis, in fine, et Johannes de Joan. | 
suo Catholicon. Et ille rex Gemen fuit per Herculem deviaut 
et post Hercules misit novam barcham ad edifficandum Barch- 
nonam; unde dicitur Barchinona, Et sic apparet quod regru 
Majoricarum non fuit ab inicio subjectum comitatui Barchinonc 
etidem de comitatibus predictis, qui non fuerunt de perirer- 
ciis Yspanie seu Catalonie, per id quod dicit Ysidorus in colen 
libro, sub rubrica de Montibus, versu Pireneus, et sub üulr 
de Europa, versu Gallia. 

Et est sciendum quod dictus dominus Jacobus dictum reznur 
de novo et gente christiana penitus populavit, clericis, lai 
nobilibus et innobilibues, et ipsum regnum, quandiu ipsumie | 
nuit, hebuit ut regnum principale et per se sans, non ui Ft 
adjacens vel de pertinenciis subjectum vel superius regno Ar 
gonum vel comitatui Barchinone, set propriis legibus et morinti 
dissimilis *, et diversus a legibus et moribus regni Aragenun 
comitatus Barchinone, utens in codem se nominando reg 
Majoricarum sieut regem Aragonum et comitem Barchinonc 

Deinde comitatus Rossilionis et Ceritanie empcionis tu | 
acquisivit, et post idem rex in armorum fortitudinc ren" 
Valencie, de Biar et de Mola, et magnam partem regni Muni | 
repulsis inde barbaris, acquisivit. 

EL est verum in facto quod dictus dominus Jacobus rex bb 
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bat inter ceteros duos filios, scilicet Petrum primo et Jacobum 
secundo genitos. Cui Jacobo dedit omnes hereditates quas habe. 
bat in Evisse, ut in litiera regie super hoc facta continetut… ; 
et, post aliqua tempor, inter dictos suos flios divisit et eis dedit 
regna, comitatus et alias terras suas, videlicet, Petro primoge- 
nito dedit regnum Aragonum, Valencie, de Biar et de Mola, et 
comitatus Barchinone et Urgelli, et Jacobo, secundo genito, 
dedit regnum Majoricarum, comitatus Rossilionis et Cerianie, 
Caucumliberum, Confluentem, Vellespiräi et Montispessulani 
(sie). Iste donaciones fucrunt de voluntate fratrum facte, et per 
ipsos acceptate et juraie et homaïgio confrmate. 

Post hec dictus Petrus primagenitus absolvit comitem Fuxi 
ab homatgiis quibus tenebatur, quod nunquam sibi aut descen- 
dentibus ab ipso teneretur, cum dicta homatgia deberent perti= 
nere ad fratrem sum infaniem Jacobum predicum, racionc et 
6x causa dicte divisionis.… 

Deinde dictus infans Petrus, cum obligasset pro dote domine 
Constancie, uxoris sue, comitatus Rossilionis et Ceritanie et 
cetera, er ex tunc dictus pater fecisset dictam donacionem dicto 
infanti Jacobo, frauri ipsius domini Peu, ipse, loco dictorum 
comitatuum et aliorum locorum, de voluntaie patris sui, obligat 
sibi alias terras, et ipsa domina Constancia remittit dicto Jacobo, 











de voluntate infantis Petri, mariti sui, omnem obligacionem 





quam habebat in predictis comitatibus et terris, et dictus infans 
Perrus promitit nunquam contravenire.… 

Deinde dictus infans Petrus dictam donacionem confrmavit 
&t apprabavit expresse, dando eidem domino Jacobo, fratri suo, 
si quid juris tane cibi competebat in dictis regno et comitatibus 
aut compereret in futurum. 

Deinde dictus dominus Jacobus pater. attendens quod ipse 
cxeperat juramentum a dicio infime Jacubo quod moneta rega- 
lium imperpauum deberet currere in regnum Majoricarum, et 
quod hoc erat in prejudicium dicti infantis Jacobi et contra 
hereditamentum per ipsum sibi datum, predictam juramentum 
et statutum revacavit, a quod ipse infans Jacobus, si ipse super- 
viveret, absque ullo impedimento monetan quamcunque facere 
posset ; et hoc durare voluit et manere imperpetuurm.. 

Post que dictue dominus Jacobus pater suum ultimum condi 
dit testamentum, in quo instituciones, substituciones et prohi= 
biciones fecit… 
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ENTS | 
Post hec dictus dominus Jacobus pater, servire Deo cupiens. | 
hubitum ordinis Cisterciensis suscepit, et per suas patentes lite 
ras notifficarit prelatis, officielibus, nobilibus et universitatitus 
Msjoricarum, Minoricarum, Evisse, Rossilionis et Ceritanie at 
alisrum terrarum, quod ipse relinquebat regnum Majoricarum 
conitatus et alias terras et ipsarum regimina dicto domino Jæ 
cobo, filio suo. Et est notandum quod in dictis liueris se describ 
regem et comitem ae dominum sieut ante, 

Post que dictus dominus Jacobus rex viam universe carnis es: 
ingressus, et dictus Jacobus filius fuit in regem Majoricarur 
coronatus, et adeptus fuit dignitates regalem et comitalem. gu+ 
bernacionem, regimen et possessionem regni et cumitatuum, et 
aliorum in dictis donacionc, particione seu testamento conten- 
torum, paciffce et quiete. Et idem de Petro primogenio est 
dicendum, de sibi donatisette st amento contentis. Et sic ahamni 
populo, preletis et clero dictorum regnorum et comitatuum in 
reges et comités ipsorum reguorum et comitatuum sunt recepti 

Deinde dictus Petrus, rex Aragonum, qui erat homo terribilis 
et susterus, et qui minas suaé et conceptus execucioni crudeliter 
deducebat, non dubitans venire contra proprium juramentum 
homatgium et promissianes, ac eciam infringere paternam valur- 
tatem ei disposiciones, movit questionen et comtroversian con 
tra dicrum regem Majoricarum, fratrem suum, super dictis 
regno, comitatibus er aliis sibi donatis et relictis per patrem. et 
fructibus earamdem, sine quocunque colore juris, quod non 
habebat in eisdem. Qui rex Majoricarum, videns se resister 
nou posse propter polencian suam, que sine comparacionc 
maier erat sua, fecit quamdam recognicionem de predictis regn* 
et comitatibus, et aliis sibi donatis, dicto Petro, regi Aragonum: 
in qua promiserunt se invicem juvare. 

Deinde, cum certis ex causis dictus Petrus, rex Aragonun! 
esset per Ecclesiam condempnatus, regnis et aliis omnibus 
digaitatibus privatus, et sui vassalli et alii essent per papem « 
fidelitate, juramento, et homaigiis absoluti, et rex Francie. ut 
adjutor Ecclesie, venire vellet contra ipsum, requisivit dictum 
frarem suum regem Majoricarum ut ipsum in illo casu juvarer: 
qui, sieut nec debeba, ipsum noluit contra Ecclesiam et cjus 
exezutores seu valitores juvare. Exinde concepto odio capitali 
per ipsum regem Petrum contra regem Majoricarum, prodi- 
cionaliter venit na nocte in Perpiniano cum crercitu suo, &t 
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ccpit dictum regem Majoricarum, fratrem suum, uxorem regi- 
nam et quatuor filios suos, et fere emnes consiliarios quos 
habebat, et omnes captos in Cataloniam secum adduxit, excepto 
rege, qui quodam modo miraculose evasit. Et istis non contents, 
misit ad regnum Majoricarum et insulas eidem adjacentes 
Alfonsum, suum primogenitum, cum magno classium exercitu, 
ut regnum et insulas occuparet predictas, sicut fecit, dictum 
regem Jacobum injuste et sine causa eisdem spoliando. 

Deinde mortuus est rex Petrus, et ejus flius Alfonsus idem 
successit in regno. Post que mortuus est Alfonsus sine liberis, 
et successit sibi in regno Aragonum Jacobus, filius secundo 
genius dicti Petri, germanusque dicü Alfonsi; qui cum per 
Écclesiam reconciliaretur, et tractaretur de pace inter reges Fran 
cie et Sicilie ex una parte et ipsum Jacobum ex alia, et in dicta 
pace ageretur quod ipse rex Majoricarum deberet recuperare 
reguum Majoricarum quo spoliaus detinebatur per dictum 
Jacobum, regem Aragonum, ct renovare recognicionem et 
infeudacionem predictam, volens consulere modo quo poterat 
meliori juri suo, protestatus fuit quod illam renovacionem tac- 
turus esset invitus er COaCtus..… 

Deinde facta fuit dicra renovacio inter dictos dominos Jacobum 
Majoricarum et Jacobum Aragonum reges.. Et eadem die fuit 
facta conventio inter dictos reges promittendo sibi adinvicem se 
et sua regna invicem comtra omnes juvare, sub pena amissionis 
omnis juris provenientisex convencionibus supradictis… Et cum 
ageretur quod dicte renovaciones et convenciones confirma- 
rentur per dominum Sanxium, primogenitum dicti domini regis 
Majoricarum, dictus dominus Jacobus, rex Majoricarum, fuit 
Frotestatus quod timore et coactus hoc facicbat. 

Deinde dictus Sanxius infans predictas convenciones ratifi- 
cavit.… Deinde, post mortem ipsius patris, cui idem Sanxius 
successit in regno, similem confirmacionem fecit dicto domino 
Jacobo, regi Aragonum, eum recognicione quod tencbat in feu- 
éum regnum Majoricarum et cetera ab ipso.. 

Deinde dictus rex Sanxius sine liberis diem sum clausit 
cxiremum; et, pretextu preinsertarum substitucionum contenta- 
rum in predicio testament domini Jacobi, regis Aragonum ct 
Majoricarum, Jacobus, rex Aragonum, dicti domini Jacobi nepos 
ex filio, dicebat dictum regnum Majoricatum, comitatus Rossi- 
licnis er Ceritanie er alias terras ad se pertinere: verum dominus 
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ippus de Majoricis, patruus et tutor demini* Jacobi, here 
regis Sanaii, asserebat dicte substitucioni non fuisse Iocum. « 
regnum, comitatus et alies terras dicebat ad dictum Jatubur 
pupillum pertinere et dictum regem Aragonum nullum jus à 
predictis habere. Tandem dicte partes venerunt ad concordi” 
super predictis, videlicet quod dictus rex Aragonum, de volor- 
tate et consensu Alfonsi, sui primogeniti, diffinivit et remis 
dicto Jacobo pupillo et omnibus descendentibus _mascuii € 
rccta linea a domino Jacobo, avo diati pupilli, omne jus si 
competens racione dicte substitucionis in dictis regno, cam 
bus et aliis. Et tune fuit tractatum de matrimonio comirikend 
imier dictum pupillum et dominam Canstanciam, nepten di 
demini Jacobi, regis Aragonum, ex dicio flio Alfonso. 

Dinde dictus Jacobus rex Majoricarum, existens in papillr 
ctate, auctoritate sui tutoris domini Philippi de Majo: 
patrui, confirmavit et renavavit dictam convencionem, et rec 
novit se tenere in feudum dictum regnum Majoricarum. & 
comitatus predictos, et alia, a dicto domino Jacobo Aragonum: 
quam renovacionem approbavit Alfonsus, pater Petri, mode 
regis Araganum… 

Deinde, mortuo dicto Jaccbo, rege Aragonun, et suctalent | 
sibi in dicto regnu dicto domino Alfonso, similem fecit renoïs 
<ionem cum dicto Alfonso rege, auctoritate tutoris sui domi 
Philippi de Majoricis.… Post que similem renovasionem etre 
nicionem fecit domino Petro, regi Aragonum moderne, existé 
minor XXV annis.. 

Post queex dicto matrimonio contracto inter domiaum lait 
bum, regem Majoricarum, ct dictam dominam Consanian. 
deminus Jacobus, ultimo mortuus, et domina Ysabellis, mr 
chianissa Montisferrati, ferunt procreati ; qui siquidem domi 
nus Jacobus post nativitatem suam per modicum tempus fi: 
jaratus in regem per civiates, villas, universiutes, preltes 
alias ceclesiasticas personas, nobiles et innobiles, cum homit- 
gi, ut cet moris in partibus Yspanie; que juramenta et homi* | 
gia sic donant jus ad rem, quod ex facto patris privari non pui 
filius sic juratus. 

Postrem dictus Petrus, modernus rex Aragonum, sf 
crimine felse monete, ut sue asserunt seriprure, cirari feu dir 
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tum Jacobum, Majoricarum regem; eui citacioni respondit 
dietus Jacobus rex quod coram rege Aragenum aut sua curia 
non tenebatur respondere nec jus seu jurisdiccionem de directo 
firmare in posse suo, negando ipsum regem Aragonum domi: 
num et superiorem suum esse; set oferebar sibi judicium et 
cognicionem domini pape, ut judicis ordinari inter reges orbis 
terre, aut judicium regis Francic vel Castelle, vel cujuslibet alte 
rius non suspecti, et hoc per omnem viam judicialem, scilicet 
vel arbitralem, vel aliam qualemeunque... Set, hiis non obstan- 
tibus, dictus rex Aragonum processit contra ipsum et processum 
annotacionis fecit contra eum, cujus pretextu dictus rex Arago 
num per vim et armorum potenciam abstulit sibi regnum Majo- 
ricarum ct eomitatus Rossilionis ct Ceriranie. 

Deinde, post tempora, eum de recuperacione dictorum regni 
et comitatum dictus Jacabus rex ageret jure belli, vita in prelio 
fuit privatus ; cui supervixerint predicti Jacobus, ultimo mor- 
tuus, et domina Ysabellis, Qui in prelio ubi pater periit fuerunt 
capd, ex dicu domine Ysabellis post mul tempora fuit cum 
marchionc Montisferrati in matrimonio collocata Que existens 
in pose regis Aragonum fecisse dicitur renunciacionem subse- 
quentem, vivente et ignorante fratre eu predicta; quam eeiam, 
tam in Narbona quam in marchionatu Montisferrati, confirmavit, 
existens minor annorum XXV... 

Dictus vero dominus Jacobus per annos XIII et ultra a tris- 
tissimis et durissimis careeribus fuit per regem Aragonum et in 
gabia ferrea noctibus et diebus, cum dormire volebat, reclusus. 
Quibus temporibus, dictus rex Aragonum fuit per summos pon- 
tifices rogaius, ortatus et monitus ut ipsum a dictis carceribus 
liberare, et sibi dictum regnum, comitaius et alias terras resti- 
tucrat; quod nunquam facere voluit dictus rex Aragonum. Set 
Deus quodam modo ipsum miraculose liberavit. Et est seiendum 
quod dictus dominus Jacobus fuit per dicta tempora matrimo- 
nium contréhere prohibitus, et specialiter cum una cum qua 
honeste nubere poterat, et per consequens non potuit prolem 
suscipere legitimam, ex facto regis Aragonum supradicti. 

Tandem, cum ipse dominus Jacobus contra regem Aragonum 
pro recupericione regni ct comitatuum suorum movisset bel- 
lum, sicut Deo placuit, sine liberis obiit, febre percussus, sihi 
superstite dicta domina Ysabelle marchionissa, sorore sue, sibi 
proximiore in gradu parentele: que sibi succedere voluit et 








Google . 


388 


sucezesit, tanquam heres ab intestato et descendens a primo 
Jacoho, rege Aragonum et Majoricarum, per rectam lineam 
masculinam. 

Déinde dica domina Ysabellis, videns oppressiones quibus 
opprimebantur sui suditi dictorum regai ét comitatuum, et 
eciam quod ipsa nullam spem hahebat recuperandi dictum rez 
num et comitatus, attenta potencia dicti regis Aragonum et 
modica potencia sua, certis et justis titulis sive causis regnum 
Majcricarum * et comitatus Rossilionis et cetera transtulit in 
dictum dominum ducem. - 

Et. pro evidencia pleniori, hic interseritur gencalogià utrius 
quê lince regum Aragonum et Majoricarum descendencium 1 
dicto Jacobo, rege Aragonum et Majoricarum, stipite omnium 
predictorum, quathenus ad hoc est nécesse. 
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Sequitur genealogia regum Aragonum et regum Majoricarum 


Dominus Jacobus, rex Aragonum, Valencie et Majoricarum. 
comes Barchinone, Rossilionis et Ceritanie, habuir inter ceteros 
duos filios, videlicet : 


Et Jacobum secundogeni - 
tumm, quisibi sucessit in regau 
Méjoricarum ct comitatibus 
Rossilionis et Caritanie. lste 
Jacobus habuit filios Sanxium, 
Ferdinandum et Philippum. 
Mortuo Jacobo rege, successit 
sibi in regno et comitatibus 
dictus Sanxius. Deinde mor- 
tuus est Ferdinandus, super- 
stite sibi filio Jacobo. Deinde 


Petrum primogenitum, qui 
successit in regnis Aragonum 
et Velencic ae comitaw Bar- 
chinone. Iste Petrus_habuit 
duos filios, silicet : Alfonsum 
primogenitum, qui per aliquos 
dies regnavit post mortem pa= 
tris, et Jacobum, qui fratri suo 
Alfonso successit post ejus obi- 
tum sine liberis. Dictus Jaco- 
bus habuit inter ceteros filium 








Alforsum. Iste Alfonsus ha- 
buit dominum Petrum, regem 
Aragonum, et dominam Cons- 
tanchim, matrem domine Ysa- 
bellis marchionisse. 
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mortuusest dictus rex Sanaius. 
superstitibus sibi dictis Phi- 
lippo, fratre, et Jacobo, nepote 
ex fratre Ferdinando. Iste Phi- 
lippus, quiabeguinus erat, no 
luitregnum; set successit dicto 
Sanxio in regno e: comiratious 


ms, is. V. a raison de cette correction ou ch. r du livre IV. 
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dictus Jacobus, filius Ferdi- 
nandi predicti, qui duxit in 
uxorem dominam Constan - 
ciem, sororem moderni regis 
Aragonum. Exinde procreati 
sunt deminus Jacobus, nuper 
deffunctus, et domina Ysabellis 
marchionissa, ejus soror, ex 
qua et de legitimo mawrimonio 
marchionis Montisferrati, tem. 
pore mortis domini Jacobi. 
tris ipsius domine Ysabellis, 
supererant et supersunt aliqui 
filii masculini sexus. 





Unum tamen ante questionum divisianem advertendum e: 
consistens in facto qued règes omnes Majoricarum sic in om: 
bus er per omnin fucrunt us tanquam reges non habentes supe- 
riorem, et perinde ac si nunquam facte fuissent dicte recog- 
niciones aut aliqua ipsarum; nec unquam reges Aragonum 
fuerunt usialiqua specie jurisdiccionis in civilibus vel eriminali- 
bus causis aut superioritatis in predictis regno Majoricarum et 
comitatibus, in personis regum aut subditorum suorum. Ymo 
sic erant separata in omnibus dictum regnum Majoricarum et 
comitatus a regno Aragonunm et comitau Barchinone, sicut a 
regno Francia aut alio quovis remociori regno, excepta citacione 
de qua inferius dicetur. 








Au dernier feuillet, on lit : 

Pasentes fecti posicio et jurium allegaciones composuit et 
fecit dominus Ramundus B. Flamene, doctor legum, consi- 
liarias domini nostri regis et domini ducis Andegavensis, com- 
morans in Avinione, oriundus in diccesi Caturcensi, loco 
Montis Cussi de Vallibus. 


CArch, nat. KK, 1413; cahier formé de 131 feuillets de papi 
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XCVI 
INSTRECTIONS DU DUC D'ANJONT À SPS AMBASSADEURS EN CASTILLE 


Lr378, vetobre.] 





Instruction baillée à mons* Morcau de VVissant, chambellan. 
à mens Pierre Roger de Lyssac, maistre d'ostel de monsr d'An- 
jou, et à maistre Thibault Hocie, secretaire du Roy nosire site, 
envoyez par nostre dit scigneur d'Anjou au roy de Castelle, sur 
les fais de leur messagerie. 





Premier, diront au dit roy de Castelle comment le dit mons” 
d'Anjou, pour le tres grant bien et vaillance de sa personne. l'a 
esleu en frère et en singulier e: especial ami, et mis en lui sa 
fiance et ferme esperance sur tous les roys et princes du monée. 





après Le Roy, son très redoubré seigneur et frère, pour y avoir 
refuge et trouver ayde, conseil et confort en tous ses. besoings. 

Liem, commen: le dit mons d'Anjou a voulu et desiré de tout 
son cuer l'accroissement de son bon estat, et a esté prest pour 
icelui à exposer corps et chevance et toute sa puissance, comme il 
scer. 

Item, comment, ou fait de sa conqueste, et par especial à son 
retour de Castelle, il ie trouva bon frère et especial ami, et lui 
donna ayde et conseil pour venir à son intention sur la dite con- 
queste de son royaume de Castelle 

Item, comment, en court de Rome, devant le Roy et en 101 
lieux et places où il a été becoing, il a porté et soustenu tour les 
fais du dit roy de Castelle autant et aussi avant comme cenl du 
Roy er les siens propres. 

Item, comment il est alliez avec le Roy et avec le dit mors’ 
d'Anjou en especial, et est tenus de leur valoir et aydier contr 
tous par voye de fait et de guerre de toute sa puissance, par mir 
et par terre, toute fois qu'il en sera requis. 

Item, qu'il scet par lui mesmes, par vraÿe experience, la gant 
affecion et desir que un chascun a ou puet avoir de recouvrsr 
Le sien, lequel on lui tient tortionairement par force et par pais- 
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sance, contre son gré ex contre sa volonté, et à quel soussi, peine 
et meschicf de cuer l'en est jusques à ce que l'en ait fait son 
povair de y proveoir. 

Item, que le dit mons: d'Anjou tient que le dit roy de Castelle 
scet plainement comment le roy d'Aragon detient par force et 
puissance et tyrannie, et a detenu par long temps les royaumes 
de Mallorques et de Menorques, et les contez de Rossillon et de 
Ceritanie, et aucunes autres terres, et en a tenu les deux roys de 
Maillorques, c'est assavoir le père et le fils derniers mors. 

Ltem, diront les dis messages au dit roy de Castelle comment 
monsr Jaques, roy de Maillorques, dernier mors, cansiderant les 
biens, profis et honneurs que il avoit receus de monsr le duc, 
donna en sa vie, et après le conferma en sa mort, la dite conté de 
Rossillon et appartenances à mons' le duc, pour lui, ses hoirs 
et successeurs perpetuelment, en la meilleur fourme et manière 
que faire se puet. 

Item, diront les dis messaiges comment les deux roys dessus 
dis ontesté mors en poursuivant leur bonne et juste querèle sur 
ce par voie de fait et de guerre, sans avoir fait renonciation, tran- 
tion, compasition ou traictié aucun en prejudice ou apetice- 
ment de leur droit. 

Item, comment noble et puissant madame Ysabel de Maillor- 
ques, marquise de Montferrat et seur du roy derrenier mort, est 
venue à la succession du royaume, contez et terres dessusdites, 
comme la plus prochaine et celle à qui il appartenoit comme à 
vraye heritière devant tous autres, tant à cause dé son père comme 
de son dit frère roy, derrenier mort. 

Item, comment la dite dame a acceptée, prinse et receue la dite 
succession, et s'est tenue ct portée à cause d'icelle pour royne de 
Maillorques et de Minorques et contesse de Rossillon et de Ceri 
unie er dame des dites autres terres. 

Item, comment, à sa requeste et pourchas, considerant la dite 
donation et les biens et honneurs que son dit frère avoit receus, 
et elle aussy, et pour l'affnité du linage estant entre le dit mons® 
le duc et elle, a cedé et transporté par juste et loyal tilire à mon 
dit seigneur d'Anjou et à ses hoirs et successeurs les royaumes, 
contez et terres dessusdites, avec tous leurs drois, noblesses et 
appartenances, et parmi aussy certains et grans profis, tant de 
terres comme de sommes d'argent, que monst le duc a données 
à la dite dame pour recompensation du dit transpor, si 
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comme plus à plein est contenu ou traitié et acort sur ce lai. 

Item, que le dit monst d'Anjou, enformez à plain du droit ce 
la dite dame, par gran: advis et meure deliberation de clers ei &e 
sages, tant en court de Rome comme autrement, et par le com- 
mandement, gré et voulenté du Roy, a prins et accepté la cessiin 
ct transport dessusdis, et tous les drois et actions appartenans 
en iceulx à la dite dame à cause de la succession de son dit frér: 
avec le droit qui lui appartenoit en ce à cause de la donaiur 
dessusdite. 

ltem, que, retenu et sauf le bon conseil du dit roy de Castel. 
du gré et de la voulenté du Roy et l'aide de Dieu, mons® d'Anjou 
a cntencion et propos de poursuir son droit par voyes graciouses 
et aimables premièrement, et, se par icelles ne le povoit avoir. 
par voye de fait er de guerre, le plus tost et le plus hastivement 
puissamment et cforcément qu'il pourra. 

Item, queen la dite poursuite il se confie singulièrement. après 
la bonne et grande side du Roy, auquel il plaist de sa benigne 
grace tenir et reputer Le fait pour sien, du secours et aide du di 
roy de Castelle, camme dessus est dit. 

tem, que, combien qu'il soit toujours prest de exposer lecurps 
et la chevance pour dbéir au commandement du Roy, touteivis 
li ail mielx pleu er plest d'estre au traictié de la paix du Roy et 
de son adversaire d'Engleterre, auquel le Roy l'envoys comme 
chief et principal, pour y garder, après le droit du Roy, le ko 
droit du dit roy de Castelle, et li tenir ou dit traictié lieu de frère 
et de especial ami, que pour autres raisons ou consideracions 
quelsconques. 

Item, que le dit ro de Castelle sera plus fort et plus puissent 
de tres grant chose si tost que monsr d'Anjou sera venus à 
intencion de la conqueste des dessusdis royaumes , contez «t 
terres, et en pourra avoir secours et aide plus prestement cum 
tous voisins toute fois qu'il en sera besoing. 

Si fait exposer et signifier les choses dessusdites Le dit mont 
d'Anjou au dit roy de Castelle, pour ce quil vuelt er luy pli 
qu'il saiche autant et aussi avant de 1vus ses fais et enuepriss 
comme lui mesmes, et sans lui n'en voudroit aueunes commin- 
cer ne entreprendre, et li prie et requiert le plus chièrement & 
le plus affeci ent qu'il puet, et sur quant qu'il vueh 
desire l'accroissement de son honneur et de son estat, etsurlet 
alliances, promesses, et seremens qu'il a au dit mons® l: DX 
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Consideré aussi que ceste est la première entreprise quil feist 
oncques pour son propre fait, et que elle est grant et honorable, 
et sera à sa grant gloire et loange et à l'exaucement et perpetuel 
memoire de son nom, il lui plaise à prendre et avoir la poursuite 
de son dit fait comme du sien propre, et lai actroier liberalment, 
selon ce que le Roy l'en prie et requiert affectueusement par ses 
letres er messages, les choses qui s'ensuivent. 

C'est assavoir, quil ne face traictié, paix ne alliance ou conve- 
nance avec le dit roy d'Arragon, san ainsné fils ne autres quels. 
conques alliez ne adherans au dit roy d'Aragon, qui puist estre 
en aucune manière à l'empeschement, deley ou retardement de sa 
conqueste et entreprise devant dites; et, avec ce, qw'il luy donne 
conseil er advis sur la manière de commancier et poursuir sa dire 
conqueste autel comme il le prendroit pour lui mesmes, ct que, 
se le dit monsr le due trouve en conseil de sommer le dit roy 
d'Arragon par lewrres où messages de lui faire raison et restituer 
scs royaumes, contez et terres dessusdites, que le dit roy de 
Castelle l'en vueille faire sommer et requerir par ses solempnels 
messaiges, toute fois que mons' d'Anjou le fera savoir; et, si le 
dit roy d'Arragon estoit defaillant de faire raison à ons’ d'An- 
jou et lui rendre et restituer le sien, que le dit roy de Caselle 
face deffier le dit roy d'Aragon, comme son aidant et allié, ct 
lui face guerre en chicf, et ycelle guerre face crier et publier par 
tout son royaume. 

ltem, afin que monst d'Anjou puisse conduire et demener 
honorablement sa dite conqueste à bonne fin et conclusion, il 
lui vueille aidier de sa personne de tout son povoir, de son pais, 
de ses gens d'ermes, arbalestriers et de pié, et de toutes aides qui 
seront necessaires pour la dite conqueste er que le dit ry de 
Castelle feroit se la guerre estôit proprement sienne, et qu'il 
commance et face la dite guerre cantre le dit roy d'Arragon de 
tous les pais de Castelle joignans et voisins au royaume d'Arra- 
gon,et de tout son povoir, toute fois et en la manière que mon dit 
seigneur le duc l'en requerra et voudra commancer et entrepren- 
dre la dite conqueste. 

Item, que Le dit roy de Castelle aide à mondit scigneur ledue, 
en cas quil voudroit avoir bataille, ou voudroit faire chevauchée 
noble, ou voudroit faire siège fort devant aucune cité, ville ou 
foteresse, de trois mille hommes d'ermes, mil genesteurs ct mil 
arbalestriers, pour un tiers ou un quart d'an, se monsr le duc l'en 
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requeroit. Et tous ces aïdes face le dit roy de Castelle à mons 
Je duc à ses propres frais, missions e1 despens, sans ce que le di 
roy de Castelle en puisse riens demander à moner Le duc. 

Item, diront les dis messages au dit roy de Castelle que. pour 
ce que mons* voudroit auoir alliances, confederations et amie 
avec tous ceulx avec qui le dit roy de Castelle les aurait, er no 
autrement que par la main du dit roy de Castelle, que mont 
li prie et requiert comment il lui plaise parler ou faire parle: qar 
ses messages sollempnels es roys de Portugal er de Navarre, ra 
la manière que bon lui semblera, de faire alliances avec mons 
le due sur la dite conqueste ; car, comme lui plaira ordonner « 
vouldra, mon dit seigneur vuelt que ses dis messages accordent 
sauf er excepté en touxes choses le Roy er ses enfans etle di 
roy de Castelle. Et aussi et semblablement voudroit avoir mo 
dit seigneur le due, par la main et traitement du dit ro de 
Castelle, alliances avecques tous autres seigneurs de par delt 
qui luy pourroïent valoir et profiter à sa dite conqueste, et 
il sembleroit bon au dit roy de Castelle, et par la manière qui 
lui sembleroit de faire pour monsr le duc. 





Les causes et mouvemens que les messages de mons: le du 
pourront dire au roy de Castelle pour l'induire à condescenére 
à la prière et requeste monsr le duc. 

Premièrement, comment, au commancement, quant Je dit" 
s'en alla en Castelle pour conquerir son royaume, vivante ny 
Pètre, et que le connestable de France, mons® d'Audenchan & 
plusieurs autres capitaines françois et anglois estoient avec li. 
mons® le duc leur donna toute la faveur, conseil et ayde qui 
peut au dit roy de Castelle, et leur donna passage par le pa 
ct grans finances d'argent pour avancer le fait du dit roy # 
Castelle. 

Item, quant le dit roy Pètre fut premièrement chaciez h0S 
du pats ex s’en ala devers le Prince pour faire ses alliances avec- 
ques lui contre le dit roy de Castelle, et le dit Prince faisoit sin 
assemblée de gens pour retourner le dit roy Pètre ou dit pais 4 
Castelle, monst destourba le fait du dit Prince et ray Père d 
tout son povoir, et fist combaire ses gens à la Villedieu pos 
cmpeschier l'entreprinse du dit Prince; laquelle bataille ft 
moult de grans coux à monsf le duc et au païs du royaum: de 
France, qui monta à plus de trois millions, 
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Item, comment, après la bataille d'Espaigne, que le dit roy de 
Castille fut desconfit du prince de Galles ct du roy Pètre, qu'il 
s'en revint fuitis à monsr le duc à Villeneuve, comment monse 
le receut amiablement et honorablement, et lui presta chevance 
pour ralier ses gens, lesquelles mons* rctint aux gages du Roy, 
afin qu'ils ne laissassent le dit roy de Cascelle, et consenti qu'ils 
feissent guerre où pais de Guyenne, afin d'empescher toujours 
l'entreprinse du prince ct roy dessusdis. 

Item, lors en ce temps ou assez tost après, mons® baïlla le 
chastel de Pierre-Pertuise à la royne de Casrelle et ses enfants 
pour leur demeuranee, et leur fist mone le mielx qu'il pot, et 
aussi fist au dit roy de Castelle, en les soustenant contre le dit 
prince er le roy Père, en perseverant en sa bonne volonté 
envers Le dit roy de Castelle, nonobstant que Le dit prince fust 
lors en sa grant puissance et qu'il pust bien dommagier le 
royaume de France. 

Îtem, comment, pour la grant faveur et aide que moner le duc 
avoit fait, comme dit est, au dit roy de Castelle, le Prince en- 
voya les compaignens en sun pals d'Anjou, ouquel ils prinsirent 
villes et firent moult de dommages, montans à plus de quatre 
millions, que à lui que à ses subgiez, et fut quant ils furent 
retournez d'Espaigae. 

Item, comment après, quant le dit roy de Castelle s'en alla la 
seconde fois en son pais pour le recouvrer, monsr le duc lui 
donna et fist donner passage par Le pais, et le feist conduire ct 
acompaigner par ses gens et chevaliers, c'est assavoir le senes- 
chal de Carcassonne, mons® Bernart de Villemur, le sÿre de 
Sempy et plusieurs autres du royaume de France. 

Item, comment monsr le due, l'année passée, envoya par 
devers le roy d'Aragon le chastellain d'Emposte, mons' Jaques 
de Penchordic et Thibault Hocie, pour lui prier comment il ne 
vousist proceder contre le roy de Castelle, mais vousist tenir le 
waictié fait par mons® de Boulongne, que Dieux absoille, etc., et 
fut la messagerie de grant despense à mons’, ct deut veoir mons" 
le duc le roy d'Aragon 


(Bibl.nat,, ms. franç. 3884, # 915.) 
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XCVIT 


RÉPONSE D'HENRI, ROI DE CASTILLE, AUX AMEASSADEURS 
DU DUC D'ANOU. 


L1375, novembre. 





Ce sont les responses que nous, don Henry, par la grace de 
Dieu, roy de Castelle et de Léon, avons faites sur les choses 
que nobles hommes et sages messire Morel de Vuissan, cham- 
bellan, et messire Pierre Rugier de Lissac, maistre d'ostel de 
nostre moult chier frère le due d'Anjou, etmaistre Thibaut H 
secretaire du roy de France et du dit due, nostre frère, nousort 
faites, dites et requises de la partie du dit duc, nostre frère. 

Premièrement, au premier chapitre que nous a envoié le dt 
duc, nostre frère, contenant que il nous a moult chier et nous 
aime, et que tousjours nous a amé, et moult desire le Lica & 
avancement de notre estat, et que tousjours nous a soustent 4 
soustient en toutes parties comme soy mesmes, et especialemert 
de present, tant comme il a esté es traictiez de France er d'An- 
gleterre, ausquels le roy de France le a envoié comme chief « 
principal, pour tenir y bon lieu à nous et y garder nostre estat & 
nostre honneur comme celle du roy de France, et avec ce. pour 
les grans amitiez et confcderations qui sont entre nous et lui, 1 
a en nous confiance par dessus tous les roys et princes crés 
tiens, aprèsle roy de France, son frère. 

A ceste lui respondons que de ce lui rendons moult de grace 
et tantes comme nous povons, et aussi le dit due, nostrefrene. 
soit certain que, en toutes les parties du monde où nous pourrsrs 
soustenir son honneur, son estat ct son bien, nous le socstm 
drons et l'aurons à garder et soustenir de tout nastre povoir.ausé 
comme le nostre mesmes. 

A l'autre article, disant comment le dit due, nostre frère. 
droit et action es royaumes de Maillorques et de Menorques. 0 
conté de Rossillon e: aucunes autres terres, lesquelles furent 
appartindrent, ou temps passé, où royaume de Maillorque, 61 
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roy Jamme et au roy son père, c'est assavoir par le bail et 
transport que la marquise de Montferrat, contesse de Ceritanie, 
dame succerresse et heritière des dis royaumes, contez et terres, 
à fais au dit duc, par droit de heritage, pour lui, pour ses heri- 
tiers à tousjoursmais et en toutes manières, si comme par cartes 
publiques et par leures faites sur ceste chose puet apparoir, les- 
quels royaumes et terres tient occupées de present, contre raison 
et par haine, et a ja par Long temps tenues le roy d'Aragon ; 
pour quoy le dit duc a entention de poursuir le droit et action 
que il a es dis royaume, contez er terres, avecques l'ayde du roÿ 
de France, son frère, et avec la nostre et de tous see bons amis 
et alliez; et que il se confie de nostre bonne aide en ceste beson- 
gue par dessus tous les autres roys et princes du monde après le 
roy de France, son seigneur, qui a plus grant povoir de lui 
aidier en ceste conqueste; il nous prie et requiert, sur toute 
l'amour qu'il a avec nous, et sur quanque il quière le bien 
et avancement de nostre honneur, et sur toutes les considera. 
tions, seremens et alliances que nous avons ensemble, que nous 
entreprenons ce fait comme le nstre propre, et consideré que 
c’est la première entreprise qu'il feist oncques en son fait propre, 
nous lui octroions les choses qui s'ensuivent, c’est assavoir : 

Que, se le roy d'Arragon, ou son fs ainsné, ou autres amis, 
alliez ou assermentez du dit roy d'Aragon, nous requeroient 
d'aucunes alliances, traitiez vu abstinences qui fussent à l'eme 
peschement, destourbement ou retardement de sa conqueste où 
entreprise, que nous n'y entendissions en aucune guise ; 

À ceste lui respondons que sache bien le dit duc, nostre 
frère, que tousjours nous avons gardé tout son estet et toute son 
honneur en toutes les choses que nous l'avons peu faire; et soit 
bien certain le dit duc que, puisque nous nous sommes apper= 
ceus de ceste chose, nulle alliance, ne traictié, ne abstinence avec 
le dit roy d'Arragon, ne son fils, ne avec ses alliez, ne ferions 
cn nulle guise, et en ceste chose et en toutes autres garderions 
son hanneur si comme la nostre mesmes, selon les alliances et 
fraternité faites entre nous et le dit duc, nostre frère, lesquelles 
nous ne entendons amendrir, mes les acroistre. 

A l'autre article qui dist que, se le dit duc trouve en son con« 
sil que il doÿe summer et faire sommer et requerir le dit roy 
d'Artagon, par lettres ou par messages, que il lui face raison et 
restitution des royaumes, contez et terres dessus dites, que nous 
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aussi facions de ce sommer et requerir le dit roy d'Aragon qar 
nos messages sollennez si tost que le dit duc en fera requerirle 
dit roy d'Arragon, et, se le dit roy d'Aragon esroit rebelle ou 
plus que de raison tardant de restituer au dit due les royeurs. 
conté et terres dessusdites, que nous, comme frère, aidant etalie 
du dit duc, facions deffier tantost et incontinant que nous «c 
serons requis de la part du dit duc le dit Roy d'Arragon. « 
nous mesmes lui facions guerre, et la facions crier et publier pur 
tous nos royaumes, en aidant au dit duc de nostre person 
et de notre povoir, et que nous facions la dite guerre au dit ri 
d'Arragon par toutes les parties et frontières de nos terres qui 
sont frontières du royaume d’Arragon, aussi bien par 1er 
comme par mer; 

A ce respondons que, pour honneur du dit due, nostre frère. 
sommes prests que, se le roy de France et lui envoyent leur 
messages au roy d’Arragan pour lui faire la dite request qu'il 
lui face raison et restitution des dis royaume, conté et terres. de 
envoyer tantost nos messages qui aillent avec les leur pour faire 
la dite requeste; et, ou cas que le dit roy dArragon ne vod 
droit faire justice ne restitution des dis royaume, contez euterres 
en la manière que dit est, nous manderons que, se Les messages 
du roy de France et du dit duc, nostre frère, defhent le ro 
d'Arragon, les nostres aussi le deffieront; et d'un jour à l'autre 
sommes prests de lui commancer la guerre tantost incontinant 
que le roy de France et le dit duc la commanceront; ex In die 
guerre ferons commancer par nos royaumes comme la notre 
propre, et la continuerons la greigneur que nous pourrons. pur 
mer et par terre, à l'honneur de nostre dit frère et à la honte de 
l'autre. 

À l'autre, contenant que, afin que le dit due, nostre frère. fait 
plus grande guerre, et que plus Lost puist venir à son enteuton. 
nous aydons eu dit duc de trois mil hommes d'armes, de mil &+ 
la gineta et de mil arbelestiers pour un quart d'an à not 
cousr, ou cas que le dit duc feroit bataille, chevauchée notable 
ou siège devant aucune cité ou forteresse ; 

À ce respondons que bien sache le due, nostre frère, que & 
ce bonnement ne le poons encores certifier, ne de quel nombr 
de gens nous le pourrons aïdier, se nous ne savons le temps que 
il era les trois choses que il a envoyé dessus ou aucunes d'icék 
les; et la raison est ceste, car il scet moult bien que nous avo2 
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guerre avec les Anglois, et d'autre partie avons aussi guerre avec 
les roys de Borremar, et aussi le auriemens auecques le roy 
de Garnade, ou cas que il nous verroit en aucune necessiré. 
Pour lesquelles raisons nous ne le pourrions certifier de quelle 
compaignie le pourrions aidier. Toutesvoies, non contrestant ce, 
ou cas que le dit duc voudroit faire ces trois choses que ou dit 
article sont contenues ou aucunes d'icelles, consideré Le temps 
en quoy nous serions, soit certain que nous lui ferions tel aide 
que il en devroit estre content. Toutesvoies sache bien le dit 
duc, nostre frère, que, le jour que nous voudrions commancer 
la guerre contre le roy d'Aragon, nous aurions tantost mesticr 
de deux mil lances pour les metre par les frontières, qui durent 
plus de cent et vint lieues de frontière, de nos royaumes au 
royaume d'Arragun, et ces deux mil lances ÿ aurions à meure 
tout premièrement, afin qu'ils gardassent nostre terre de dom- 
mage, et que ils feissent continuellement guerre en Arragon, 
ausquelles chascun jour et continuelment nous faudroit payer 
souldées. Toutesvoies, ou cas que le roy de France, nostre 
frère, et nous et Le dit due aurions paix ferme ou treugue longue 
avec le roy d'Engleterre, il nous plaist que, quant Le dit duc 
voudra faire aucune des dites trois choses contenues ou dit arti- 
cle, de le aidier de mil hommes d'armes payez à nos despens 
pour trois mois. 

À l'autre article, qui contient que le dit duc, nostre frère, 
nous prie et requiert que, se il nvus semble bon pour l'avance 
ment de sa conqueste que il face alliances avec les roys de Por- 
tugal et de Navarre et avec aucuns autres seigneurs de par dela, 
que il nous plaise de parler à eux ou enraier devers euls par la 
meilleure manière que nous pourrons, à ce qu'ils soient en son 
aide et avancement de sa: conqueste, et le dit duc aura ferme et 
agréable quanque nous ferons et ordenerons en son nom en ceste 
besongne, car il se confie de nous comme de sa personnt 

À ce respondons que il nous plaist bien de envoyer tantost nos 
messages avecques nas lettres au roy de Portugal, et Ini en- 
voyerons dedans les requestes que Le dit duc, nostre frère, nous 
a faites sur ces choses, et encores plus Le prierons que il vueille 
mander à ses messages qu'il a envoiez en France que ils facent 
alliance avec le dit duc; et est mestier que le dit duc parle par 
dela avecques eulx. Et quant au dit roy de Navarre, nous y en= 
voyerons tantost avecques les diz messages un nostre secretaire 
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par lequel nous lui envoyerons prier, par la meilleur manière que 
faire pourrons, que ilse mette en ce faitavec le dit duc et avec. 
ques nous; et nous pensons bien que il a bon talent de ce faire. 
car tousjours nous a il dit que il desire moult de faire tous 
choses qui soient à l'onneur du roy de France et du dit due, 
nosire frère. 

Aussi, ou cas que l'en requerroit le dit roy d'Aragon et il ne 
vouldroit faire au dit duc raison ne restitution des dis royau- 
mes, contez et terres, et que l'en le defferoit, il seroit mestier 
que les messages qui pour ce seroient envoyez de par le ror de 
France et de par le dit due eussent povoir souffisant de eux, et 
aussi le donrions nous à nos messages que là envoyerions, ei 
que avant le dit deffiement fait au dit roy d'Arragon se facent 
elles alliances er convenances entre nous trois, que en nulle 
guise paix ne trière ne autre alliance ne se puist faire par aucun 
de nous trois avecques le dit roy d'Aragon, se ce n'estoit du 
consentement de nous trois ensemble. 


{BibL. mar, ms. franç. 3684, f 15-20.) 


XCVII 


LETTRE DE PIRRRE IV, RON D'ARAGON, À CHARLES V, ROI DE FRANCE, 
LU PROMETTANT D'ENVOYER DES DÉLÉGUÉS À AVIGNON FOUR SOU 
METTRE AU PAPE LA QUESTION DE MAJORQUE. 


1376, 27 mars, Montson. 


Illustrissimo principi Karulo, Dei gracia, Francie ngi 
Petras, endem gracia, rex Aragonum, Valencie, ete. salutem, 
quem sibi ipsi optat cunctis prosperitatibus et felicitathus 
opulentam. Illustrissime princeps et carissime consanguinee, Per 
nosuos ambaxiatores, quus ad vestram presenciam nuper misi- 
mus, Vestre Excellencie literas reccpimus manu leta, et per rela- 
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cionem ipsorum ambaxiatorum, de quorum honorabili recepcione 
is facta per Vestram Excellenciam eidem graciarum referimus ‘ 
actiones, prosperum statutem persone vesire, ad quam singulari 
affecione afficimur et cujus honorem vitamque longevam sicut 
nostram propriam desideramus, didicimus, in quo exultavit ani- 
inus noster, etin his lerati sumus et benediximus Deum celi, per 
quem reges regnant et domini dominantur. Ad hec autem, prin- 
<eps illustrissime, que per Vestram Ezcellenciam nobio ocripta 
et significata fuere, ut vestri ambaxiatores et nostri super facto 
incliti ducis Andegavensi, germani vestri et consanguinei nostri 
carissimi, ad primam diem mensis madii proxime instantis in 
Romana curiaconvenirent, respondimus quod, si Vestre Excellen- 
cie placuisset et dictus dux dictum negocium antequam acceptarct 
voluisset ponsre in libraminc juris ct racionis, non oportuisset 
tantam solennitatem super eo servare, eum clarum sit negocium 
et apud id scientes et intelligentes dubium aliquod non admittat 
Tamen,ex quo Vestre Serenirati hoc placer, ad locum predictum 
nostros destinabimus ambaxiatores cum plena potcstate nego- 
cium finiendi, Sed Vestram regalem Excellenciam deprecamur ut 
terminus in quo dicti ambaxiatores convenient, sine mutacionc 
loci, ex causa, sit quindecima dies dicti mensis madii. [psam eciam 
Magnificenciam ignorare nolumus quod pecem bonam,amiciciam 
et amorem que inter dominos Francie et Aragonum reges, pre- 
decessores-nostros, inita et nexu veri amoris conglutinata fuere 
admodum cupimus observari, et quantum in nobis erit ubser- 
vabimus, nisi magna et evidens causa, quod non credimus, in 
contrarium nobis daretur; et non solum vobiseum et cum ves- 
tra precelsa domo Ffrancie habere pacem cupimus, ymo eciam 
cum amnibus qui invocant nomen Christi, cum ipse pacem n0= 
bis dimiserit post ejus discessum, et am promittat imnus ange- 
licus omnibus bone volumtatis, et eam prestolewur tercius Agnus 
Dei, et experiencia doceat quod nisi tempore pacis non ben co= 
litur pacis actor. Speramus insuper quod de subditis vesris qui 
terra et regna nostra sine aliqua justa causa dampnificarent 
talem justiciem facietis fieri, quod ipsis cedet ad penar et aliis 
in exemplum. Datum in villa Montissoni, sub nostro sigillo 
secreto, XXVIL die marcii, anno a nativitate Domini Me CCCe 
LXX sexto, — Rex Peuus. 





























CArch. de Barcelone, Sigili secreti, n° 1251, À 104.) 
14 Referentes, ms. 
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XCIX 


LÉTIRE DE PIERRE IV, ROI D'ARAGON, AU PAPE GRÉGOIRE XI, POUR LUI 
ANNONGER L'ENVOI DE SES DÉLÉGUÉS 


1376, 24 avril, Montson 


Sanctissime ac beatissime pater, Pridem illustrie rex Ffrancie, 
consenguineus noster carissimus, per ambaxiatores nostros, qui 
sibi missi ad nos redierunt, nobis afectuose scripsit ut nostrus 
solennes ambaxiatores mitteremus! ad presenciam Vestre Sancti 
tatis ad primam diem mensis madii proxime futuri, ad quam diem 
inclitus dux Andegaversis ibidem personaliter erit vel suos mit- 
tetnuncios, et dictus illustris rex Ffranciesuos, tractaturos” super 
negocio questionis quam dictus dux nobis facere intendit de re= 
gno Majoricarum et comitatibus Rossilionis et Ceritanie, ut Ves- 
tre Sanctitatis direccione et consilio ac eciam nunciorum predicti 
regis Ffrancie finis graciosus detur negocio supradicto. Unde. 
beatissime paier, nos, percepio, tam per lenorem dictarum lite- 
rarum per dietum regem Ffrancie nobis missarum quam per re. 
lacionem dictorum ambaxiatorum quos nos sibi misimus, ipsum 
régem afeccionem magnam habere nobiscum bonam et vera 
amiciciam et concordiam habendi,sibi rescripsimus quod nos 
pro dicto tractatu medio mensis madii, cum antea bono mode 
non possemus, apud presenciam vestram nostros solennes am- 
baxiatores mittemus, de nostra intencione super dicto negoeio 
plenam a nobis potestatem habentes, Hec itaque, sanctissime 
pater, Sanctitat Vestre notificanda providimus, ut et vos, pater 
sanete, et totus mundus noscatis quod displicebit nobis quod 
cum rege predicto vel ejus domo inclita guerram vel discordiam 
habeamus habere. Almam personam vestrem conservare digne- 
tur Altissimus per tempora longiora. Datum in Montesono, suh 
nostro sigillo secreto, XIII die aprilis, anno a nativitate Domini 
Me CCC LXX® VIe. — Rex Petrus. 











(Arch. de Barcelone, Sigilii seereri, me 1251, À 
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LETTRE DU RO! D'ARAGON AU PAPE GRÉGOIR 21, LUI REFUSANT LA 
GRACE DES HABITANTS DE FRADES, OUI AVAIENT EMBRASSÉ LE PARTI 
DE L'INFANT DE MAJORQUE. 


1376, 10 juin, Montsor. 


Sanctissime et beatissime pater, Vestre Sanctitatis litteras re 
cepimus, cum quibus nos deprecata est ipsa Sanctitas ut erga 
homines loci de Prada, Elnensis diocesis, in magna quantirate 
condempnatos a nostris afficialibus, pretendentibus ipsos homi- 
nes infanti Msjoricarum prodicionaliter se dedisse, ne ob nimiam 
paupertatem cogantur locum ipsum ‘ deserere, velimus, ob vestri 
reverencia et eontemplacioni domini Petri, dituli sancti Lauren- 
ci in Lacina diachoni cardinalis, ad cujus camerariam Crassen- 
sem dictus locus pertinet, misericorditer nos habere. Et revera, 
sanctissime pater, licet dicü homines, ut predicitur, dicto infant 
Majoricarum se dederint, ob quod Villafrancha Confluentis, que 
st caput illius terre Confluentis, manifesto fuit subjecta peri- 
culo, et eciam tempore incliti Jacobi, patris dicti infantis, post= 
quam regnum etterras ipsius Jacobi cum justicia occupaverimus, 
idemlocus de Prada sese dando nostris hestibus bis prodicionem 
commiserit, ob quod eciam pena gravissima mortis ejus incole, 
ja tot reperti erroribus, digni erant, tamen, ob Vestre Sanctitatis 
reverenciam et ob honorem dicti domini cardinalis, dictam miti- 
gavissemus condempnacionem pecuniariam, nisi, quia aliquibus 
nostris subditis, qui, tempore quo dictus infans in illis fuit parti 
bus, dictam Villamfrancham ab ipso infante obsessam defende- 
runt, dedimus et assignavimus pecunias ejusdem condempnacio- 
nis, non possamus dictis vestris precibus satisfacere, quod nobis 
valde displicet ; sicque dignetur Vestra Clemencia nos inde ha- 
bore racionabiliter exeusatos. Almam personam vestram <on- 
servare dignetur Altissimus per tempora longiora. Datum in 








1: Jpsius, ms. 


Google . 





404 DOCUMENTS 


villa Montissoni, sub nostro sigillo scereto, X dic juni, anso à 
nativitate Domini M» CCC» LXXVI®, — Rex Petrus. 





(arch. de Barcelone, Sigiliseereti, n° 1252, À 35.) 


CI 


LETTRE Di DEC D'ANIQU AU CARDINAL DE THÉROTANNE à 
AUX PROPOSITIONS D'ARRANGEMENT APPORTÉES à TOULOUSE DE #1 
PART. 





7: 37 wars, Tedouse. 









Tres reverent père en Dicu et tres cher et tres especial a 
ques de Vernet, vostre escuier, vint par devers moy samedi di” 
rain passé, environ heure de prime, et me présenta voz letres ét 
certaine teneur, dedens lesqueles cstoit enclose une cedule de 
vostre main, contenant certaine vaye d'acart entre Le roÿ d'A 
gon et moy, laquele, seron le contenu de vos dictes lettres, vuts 
aviez aviséc ct pourpensée sur le chemin, à vostre retour de lar- 
pignen; et comme je vousisse delivrer le dit Jaques, lecue 
m'avoit forment sollicité et excité que je vousisse condescendte 
à la dicte voye, et par la deliberacion de mon conseil vuus fin 
response aux chouses contenues en voz dictes lettres et ce 
le dit Jaques me dist qu'il vouloit demourer le jour de là £sk 
de Pasques ct parler plus avec moy. Si est ainsy que le dit jvur 
par aucun intervel et espace de temps entre deux, me present 
l'une après l'autre deux autres Icttres de par vous, et en chascu: 
d'elles estoit enclouse une autre cédule escripte de vostre mir. 
contenans autres voies assez prochaines et voisines de Là pre 
mière, et que vous pensiez bien que à la darraine des dictes voie 
ouroÿer et acorder partie adverse feroit grant difficulté, et: 
priez que pour la reverence de Dieu et de nostre saint pêré, 
pour consideracion du saint temps ont nous estions, je me 
sise incliner à bonne paix avec le dit roy d'Aragon parmy l'a 
des dictes voyes qui plus me seroit agréable, et mesmement 
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considere ce que monseigneur le Roy m'evoit escript que je me 
vousisse tenir bien près de faire la dicte paix, et qu'il vous avoit 
mandé que vous ne vous partissez de la besnngne sanz ycelle 
fère, à laquele chouse vous metriez toute la paine er diligence que 
vous pourriez, Si veulliez savoir, tres reverent père en Dieu ct 
tres cher et tres especial ami, que, cansideré le tres cler et tres 
evident droit que j'ay contre le dit roy d'Aragon sur les deman- 
des que je li fais, si comme vous mesmes avez ouy par pluseurs 
foiz et sceu, et les offres que j'ay faictes des voyes de justice ou 
de compromis, lesqueles ont par Le dit roy d’Arragon esté refu- 
sées, et, d'autre part, considerées les voyes contenues en voz dic- 
tes lettres, cédules et chascune d'icelles, à candescendre en 
aucune d'icelles me seroir 1res grant ex evident dommaige, et n'y 
auroit point de honneur; et le tres grant sens et discrecion de 
vostre persanne sceit bien et puet savoir que onques ne Fust l'en. 
tencion de mon dit seigneur, pour aucune chose qu'il ait escripte 
à vous ne à moy, que je me deusse tenir si pres de faire la dicte 
paix, qu’elle me Fust si dommageuse et honteuse comme elle serait 
par aucune des voies dessus dicues, et mesmement quar mon dit 
dommaige et deshoneur, s’il ystoient, ce que Dieu ne veulle, 
oucheroient assez directement mon dit scigneur. Et me semble, 
rarmy les chouses dessus dictes, que vous, en qui j'ay tousjours 
eu ct ay tres grande ct parfaicte fance, ne deussez vouloir ne 
moy consoiller que je condescendisse à chose si desconvenable 
et si tres hors de termes de rayson. Toutesfoiz, ou cas que le dit 
roy d'Arregon sc fust voulu ou vousist mattre en aucuns termes 
où vayes qui fussent ou deusent cetre acesptables, tousjours ay. 
ie esté, suy et seray de bonne volunté, propos et entencion de 
eondescendre à bonne paix et acort raysonnable; et, se par la 
coulpe ou deffaut du dit roy d'Arragon il est autrement et aucuns 
malx en avenoient, dont forment me depplairoit, je en seroy et 
devroy estre bien excusé envers Dicu, nostre dit saint père, vouz 
+ touz autres ; et mon dit seigneur le Roy, et les autres de son 
ignaige et du mien, ct touz autres mes amis, alliez et bien veul- 
lans m'en devroient estre tenuz de ayder et soustenir mon fait, ct 
mon bon droitpoursuir en ceste partie; et, avec l'ayde de Nasire 
Scigneur, je y ay toujours eu ec ay tres grande et parfaire fiance. 
Et quant au fait des abstinences dont vous m'avez escript, et que 
je les vous veulle envoyer telles et en la fourme que voz les avez 
fai mectre en escript, et vous me renvoierez celles que je vous 
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fz bailler à Narbonne, je n'y voy à present cause pour quoy jey 
doie rien muer de ce qui avoit esté fait de par dela, et doit assez 
suffire. Tres reverent père, etc. Escript à Thoulouse, le darrain 
jour de mars. — Le due d'Anjou et de Touraine, Loys. 


Larch. nat, P 1354" n° 850, luséré dus Le 2° proces-verbal Lu 
cardinab. 


cu 


LE PAPE GRÉGOIRE EXHORTE LE CARDINAL DE THÉROUANNE À MENER A 
BONNE FIN L'AGCORD NÉGOCIÉ ?AR LUI ENTRE LE RO D'ARAGOS ET 
LE DUC D'ANjOU. 


[37h 8 juin, Anagni. 


Gregorius, ete. Venerabilie frater, Provenere nobie ad gaudia 
tue multiplices, quas nuper recepimus, scriptiones, vias apperts 
in tractatu carissimorum filiorum regis Aragonum illustris ct 
ducis Andegavensis et cuncia circa presentem materiam com- 
mendabiliter per te gesta seriatim et specific continentes. Quibus 
diligenter intuitis et matura in animo discussione libratis, opi 
non possumus, postquam partes ipse processerunt ad tana, quin 
factun hujusmodi si ferventi prosequatur studio, jocundum et 
prosperum sorciatur eflectum. Ideo fraternitatem tuam actente 
rogantes hortamur quatenus, in tam pioramque meritorio et pari- 
ter fructuoso opere, per tui industriosum ministerium laudabili- 
ter inchoato et in felicibus constituto terminis, omne bonum titi 
possibile non desistas jugiter operari, quatenus, faturis obviando 
periculis et multorum dispendiis corporum et pariter animarim. 
que per tantorum collisionem principum, guerra procedente, quod 
absit, per actus bellicos, quorum dubii sunt eventus, possent ve- 
rissimiliter evenire, per tuam industriam vera concordia irter 
partes ipsas, divina perlustrante gracia, reformetur, prefato qui- 
dem duci allicienda et inducendo ad pacem per modum qu: 
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possumus strictiorem, Que vero succedent, necnon statum tuum 
et patrie, et quevis occurencia sedulitate frequenti nobis scribae. 
Statum autem nostrum et Romane curie nuncius tuus lator pre- 
sencium, quem hucuëque expedire nequivimus, variis prepediti, 
i verbo poterit reserare. Datum Anagnie, die octava 





(Arch. net, P 1354", n° 850, Inséré dans le 2° procès-verbal da 
cardinal) 


cn 


LE PAPE INSISTE AUPRÈS DU CARDINAL DE THÉROUANNE POUR LUI FAIRE 
CONTINUER SA NÉGOCIATION. 


U377l 12 juillet, Anagni. 





Gregorius, etc. Venerabilis frater, Pauca tibi scribimus de pre- 
senti, quia statum nostrum, negociorum nostrorum et Ecclesie 
de partibus istis ac de facto Florentinorun, quorum et nonnul- 
lorun aliorum locorum et civitatum herum partium ambaxiato= 
res sunt hic ad tractandum de pace, dilectus filius Guillelmus La 
Baylia, Familiaris noster, presencium lator, tibi lacius orethenus 
porerit explicare, er causam quare in Franciam vadit, Ipsi quoque 
in dicendis adhibere poteris plenam fidem. Statum tuum, quem 
scire affectamus, fréquenter nobis scribere velis. Datum Anagnie, 
XII julii. 

Postquam premissa fuerunt scripta, recepimus litteram tuam 
super facto quod ducis inter regem Aragonum et ducem Ande- 
gavensem, et, auentis his que alias super hoc nobis seripsisti, 
non videtur nbis nec credere possumus aliquo modo quin nego- 
cium ipsum, tua mediante diligencia, recipiat bonum finem; ad 
quod viam tractatus per te alias nobis seriptam, si ficri poterit, 
meliorem reputamus quam viam compromissi. Datum ut supra. 









n° 850. Inséré dans le at procks-verbal du 
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CIV 


LETTRE DU DUG D'ANIQU AU ROI DE CASTILLE, L'INFORMANT DE L'ÉTAT 
DE LA QUESTION DE MUORQUE ET LUI ANONÇANT L'ENVOI D'UN. 
AMBASSADE POUR NÉGOCIER UN ACCORD A CE SLUET. 


11377, 29 novembre, Toulouse. 


A tres excellent et puissant prince le roy de Castelle er de 
Léon, notre tres chier et tres ame frère, [Louis, fils de roi} de 
France, duc d'Anjou et de Touraine, salut et vraie frater: 
Tres excellent prince et tres chier er tres amé frère, Vucilliez 
savoir que vos leures, données à Burgues le onziesme jour de ce 
mois, nous receusmes hier en cesie ville à heure de vespres: sur 
le contenu desquelles nous vous respondons comme il s'ensuit 
Premièrement, tres chier frère, des bons ess de vous, de la 
royne et de vos enfans, que par icelles nous avez signifiez, som- 
mes nous tant liez et joieux en cuer comme NOUS pOYONs, €: 1ou- 
tefois aussi que nous en povons oïr bonnes nouvelles, et pour ce 
vous prions tres acertes que le plus souvent que vous pourrez 
bonnement vous nous en vueilliez certifier; et Nosire Seigneur 
par sa grace les face toujours telx et si bons que vous desirez. ct 
que nous le voudrions pour nous mesmes. Et quant aux cstas de 
nous, de la duchesse er de nosire fils Loys, que Dieux nousa 
nouellement donné, dont vous avez prins plaisir, vostre mers 
lesquielx vous desirez estre hons, et par vs lettres nous requerez 
de vous en escrire, vueilliez savoir, tres chier frère que, par la 
grace Nostre Scigneur, nous estions tous en bonne santé de no 
personnes quant ce fu escript. Sur ce que après, tres excellent 
prince eu tres chier et tres amé frère, nous escrisiez que vouscreur 
bien que nous sichons que, quant les messages de monseignaur 
le Roy vendroient par devers nous, le roy d'Aragon vous it- 
voyeroit aussi ses messages, pour savoir se aucun traiuié se pourri 
faire entre nous et le dit roy d'Arragon, pour quos les fais no 
tres et siens viegnent à bonne concorde. et nous priez que pour&® 
vous envoyons incontinant un nosre chevalier duquel nous mui 
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confions, et par qui nous vous facions savoir et declairer en quel 
stat sont les fais d'entre nous et le dit roy d'Aragon, et aussi 
que par icelli vous certifions de nostre enteñcion finale sur lesdis 
fais, affin que, quand le dit roy d'Arragon vous envoyera ses dis 
messagers, vous puissiez traitier aucune chose par laquelle les 
dis fais viengnent à bonne fin, et que sur ce vous entendrez ires 
volentiers, car vous tenez que ce seroit grant service à Dieu etbien 
de toute la crestienté, et plaisant aussi à monseigneur le Roy, que 
le roy d'Arragon soit nostre ami et se allie avec nous tous; sur 
lequel fait vous traveillerez tant comme vous pourrez, par quoy 
les besongnes viengnent à bonne concorde ; et pour ce nous re= 
querez encores de vous envoyer nos messages bien enformez de 
loute nostre entention, et avec souffisant povoir pour fermer 
incontinant Le fait, se il prent bonne conclusion, qui sera grant 
bien se faire se puit, et que, se faire ne se puet, il faudra que nous 
facions ce que nous trouverrons pour le meilleur; tres excellent 
prince, nostre tres chier et tres amé frère, si comme nous tenons 
que vous savez er que nous vous escrisismes er feismes certifier 
pieça par nos bien amez et féaulx messire Jehan de Bergueïes, 
chambellan de monseigneur le Roy, messire Moreletde Vuissant, 
nostre chambellan, er maistre Thibaut Hocie, secretaire demon dit 
seigneur et le nostre, après ce que nous avions esté par plusieurs 
fois requis de prendre le transport du royaume de Maillorques 
er des contez de Rossillon et de Serdaigne et autres terres qui 
estoient de feu nostre cousin messire Jammes, jadis roy de 
Maillarques, et, paravant que nous vousissiens entendre au dit 
transport, nous Yousismes estre certifiez du droit que nostre dit 
cousin ÿ avoit, st à causede lui nostre cousin Feu messire Jaques, 
son ls, et après nostre cousine dame Vsabel de Mallorques. sa 
suer et fille du dit roy de Maillorques ; et en enqueismes et feis- 
mes enquérir par plusieurs grans chevaliers de nosire conseil et 
autres, par lesquielx trouvasmes ct feusmes enformez elèrement 
que les dis royaume, contez et autres terres appartencient à 
nostre dite cousine par bon et juste droit, et que le roy d'An 
gon à tort et sans cause les avoit oscupez at detenoit, et quil 
stoit tenus de les restituer avec les frais et revenues depuis le 
premier jour qu'il les occupa jusques ci, etavec tous les domna- 
ges soustenus par nostre dite cousine et par ses dis père et frère, 
desquielx elle avoit la cause. Et non pour tant, nosire tres chier 
et tres amé frère, ne eussions nous accepté voulentiers le dit 
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transport, se ce ne fust que nous vcions que autrement nostre dite 
cousine, qui estoit toute desempirée et desolée, eust fait le dit 
transport à autres puissans ennemis de monscigneur, vostres et 
nosires, dont grant mal et dommage s'en peust esire ensuy. Et, 
tres chieret tres amé frère, vueilliez savoir que, après ce que nous 
vous eusmes certifié du dit transport, comme dit est, le dit roy 
d'Aragon envoya ses messages en France devers monseigneur le 
Roy; et, pour couvrir son injustice, fut proposé devant monsei. 
gneur le Roy par les dis messages, nous absent, que nostre dite 
cousine navoit aucun droit csdis royaume, contez etterres, pour 
cause d'aucuns testamens et autres instrumens, dont ils produi- 
rent les vidimus; et, par ainsy, le transport que elle avoit fait à 
nous ne valait riens, si comme ils disoient. À laquelle proposi- 
tion, quant nous fusmes venus devers mon dit seigneur, fu res- 
pondu de par nous et monstré tant avant que, supposé que tout 
ce que les dis messages avolent dit eust esté vray, encores apa- 
rüt il clèrement que le roy d'Arragon à tort et sans cause avoit 
occupé et tenoitles dis royaume, contez et terres. El, pour mieulr 
trouver la verité du fait et le droit des parties savoir, fu apointié 
par monseigneur le Roy que nous envoyerions à certain jour de 
nos gens en Avignon par devers nostre Saint Père et son collége 
avec povoir de traictier et accorder, pour monstrer nosire droit 
et acorder par manière de jugement de droit ou de amiable traic- 
tement, ou cas toutefois que l'apointement plairoit au dit rÿ 
d'Aragon, er que il y envolast semblablement de ses gens et ave 
semblable povoir, et que à heure deue le dit roy eust de sa vai- 
lenté sur ce certifié monseigneur le Roy, affin que aussi en feus- 
sione certifiez et peuteions avoir envoié de noë gens au dit jour 
devant nostre dit Saint Père. Et, sur ce, rescrist le dit roy d'Ar- 
ragon à monscigneur le Roy qui lui plaisoit tenir le dit apointe- 
ment, et, au dit jour qui lui fu assigné, il auroit envoyé en A+ 
gnon de ses gens avec semblant povoir pour traictier et acorder. 
comme dit est. A laquelle journée, nostre tres chier ex tres anê 
frère, nous envoyasmes devers nostre Saint Père ex son college 
des gens notables de nostre conseil, si comme il avoit esté ordené 
par monseigneur le Roy, et toutefois n'y envoya point le dit ro 
d'Aragon à celle journée, ne après que ainçois furent quinie 
jours passez ; er, après ce que ses gens furent venus, ils dirent 
que ils n'avoient nulle puissance du roy d'Arragon, ne que is 
ne se soumettroient point à ester à droit devant le pape, le dit 
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collége ne autres, ne ausei peu ne comprometteroient point ne 
à lui ne à l'autre, ne se soubzmetteroient point, mais monstre= 
roient de leur droit au pape et aux cardinaux, ou cas que nos 
gens vousissent faire le semblable. Et combien, nostre tres chier 
et tres amé frère, que le dit roy d’Arragon r’eust rien fait de ce 
qu'il fu apointié par monseigneur le Roy et qu'il avoit acardé, 
toutefois, pour plus justifier nostre fait et que chascun peust sa- 
voir que nous ne voulions chose qui ne fust raisonnable et deue, 
il nous pleust que nos gens condescendissent à leur requeste 
Et, sur ce, monstra chascune des parties par journées, devant 
nostre Saint Père et treize cardinaux avec lui assistants, tout ce 
que monstrer et dire voudrent. Et tant avant y fu procedé, que 
clèrement apparu à chaseun de nostre droit, et que, non obstant 
toutes les choses dites etproduites par la partie du dit Roy d'Ar= 
ragun, ët presupposé encores que elles fussent vraies, se par 
jugement de droit se deust jugier, nous eussions nostre demande 
clère. Mais pourtant, nostré tres chier et tres amé frère, les gens 
du roy d’Arragon ne voudrent plus aller par voye de droit 
escript, mais firent par nostre dit Saint Père requerre nos gens 
pour traittier avec eulx, ouquel traitié nostre dit Saint Père, pour 
son brief departement d'Avignon à aler à Rome, ne peust enten- 
dre, et pour ce, à leur requeste, commist la cause du traictié au 
cardinal de Therouenne; lequel, après ce quil fust venus devers 
nous à Thoulouse, l'année passée, ct nous cust requis ct prié de 
par nostre Saint Père que nous vousissions descendre à bon 
uaictis avec le roy d'Arragon, pour reverence de Dieu et de 
l'Église, tout ce, tres chier frère, nonobstant que le dit roÿ 
d'Aragon ne ÿ eust observé chose que promise eust jusqu! 
alors, et que par voye de fait, avec laide de Dieu, de monsei 
gneur le Roy, de vous et de nos autres bons amis, nous pensis- 
sions avoir nostre droit plus à plain que par voye de traictié, 
pour eviter toute matière de guerre et monstrer que nobs vou 
lions justifier nostre fait et suyr voye amiable tant comme on 
povoit, nous y enclinasmes, et li offrismes prendre raison et droit 
par noëtre Saint Père eu les cardinaulx ou aucuns d'eulx, par 
moneigneur le Roy, par vous, par le roy de Hungucrie, ou par 
cleres d’estüde generaulx, en disant et declarant drnit. Et, ou cas 
que par le dit de aucun des dessus nommez seroit veu que nous 
ne aurions droit, nous estions appareillez de renuncier inconti- 
nant ethi paier les dépens fais sur ce: Et, ou cas que par droit 
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seroient adjugiez les dis royaume, contez et terres à nous 
appartenir, avec les dommages, rentes et revenues du temps 
passé, que le dit roy d'Arragon les restiuast incontinant 
à nous. Ex, se ceste voye de droit li sembloit trop rigoureuse. 
nous estions appareilliez de prendre voye amiable de com 
promis en monseigneur le Roy, en vous, ou en aucun des autres 
dessus nommer. Ex nostre tres chier et tres amé frère, il 
fut advis au dit cardinal que nous nous mettions en raison 
tant que nous povions, et tant que nous ne nul autre pour- 
roit faire. Et toutefois, après ce que le dit cardinal fust venus 
à Barsalonne devant Le dit roy d'Arragon et qui li cust explique 
le fait de sa legation et les dites offres que nous li avions faîtes, 
le ditroy d'Arragon n'en eust nulles agréables, mais les refusa 
expressément, et dist quil ne mettrait point le dit fait on droit ne 
en compromis en nulles personnes du monde, mais que, se il 
nous plaisoit venir à Narbonne, il vendroit à Perpignan. les- 
quil lieux sont à une journée près l'un de l'autre, afin que le 
dit cardinal peust plus prestement avoir parlement avec nous et 
li, et le dit fait en eust plus briève fin, et que il se metteroit tant 
avant en raison, que nous ne le devrions refuser. Si acordasmes, 
nosire tres chier ec tres amé frère, de venir à Narbonne à ceruin 
jour, pour justifier nostre fait et monsirer l'affection que nous 
avons au bien d'aimable acort et de eviter toute matière de tait 
A laquelle journée, le dit roy d'Aragon ne vin: paint à Perpie 
gnaa, mes y envoya son fils le du: de Gironne, et se excusa que 
pour cause de ses cours il n'y pocit estre venus, mais qu'il avait 
donné puissance au dit duc si grant comme se ily fust en sa 
propre personne; ce que riens ne fi, car, quant ce vintau mor<- 
trer du dit povoir, il se wrouva que Ie dit duc de Gironne n'av 

point povoir d'acorder. Et, supposé que le dit due de Giranne 
eust plenière puissance, si avait il par ardenance de son père. et 
ainsy Le fist, que, après ce que le dit cardinal avoit esté par devers 
nous et rapportoit l'appointement à Perpignan au due de 
ronne, le dit duc le mandoit à son père à Barsalonne ct aten 
dait sa response paravant qu'il nous respondit. Et, par sin. 
nous tint ou lieu de Narbonne ur grant temps, ne oncques nr 
congneusmes que le dit roy d'Arragon eust voulenté de se muttre 
en raison, mais offrait somme d'argent, premièrement quatre 
cens mille Rorins, après cinq cens mille, et autrefois deux cens 
mille, et puis cent mille, sans se tenir en un propos, conte 
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que nous ne entendismes jamais nene voulons entendre à aucun 
traieié pour finance, se ce n'estoit pour cause des rentes prises 
par le dit roy, estemps passez, es dis royaumes, contez et terres. 
et des dommages et interez donnez pour cause du dit fait ; et, 
pour ce, le dit traictié n'a eu aucun effet ne conclusion, mes est 
tout rompu & lessié. En oultre, tres chier frère, après ce que le 
dit cardinal s'en fu retournez en Avignon, le dit roy l'a fait 
requerir et prier de respondre au dit traité et de Le reprendre, 
disant que il estoit de plus grant voulenté de acorder avec nous 
que oneques ne fu, et de offrir plus avant qu'il n'avoit jamais 
fait, et tant avant, que par raison nous n'aurions cause de le refu 
ser, et que sur ce il envayerait gens nouvelles, pour ce que les 
autres qui avoient esté au traictié n'y avoient affection, et leur 
donnferjoit plenier povoir de traictier et acorder, mais qu'il nous 
pleust de envoyer de nos gens en Avignon sur la dite cause. Et 
encores à ceste requeste, non contrestant tout ce que dit est, 
n'avons nous voulu faillir pour Le bien de paix, mes y envoyas- 
mes à la journée emprinse; mais le dit roy d'Arragon n'y envoya 
pas gens qui eussent povoir de acorder, ne encores de traictier, 
si comme promis l'avoit au dit cardinal, mais tant seulement 
d'entendre et rapporter. Et pour ce, tres chier et tres amé frère, 
ces choses considerées, n'y avons nous plus voulu entendre, car 
le dit roy nous a paurmené ainsi par deux ans ct plus, que nous 
n'y avons trouvé nulle verité ne loyauté, ne autre chose de 
bien: pourquoy il [ne] naus appère qu'il ait aucune voulenté où 
propos de venir ne prendre raison, mais sont tous ses fais delais, 
deceptions, cautèles, baras, mensonges et malices, ne n'en cui- 
dasmes oncques tant trouver en quelconque personne que ce 
iust, si comme, tres chier et tres amé frère, de toutes ces Choses 
appert plainement parles procès autentiques sur ce fais, desquels 
vous serez encore certifiez. Et combien, tres chier frère, que, 
sue consideration aux chüses dessusdites,er à ce que nous avons 
trouvé en l'autre partie, et que nostre fait est si bien justifiez, ct 
tous ceux qui le scevent et l'ant ny tiennent que nous avons tres 
gran droit, et quil n'a demouré que en nous d'en prendre moins 
que nostre raison par voye amiable, et que tant avant en evons 
offert que, se nous feussions le mendre homme du monde et le 
suy d'Arragon fust le greigneur, nous n'en deussions ne peus- 
sions, selon droiture, plus avoir fait, ne il ne le deust avoir 
refusé, nous nous feussions disposez de non jamais vouloir 
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traictier avec le dit roy, qui, si comme il npus semble, n'a en 
.ce-voulu suyr raison ne tenir foy, ne que le plus simple et outra- 
geux homme que en peust trouver; touresvoies,Lres chier € 
tres amé frère, À vostre request et prière, et pour ce que nous 
aurions greigneur plaisir que ceste chose se fist et eust conclu- 
sion et effet par vous que par autre roy du monde, excepié mon- 
seigneur le Roy, attendu que nous vous avons plus d'amour et 
de fiance, et aussi tenons que vous avez envers nous que en nul 
autre après mon dit seigneur le Roy, etpour nul autre prince 
du monde excepté monseigneur ne nous feussions consenti de 
retourner à traictié, considéré ce que dit est, jasoit ce que nous 
doubrions que il n’y ait de la partie du dit roy, comme il a eu 
jusques à cy, que delais, malices et cautèles et toute voye de 
deception, sans aucune bonne foy ou entention, laquelle chose 
nous deplairoit plus pour l'onneur de vous que pour autre 
cause qui en peust avenir, nous vous envoierons brièvement. 
se comme vous nous requerez, pour le dit fair, de nos gens bien 
féables, chevaliers et clers, qui vous monstreront et declarreront 
sur ce plainement nostre bon droit, vous enfourmeront de ce 
qui ÿ a esté fait et procedé, et vous certiferont de nostre vou- 
lentéet ententon clèrement, si comme vous le voulez; et nient- 
moins auront pour touttel povoir comme vous nous avez escriqt 
que ils aient ; et seront sans faute devers vous dedens ces festes 
de Noel prochaines. Et à ce nous descendons pour reverence 
de Nostre Seigneur, pour eviter tous inconveniens et maul de 
guerre, et pour encores justifier plus nostre cause, combien que 
assez soit justifiée, et aussi pour honneur et amour de vous. qui 
nous confions de vous tant comme nous poons, et tenons fer- 
mement que vous y garderez et considèrerez bien nostre fait et 
droiture. Si vous prions, tres excellent prince et tres chier et 
amé frère, si chèrement commenuus povons, que vous vueiliez 
sur ce tellement adviser et pourveoir, que faute n'ait que lesgens 
du roy d’Arragon ne soient devers vous à la journée que vous 
ordencrez, et que ils aient bonne et plenière puissance de 
traictier et acorder, afin que, veu nostre drait er Je sien, vousen 
puissiez declarier et duaner et ordonner à chascun ce que sea 
est, et que par droit et raison devra avoir. Et ceste chose vuil- 
liez abregier, tres chier frère, le plus tost que vous pourrez; far 
quoy, avec ce qui y sera de fauic ou d'adresse, - nos dites pins 
s'en puissent tost retourner devers nous sans perdre 1em)s, 
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comme desja y en avons trop perdu; quar, Dieu merci, nous ne 
sommes pas si mal appareilliez ne despourveus, que autrement 
nous ne puissions requerre et poursuir ncstre bon droit que par 
traictié, sans ce que nous y soions plus longuement menez par 
paroles. Et pour ca, tres chier frère, vous prions aultre que, ou 
cas que Les gens du dit roy d'Arragon ne vous vendroient ainsi 
instruis et à tel povoir comme dit est, et à la journée par vous 
assignée, vous Le nous vucilliez faire savoir incontinant, affin 
que nos gens ne aillent devers vous ou n'y aient à arrester sans 
cause, quar ce nous seroit bien mal. Nostre tres chier et tres 
amé frère, nous vous escrisons si au lonc de ceste matière afin 
que vous soiez plus advisez de ce qui aesté fait, et d'y mettre 
tele ordenance ét estre si acertené du dit roy d'Aragon, que 
maintenant il ÿ voit, comme faire se doit, à l’expedition et bonne 
fn de la besongne, ou que au moins nous sojons advisez de sa 
finale entention, sans ce que en ce fait il se toriffé de vous ne 
plus de nous, ne que nous n'y soions plus pourmenez par paro- 
les et tels Laras, desloiautez et cautèles que nous avons esté 
jusques à maintenant, que nous savons que vous ne voudrez 
pas. Et, tres chier frère, pour doubte des chemins, et pour ce 
que nous desirons que vous sachiez ceste besongne clèrement, 
et aussi que nous en voulons bien avoir vostre response, et en 
especial se vous sentez que le dit roy se mette devant vous en 
termes que on y puist avoir esperance de cheoir en bon acort, 
sans ce que plus y soyons amusé, nous vous cn escrisons deux 
lettres pareilles, les unes par vostres message qui nous aporta 
les vostres, et les autres par un nostre propre chevaucheur, par 
lequel vous nous en pourrez certifier de ce que vous voudrez. 
Et se vous voulez, tres chier frère, chose que nous puissions 
faire, vucilliez tousjours féablement le nous faire savoir, car 
nous le ferons de tres bon cuer. Tres excellent prince et tres 
chier et tres amé frère, le Saint Esprit vous ait en sa garde. 
Escript à Thoulouse, le vingt neufviesme jour de novembre. 
Tres chier et tres amé frère, nous vous prions tres de cuer que, 
jusques À ee que vous puissiez savoir la fin de lu dite Lesongne, 
vous ne vous vueilliez partir de Burgues, car, se vous vous 
esloigniez plus, ce seroit bien grief et grant malaise pour nous 
et pour nos gens et messages, que nous vous envoierons, si 
comme vous povez savoir. 





(Bibl. nat., ms. franç, 3884, P* 21-26.) 
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RELATION DES AMRASGIPEURS ENVOVÉS PAR LE DUC D'ANJOT ArPAit 
DES ROIS DE CASTILLE ET DE PORTUGAL. 


[après ie 9 juin]. 





In nomine Domini nostri Jesu Christ, Amen. 


Sequitur legatio explicita per prudentes viros dominos Arnau- 
dum de Yspania, milite, senescallum Carcassonne, Ray 
dum Bernardum Flamenchi, legum doctorem, et Johannem 
Foresii, in legibus licentiatum, legatos sive ambaxiatores per 
dominum ducem Andegavensem, principe inclitum, ad domi 
nes reges Castelle et Portugalie principaliter destinatos. 





In primis est sciendum quod dictus dominus rex Castalle per 
suas litteras notiticarit dicto domino duci quod, si ei placeré 
mitterc sibi aliquos de suo consilio qui scirent veritatem negoti 
sen questionis vertentis inter dictum dominum ducem, peten- 
tem, ex una parte, et régem Aragonum, ex alera, opponentem. 
etdictum dominum regem de juribus dicti domini ducis inior 
marent, dictus dominus rex sperabat et confidebaï, cum Dei 
adjutorio, dictam questionem quam dictus dominus rex bah 
contra dictum regem Aragonum ad boum perducere effecrum 
etamicabili tractatu veram conclusionem et difinitionem inte 
ponere, du tamen legati qui pro hoc ad eum accederent plenant 
a dicto domino duce haberent potestatem dictem questionem 
seu petitionem diffiniendi pro parte dicti domini ducis et deur- 
minandi, dicens quod rex Aragonum predietus suos mirent 
legatos sive ambaxiatores super dicta quesiione pro parie 
regis Aragonum plerissimam habentes potestatem. Cujus 0 
sione dictus dominus dux, cupiens habere pacem et honair 
<oncordiam eum rege Aragonum sepedicto, prenominanrs 
legatos sive ambaxistores ad dictum dominum regem Castelle 
ac de causa cum plenissima potestate destinavit. Qui quideni 
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ambaxiatores simul eorum iter arripuerunr, a loco Tholose dis- 
cedentes, die vicesima sexte mensis januarii, anno ab incarne 
tione Domini millesimo trecentesimo septaagesima septimo, et, 
juxta mandatum dici domini ducis, primo transierunt, die 
iricesima dicti mensis, ad dominum comiem Fusi, quem inve- 
nerunt in laca de Pala; cui presentaverunt litteram quandam 
credenciam continentem, pro parte dicti domini ducis ei missam, 
Gredencia vero fuit hec, quem idem domino comiti exposuerunt, 
videlicet, qualiter ipsi ambaxatiores accedebant ad dominum 
regem Castelle rationibus et causis supra expressatis, eidem 
domino comiti dicentes pro parte dieti domini dueis qued, eo 
casu quod questio antedicta per regem Castelle concordaretur, 
bene quidem; aliter, si non concordaretur, et dictus dominus 
dux suum jus haberec prosequi contra regem Aragonum per 
m facti, idem dominus dux quamplurimum confidebat de 
adjutorio dicti domini comitis, inter ceteros dicti domini ducis 
valitores. Quibus auditis, respondit dictus dominus comes quod, 
si dicta questio per dictum dominum regem Castelle seu alium 
quemeumqne amicabiliter concordaretur, ipse summe gaudebat; 
alias, si non concordaretur et per viam facti dictus dominus dux 
suum jus prosequeretur, ipse deminus comes obrulit se fore 
paratum ad adjutorium dicti demini ducis et ci pro posse 
servir. 











Quibus peractis, predicti ambaatiores cceperunt congedium 
sive licentiam recedendi a dicto domino comite. Etin crastinum 
dicte diei, que fuit tricesima prima dicti mensis, predicti ambaxia- 
wres continuaverunt éorum iter versus dictus dorminum regem 
Castelle, ct transeuntes per loeum Panpalonie, in quo appli- 
cuerunt die tertia mensis febroarii anni jamdicti, In crastinum 
dicte diei, que fuit dies quarta mensis predicti, presentaverunt 
regi Navarre, qui erat in dicto loco Panpalonie, quandam litte- 
ram credenciem continentem, pro parte dicti domini ducis ei 
missam ; quan quidem credencium dicti ambaxiatores ei expo= 
suerunt in omnibus ct per omnie, prout fecerunt dicto domino 
comiti. Quibus auditis, dictus rex in efectu respondit prout 
respondit dietus dominus comes; et ultra addidit et dixit quod, 
cum Dei adjuteria, ipse confdebat quod, si dominus dux vellet 
quod ipse se interponeret in questione antedicta concordanda, 
ipse sperabar er credebat firmiter cam citius er melius, pro comodo 
rome 1 n 
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dicti domini ducis, concordare quam aliquis alter homo mundi. 
et erat statim paratus, ut dicebat, incontinenti equitare et per 
sonaliter accedere adregem Aragonum pro interponendo bomun 
finem in dicto negotio, ad comodum dicti domini ducis, su< 
propriis sumptibus et expensis, usque ad decem vel duode:in 
millia francorum, et quod predicti ambaxatiores sive legati ve- 
lent secum esse omnes tres, vel duo ex ipeis aut saltim cour 
unus, prout ipsi vellent, quis, prout dicebar dictus rex, ipe 
desiderabat quamplurimum ia suo animo habere bonann ligur 
et confederationem ac amorem cordialem cum dicto domir 

duce, dicens quod, si dictus dominus dux vellet esse suus bont 
amicus et cordialis, ipse rex esset dicto domino duci ver 
amieus et bonus adjuvator, et plus sibi faceret et serviret quan 
Deo. Quibus auditis, dicti ambaxiatores retulerunt sibi gratis 
de bona afectione, dilectione et amore quem erga dictum domi- 
num ducem ostendebar. De eo vero quod dicebat quoi ipe 
erat paratus accedere ad regem Aragonum, etc, responderunt 
dieti ambaxiatores quod ipsi habebant expressam legationem 14 
dominum règem Castelle, et quod super hoc non auderent al- 
quid in contrarium sine expressa voluntate dici domiri ducis 
attemptare ; tamen bene scriberent dicto domino duci omnia put 
ipsum regen presentata, ad finem ut, si dominus rex Castle 
ipsam quesiionem non posset concordare, quod dictus domimus 
dux interim scribere: tam dicto regi Navarre quam ambaxeti 
bus supradietis quid vellet eos faeturos super predictis per diciur. 
regem Navarre oblatis seu presentatis. 




















Quibus peractis, dicti ambariatores, recepto congedio a dit 
rege Navarre, discesserunt a dicto loco Panpalonie, die seu 
mensis predicti. Et centinuantes corum iter versus dicrum domi 
num regem Castelle, eorum fecerunt transitum ad quendan 
locum vocatum Berbesta, prope locum de Burgos, in quo rept- 
rierunt dominem P. Ferrandi de Valhasto, mi 
taverunt quendam literam eredentie ex parte dicti domini duc 
ci missam; quam quidem credentiam dicti ambaxariores di 
exposuerunt prout exposuerunt supra nominatis comité Fusi «t 
regi Navarre, Qui quidem dominus Petrus in effectu respondi 
ut dictus dominus comes, Quod fuit factum die decima dict 
mensis febroarii 
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In crastinum vero dicte diei, quod' fuit dies undecima dicti 
mensis, dicti ambaxatiores continuarunt eorum iter versus dic- 
tum dominum regem Castelle, qui voce communi dicebatur 
recedere versus civitatem Yspalensem, ita quod jam poterat esse 
in civitate Tholctana. Et cum predicti ambaxatiores fuerunt 
prope dictam civitatem per unam dictem, audiverunt quod 
dietus dominus rex Castelle in crastinum debebat recedere versus 
Cordubensem civitatem, Quamobrem, cum animalia dictornm 
ambaxiatorum essent valde fessa, propter longinquitatem itine- 
rum er laboris assiduitatem, habuerunt num cursorium, quem 
ad dictum dominum regem miserunt ad dictam civitatem Tho- 
letanam, per quem dicto domino regi seripserunt qualiter dictus 
dominus dux mittebat eos ad dictum dominum regem, ad ejus 
requisitionem et instigationem, pro questione pendente inter 
dictum dominum ducem et regem Aragonum, et, quia dicti 
ambaxiatores audiverant quod dictus dominus rex recedebat 
versus civitatem Yspalensem, quod vellet dimittere ordinatum 
in dicta civitate Tholetana, quid vellet eos Fore facturos, Dictus 
vero nuncius sive eursor ita cursorie tota una nocte accessit ad 
dictum dominum regem, quod ipsum reperiit ad dictam civita= 
ttem Tholetanam antequam recessisset, et sibi dictam Litteram 
presentavit. Qua lecta, respondit dicto nuncio oretenus, quod 
ipse nécessario habcbat recederc pro sanitaic sui corporis versus 
supradictam civitatem Yepalonsem, tamen dicti ambaxiatoroe 
reperirent infantem Castelle, sum prinogenitum, qui dictis 
ambaxiatoribus ad plenum loqueretur de omnibus, et cui dicti 
ambaxiatores vellent adhibere rantam fidem secundum quod 
personaliter dicto domino regi. Hoc vero fuit die decima octava 
dicti mensis febroarii, Qua die, post prardium, dictus dominus 
rex arripuit suum iter pro recedendo. 





In crastinum vero dicte diei, quad * fuit decima nona mensis 
febroarii predic, dict legati sive amtbaxiatores ante horam 
prime applieuerunt in dicta civitate Tholetane, credentes adhuc 
ibi reperire dictum dominum regem Castelle; ct nuncius sive 
cursor jamdictus eisdem fecit relationem de Hiis que egit cum 
rege, prout supra proxime continetur. Et, cum füit circa horam 
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prandii, venit dictus infans Castelle, qui associaverat regem: 44 
quem dicti ambaxiatores incontinenti accesserunt, et ei ex pare 
dicti domini ducis quandam litteram eredencie presentarerur: 
premissis salutationibus fieri consuetis ; quam credenciam À 
ambaxaores eldem domino" infanti exposuerunt prout alis d- 
minis superius nominaiis, ct ultra ei dixerunt queliter dictus à 
minus dux eisdem ambatiatoribus per expressum dederat 1° 
mandatis quatinus jus et justifeationes sui juris super pettocie 
bus quas habet contra regem Aragonum oculo ad oculum eikr 
domino infanti ostenderent. Quibus auditis, dictus domini 
infans respondit dictis ambaxaatoribus quod valde placetat s® 
omnia predicta audire, Et sttim traxit se ad partem cum st 
consilio, in quo erant dominus archiepiscopus Tholetanus 
multi milites et alie persone notabiles, quibus omnibus presen! 
bus dicti ambaxiatores exposuerant et dicto domino infanti de 
claraverunt ac clarissime osenderunt jus quod habet dits 
dominus dux contraregem Aragonum super regno Majoricarun. 
insulis Mincricarum et Evisse ", comitatibus Raossilionis & 
Ceritanie ac aliis terris eisdem adjacemtibus, nec non super iru- 
tibus, pecuniis, jocalibus et alis, etc. Secundo, eidem osendt- 
runt causas et rationes rationabiles propter quas dictus dom: 
dux quodemmodo fuit compulsus ad exceptandum jura anteéirs 
seu eorum actiones per personam illustris principisse domine 
Ysabellis, infantisse ac filie domini Jacobi quondam, bone mem 
rie, regis Majoricarum. Tertio, ei exposuerunt et ostenderutt 
queliter dicta questio venit ad audientiam et presentiam domint 
nostri Francorum regis et ejus consilii, in quo fuerunt gen 
dicti domini ducis ex una parte, proponentes et petentes, «ge 
tes regis Aragonum ex alters, opponentes, et quid ibi fuit cor 
clusum. Quarto, ei ostenderunt et exposuerunt processum 2° 
tatum inter partes predictas coram summo pontifice in civitre 
Avinionis, et quid exinde fui: conclusum. Quinta, ei ostnde 
runrerexposuerunr de verbo ad verbum processum factum us" 
domino cardinali. Sexto, ei exposuerunt qualiter ipsi ambarittr 
res venerant mandato dicti domini ducis ad requisitune® 
domini regis Castelle predici, pro questione supradicts ST 
timo, ei exposuerunt qualiter dominus rex Casielle mandweri 
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eis quod ipsi loquerentur eum dicta domino infante, cum quo 
reperirent nova' de omnibus pro quibus venerant, cui adhiberent 
tantam fidem sieut persone sue, ct quod ipsi ambasiatores crant 
parati audire omnia que voluntati dicti domini infantis place. 
rent 


Quibus dictis, expositis, ostensis et declaratis, dictus domi 
nus infans respondit per ordinem. Et primo, ad primum, quod 
ipse gaudebat de bono jure dicti domini ducis, et quod ipse fir- 
miter credebat ita esse, non obstante assertione contraria quam 
gente regis Aragonum in contrarium dicebant. Ad secundum, 
respondit dictus dominus infans quod adeo estinformatus de bona 
conscientia dicti domini ducis, quod ipse sine magna ratione et 
causarationabili nunquam dicta jura sive actiones acceptasset. Ad 
tertium, quartum et quintum, respondit quod ipse summe gaude- 
bat de justificatione juris dicti domini ducis, quam fecerat coram 
domino nostro rege Francorum, nec non coram summo ponti- 
ice, et etiam de processu facto coram domino cardinali ; dicens 
et adhiciens dictus dominus infans quod jus dicti domini ducis 
esset magis exaltatum propter justificationes antedictas, quas 
dictus dominus dux valde prudenter et sapienter fieri fecerat 
Ad sextum et septimum, respondit dictus dominus infans quod 
verum est quod ipsi ambaxiatores venerunt ad requisitionem 
domini regis Castelle sepedicti, prout audivit a dicto domino 
rege; ex Cujus parte dictis ambaxiatoribus dixit et declaravit 
quod, statim cum dictus dominus rex audivit adventum dicto= 
rumambasiaorum sive legatorum, ipse, visis presentibus, misit 
duos suor nuncics equites cum mulie ad rogem Aragonum, pro 
properando et sibi notificando quod indilate suos mitteret nun- 
cics seu legatos ad dictum dominum regem, cum plena poies- 
tate tractandi et accordandi, quia ambaxiatores dicti domipi 
ducis jam venerant prompti et parati, ita quod ipsi reperirent 
dictum dominum regem in Cordubensi civitate velin Yspalensi 
Propter quod dixit dictus dominus infans ambaxiatoribus dicti 
domini ducis sepedictis quod gentes regis Aragonum seu ejus 
legaii venirent infra duodecim dies. 





























Quibus audiis, dicti legati sive ambaxiaïores responderunt 
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dicto domino infanti quod ipsi non venerunt ad expectandun 
gentes regis Aragonum seu ojus legatos, cum ipsi deberent ur 
vel satim ita cito venisse, juxta litteras domini regis Castle 
predicti el juxta litteras regis Aragonun, querum copiam dicus 
dominus rex habuerat sicut ambaxiatores sive legati sepédici: 
propter quod, attento quod gentes regis Aragonum noncun 
venerent, dixerunt dicti legati dicto domino infanti quoi ips. 
cum ejus bona gratia, intendebant retroccdere ad dictum dom 
num ducem, cum facrum regis Aragonum non esser nisi diriu- 
gire seu prolongare dictum negotium per vias frustratorias.prour 
retroactis temporibus consueverat; dicentes et adhicientes dici 
legni dicto domino infanti quod ipse poterat evidenter cogror 
cere vias frustratorias et prolongatorias regis Aragonun, in 
quod, attento quod ipse rex Aragonum sic consuevit * difugire 
et negotium prolongare, esset necesse quod dictus dominu dur. 
attente duricia regis Aragonum, prosequeretur suum jus per 
viam facti, cum ‘adjutorio suorum amicorum et convalivrum, 
specialiter cum adjutorio dicti domini infantis, de quo diens 
doninus dux summe confidebat, non obstante liga seu corfede- 
ratione matrimoniäi initi et contracti inter dictum dominum inhz- 
ten et filiam regis Aragonum, 





Ad que respondit dictus dominus infans quod, ob rereren 
tiam Dei et amorem domini regis Castelle, cjus genitoris, vellent 
dicti ambaxistores expectare gentes regis Aragonum per die | 
cim dies, infra quos infallibilirer debebant venire; super qu 
affectuose dictos rogavit ambaxiatores, dicens eis quod doninus | 
rex Castelle jamdictus expectaret eos in civitate Cordabensi 
quod vellentad eum accedere, quia de amnibus cum cos 
plene nova. Et ulterius dixit dictus dominus infans dits 
ambaxiatoribus quod ipse habebar spem quod dicta quesit ami 
cabiliter concordarewur per dictum dominum regem Castle 
de quo totus mundus gaudere debebat. Et, si gentes regis An 
gonum non venirent, aut venirent et dicta questio propter cru® 
culpam non concoréaretur, propter que dictus dominus du 
haberet causam prosequendi sum jus per viam facti sive gaeiré 
obuulit se paratum dictus dominus infans, prout dixit, nor oh 
tante liga seu confederatione matrimonii jamdicti, adiuvars & 
tum dominum ducem et ei suis viribus adjutorium presurt. 
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Quibus dictis et auditis, responderunt dicti ambaxiatores 
dicto domino infanti quod, postquam Sue Excellencie placebat, 
ipsi, ob reverentiam dicti domini regis et sui, expectarent 
gentes sive ambaxiatores diai regis Aragonum per dictos 
duodecim dies. Et ulterius sibi dixerunt quod, juxta sui 
preceptum, accederent ad dictum dominum regem Castelle 
ad civiatem Cordubensem, licet dubitarent de reprehen- 
sione dicti domini ducis, qui eisdem ambaxiatoribus per ex- 
pressum dederat in mandais quod nullo modo expectarent 
gentes seu ambaxiatores regis Aragonum, ÿmo incontinenti 
haberent recedere eo casu quo non venissent ita cito sicut dicti 
legati sive ambaxiatores dominiducis sepedicti. De co vero quod 
dictus dominus infans obtulit se fore paratum ad adjutorium 
dicti domini ducis, retulerunt sibi gratiss ex parte dicti domini 
ducis, 











Quibus peractis, dictus dominus archiepiscopus Tholetanus di- 
xit dictis ambaxiatoribus quod ipse vellet habere multum copiam 
allegationum sive processus antedicti initi coram summo ponti- 
fice, si dictis ambaxiatoribus placeret, quod petit, ut dixit, pro 
comodo et utlitate dicti domini ducis. Dicti vero ambaxietorcs 
responderunt dicto domino archiepiscopo quod nedum de dicto 
processu, sed etiam de ceteris processibus et allegationibus trade- 
rentsibi copiam, si eam habere vellet, cum jus dicü domini ducis 
esset ita clarum, quodomnibus poterat clarissime ostendi, potis- 
sime quia dictus dominus dux sic volebat quod omnes homines 
mundi scirent et viderent suum jus. Quam quidem copiam eidem 
domino archiepiscopo in crastinum tradiderunt. 








Die vero vicesima secunda dicti mensis febroarii, dictus domi 
nus archiepiscopus mandavit predictis legatis sive ambaxiatori- 
bus quod volebat eis loqui. Et dicti ambaxiatores incontinenti ad 
eum accesserunt; et, eum fuerunt in sui presentia, traxit eos ad 
partem dictus dominus archiepiscopus una cum doctore et duo- 
bus aliis personis de suo consilio notabilioribus, ct dixit dictis 
ambaiatoribus, in presentia sui consilii jamdieti, quod ipse vo. 
lebat habere cum eis colloquium et disputationem super dicto 
aegotio, ad informandum conscientiam suam et melius sciendum 
Veritatem, quod faciebat pro honore et comoda dicti domini du- 
és, ut dicebat, Et inter cetera fundavit se super uno cepite de 
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quo valde dubitabat, ut dicebat, videlicet, quod dominues Jaccbus 
quondam, bone memorie, recagnovit se tenere in fendum reçnum 
Majoricarum & rege Aragonum, propter quod rex Aragonin, 
propter felonias per dictum dominum Jacobum comraissas me 
rito regnum Majoricarum occupavit tanquam feudum. Ad qu'à 
fait inter cetera responsum per dictos ambaxiatores quod, sil: 
suf gratia, non erat ita ut sibi datum fuerat intelligi; quad nun- 
quam regnum Majoricarum fuit infeudatum ut feudum prop: 
régi Atagonum, quia, co modo quo rex Majoricarum se asuinais 
et obligavit regi Aragonum, eo modo rex Aragonum se astrinait 
et obligavit regi Majoricerum, ita quod magis fuit proprie con- 
tractus ultro citroque obligationis quam feudum. Super quo f 
ostensura dico domino archiepiscopo instrumentum seu copia 
ejus. Ceterum fuit sibirresponsum quod, posito quod dictus domi 
nus Jacobus, rex Majoricarum, voluisset infeudaise dicwun n- 
gnum, hoc ficere mirime potuisset, attenta dispositione pairs. 
qui fecit divisionem regnorum Aragonie et Majoricarum ; qui 
inter cetera ordinavit et inhibuit per expressum, tam in divi- 
sionc seu donatione quam fecit inter vivos dictorum regnorum 
suis filiis quam in ulima voluatate, in qua confirmavit dican 
divisionem, quod dicia regna ullo modo submitierentur urun 
aleri. Super quo statim dicti ambaxiatores ostenderunt dir 
domino archiepiscopo copiam divisioniset ultime voluruatisprt- 
dictarum. 























Quibus auditis, et pluribus altercationibus hinc inde habit. 
respondit dictus dominus archiepiscopus quod ipse era cunter- 
tus, et quod cor suum, quod antea erat obscurum, nunc est he 
rificatum, propter evidentes rationes et responsiones sibi its 
et ad oculum astensés, dicens quod ipse se offert pararum &! 
servitium dicti domini ducis in omnibus que poterit. et quel 
ipse non videt quod rex Aragonum habeat aliqu: 
sam opponendi contre dictum dominum ducem. Que umnitiut- 
runt acta et relata dico domino infanti, presentibus dci im 
baxiatoribus; de quibus dictns dominus infans, prout dit. 
fuit valde laus. Et sic acceperunt congedium dieti legal 
ambaxiatores, sive licentiam recedendi ad dictum dominan re 
gem Castelle, a predictis dominis infante et archiepiscopo. 

















Deinde, die vicesima quinté dicti mensis febroarii, pralii 
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ambaxiatores corum iter arripuerunt versus Cordubam, in qua 
applicuerunt die tertia mensis mari. In qua quidem civitate 
invenerunt dominum regem Castelle, eui presentaverunt dicti 
ambaxiatores quandam litteram credentiam et quedam alia con- 
tinentem, per dictum dominum ducem ei missam. Qua visa et 
lecta, dictus dominus rex dixit dictis ambaxiatoribus si volebant 
exponere corum ercdentiam et alia que volebant dicere, et 
sibi explicars ad partem, an in presentia sui consilii: Qui 
quidem ambaxiatores ei responderunt quod eo modo quo 
Sue placeret Magestati; tamen dixerunt sibi quod, quantum ad 
eorum placitam, ipsi vellent quod suum eonsilium esset presené, 
si Magestati regie jamdicte placeret, cum dictus dominus dux 
veller quod omnes homines mundi, si possibile esser, viderent et 
sentrent veritatem dieti negotii. Et tune dictus dominus rex 
respondit quod valde placebat sibi quod suum consilium esset 
presens in dicendis et proponendis, et quod dicti ambaxiatores 
vellent venire die vencris, de mane, tune prokime sequenti, que 
fuit dies quinta dicti mensis martii, et ipse tunc suum faceret 
congregare consilium. 











Qua quidem die quinta, venerunt die legati sive ambaxia 
tores ad presentiam dicti domini regis Castelle, sna consilio 
ibidem presente er assistente. Et, premissis salutationibus debitis 
ex parte dicti domini ducis fieri consuetis, proposuerunt, deela- 
raverunt et per ordinem exposuerunt coram dicto domino rege 
et sua consilio illa septem que coram supradicto domino infante 
fuerunt dicta et proposita. Ad que dictus dominus rex respondit 
in effectu prout dictus dominus infans respondit, gaudens dictus 
dominus rex et etiam suum consilium de bono jure dicti domini 
ducis et justificationibus ejusdem. 








Quibus dictis, dixerunt dicti amhatiatores dicto domino regi 
si volebat alquid precipere eis, aut scribere dicto domino duci, 
quia ipsi intendebant recedere, cum ejus bona gratia, ad dictum 
dominum ducem, attento quod gentes regis Aragonum non 
curabant venire, licet dicti ambaxiatores expectassent per duo- 
decim dies e: ultra, mandato dicti domini infamis, potissi 
quia dubitabent incurrere indignationem dicti domini ducis si 
ulterius facerent aliquam moram in expectando, cum dictus do= 
minus dus frite crederet quod genes regis Arragonum ve- 











Google RE 


426 DOCUMENTS 


nissent ante adventum ambaxiatorum predicterum dicti domiai 
ducis. 


Et dictus dominus rex Castelle rogavit valde afectuose dicros 
ambaxiatores quatinus, ob reverentiam Dei et sui amorem, vale 
lent spectare per quindecim dies gentes regis Aragonum, ques 
indubitanter venire eredebat, et ipse dominus rex intendebat 
recedere ad Yspalensem civitatem, pro faciendo armatam maris 
contra inimicos regnorum Castelle et Francie, et quod placerei 
dictis ambaxiatoribus accedere ad dictam civitatem et sequi die. 
tum dominum regem, dicens quod interim gentes regis Are 
gonum infallibiliter venissent. Et, quantum ad hoc quod diet 
ambariatores dubitabant de reprehensione seu indignatione dit 
domini ducis, dixit eis dictus dominus rex quod ipse assumebai 
in se de hoc totum onus, et quod eos excusaret apud dicum 
dominum ducem. Dieti vêro ambaxiatores dicti domini ducis. 
quodammodo invii æ& compulsi, hoc dicto domino regicon- 
<esserunt, pro majori tamen justificatione juris sa 
peractis, dietus domirus rex Castelle suum arripuit iter pro ae. 
cedendo ad dictam Yspalensem civitatem. 














Dicti vero ambatiatores {sunm arripuerunt iter die nonadicti 
mensis merti pro accedendo ad dicram Yspalensem c 
in qua applicucrunt dic duodceima dicti mensis ; qua dic, iece- 
runt reverentiam dicio domini regi, et sibi dixerunt si adhut 
audiverat nova de gentibus dicti regis Aragonum qui respondir 
quod non, sed dixit cis quod spectarent per terminum jamdis- 
tum, infra quem omnino venissent. 








Die vero vicesima dicti mensis marti, venerunt amb: 
seu legati dicti domini ducis nd presentiam 
dicemtes quod ipsi, cum sua bona gratia, volebant recedere ad 
dictum dominum ducem, de eujus reprehensione valde dubi 
bant; dicentes etiam idem domino regi qualiter ipse poterit 
evidenter cognoscere malitiam et diffugia regis Aragonum, & 
quod dominus dux bene credebat quod rex Aragonum sie # 
haberet, quia semper consuevit sic difugere et variare. et quo 
dominus dur bene credebat quod_magis misit suos ambasiat- 
res ad dictum dominum regem Castelle propter ejus honorem 
quem propter aliquam spem bonam concorde, attenta condi- 
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sione dicti regis Aragonum. Propter que dixerunt dicto domino 
regi Castelle quod ipse debebat velle, pro honore dicti domini 
ducis, quod ipsi recederent ad eum cum litteris testimonialibus 
dicti domini regis. 


Quibus auditis, respondit dictus dominus rex quod ipse fate- 
batur omnia que dicebant dicti ambaxiatores; ac tamen dixit 
quod emnia que faciebat in isto negotio facicbat pro bono dicti 
domini dueis et majore justificatione sui juris, dicens quad jus 
dicti domini ducis magis exaltabatur, et quanto plus dicrus domi- 
aus dux sc humiliaret, tanto magis Deus cum juvarct in suo 
jure. Propter quod, iterum rogavit dictos ambaxiatores quatinus 
vellent ulterius expectare per octo dies gentes regis Aragonum, 
que si non vencrint infra dictos oto dics, dixit se credere nun- 
quam eas fore venturas; quam dilationem dicti ambaxiatores, 
quodammodo inviti et compulsi, ad rogamen dicii domini regis 
Castelle, concesserunt; quod tamen pro majori justificatione dicti 
domini ducis fecerunt. 


Dic vero vicesima octava dicti mensis, dicti ambaxiatores dicti 
domini dueis venerunt ad presentiam dieti domini regis Cas- 
telle, cui dixerunt si adhuc audiverat nova de gentibus dicti re- 
gis Aragonum; qui respondit quod non, nec ctiam de nunciis 
per eum missis, de quo quamplurimum admirabatur. Et tune 
dicti ambaxistores voluerunt recipere congedium, et dicto do- 
mino regi dixerunt, prout supra proxims. Quibus respondit dic- 
tus dominus rex quod ipse bene videba: evidenter malitiam et 
dilationes frustratorias dicti regis Aragonum; verumptamen 
dictus dominus rex Castelle rogavit valce affectuose dictos am- 
baxiatores quatinus, ad convincendam malitiam dicti regis Ara- 
gonum, vellent se expectare per octo dies tune proximo sequen- 
tes pro ultima et finali dilatione sive expectatione, dicens quod, 
si dicte gentes regis Aragonum infra dicios octo dies non venis- 
sent, credebat firmiter eas nunquam fore venturas. Quam dila- 
tionem dicti ambaxiatores, quodammodo invii et compulsi, ad 
rogamina dicti domini regis Castelle, concesserunt, pro majori 
justificatione dicti domini ducis et ejus juris. 





Postquam, die quinta mensis aprilis tune proximo instantis, 
venerunt dicti ambaxiatores ad presentiam dicti domini regis 
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Castelle, cui per ordinem proposuerunt, dixerunt er requiivee 
runt ea que séquuntur, Primo, qualiter ipsi, cum ejus bone gr: 
tia, omnino recedere volebant ad dietum dominum duxen, 
attento quod ipsi non faciebant nisi morari et amitiere tempus 
ad prejudicium dicti domini ducis et ejus honoris, propier ge 
tes regis Aragonum, qui venire minime curarunt neque eurant 
licet per infnitas dilationes fuissent expectate, quamvis con 
rationem et contra preceprum dicti domini ducis: Securdo 
quod idem dominus rex Castelle dignaretur concedere sua li- 
teras testimoniales de diligentie quam fecerunt dicti ambariat- 
res pro perte dicti domini ducis, Tertio, requisiverunt dicum 
dominum regem Castelle ex parte dicti domini ducis quai, 
attento quod dictus dominus dux non poterat habere jus mec 
rationem contra regem Aragonum nisi per viam facii site 
guerre, quad idem rex Castelle vellet esse promptus et paratus. 
juxu ligas er confederationes quas cum dicto domino duce habe- 
bat, ad edjuvandum dictum dominum ducem in gucrra faciends 
contra regem Aragonum scpedictum. Quarto, requisiverunt 
dicum dominum regem Castelle ex parte dicti domini ducs 
quatinus vellet eis declarare adjutorium seu juvamen quod pres: 
taret dicto domino duci in guerra supradicta. 











Ad que respondit per ordinem dictus dominus rex. Et prim 
ad primum, quod ipsi ambaxiatores justam causam et rationem 
habebant recedendi, cum ipsi expectassent gentes regis An) 
num per multas dilationes, dicens quod bene apparebat de et 
denti malitia ipsius regis Aragonum, qui minime curabat £un- 
descendere ad bonum tractatum, sed potius tendcbat ad vis 
frustratorias et dilatorias: dicens etiam dictis ambaxiatotibis 
quod vellent ipsum dominum regem Castelle excusare 1yud 
dictum dominum ducem quia causa non devenit ad bonum tra 
tatum propter malitiam regis Aragonum, cum idem dominis 
rex Casielle fuisset motus bono zelo et bono animo ad concer- 
diam faciendam inter dictum dominum ducem et dictum ren 
Aragonum, et quod omnino valde placebat sibi quad dictian- 
baxiatores reccderentin nomine Dei. Ad secundum, respondit 
eis quod placebat sibi concedere litteras testimoniales, ques 
et fecit. Ad tertium, respondit quod ipse offert se paru 
juvare dictum deminum ducem in omnibus que poterit. Al 
quartum , respondit quod, durante guerra regis Anglie, iP 
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dominus rex Castelle non videt quod bono modo possit 
juvare dictum domirum ducm nec sibi bonum adjutorium 
prestare, propter juramen quud necessario habet prestare regi 
Francie in dicta guerra Anglicoram. Verumptamen dixit quod, 
si dictus dominus dux posset tantum facere cum domino rege 
Francie quod ipse acquitaret dictum deminum regem Castelle 
de juvamine quod necessario habet sibi prestare, ipse dominus 
rex Castelle taliter juvaret dictum dominum ducem et tlle adju- 
torium sibi prestaret contra regem Aragonum, quod ipse domi- 
nus dux deberet esse contentus, et quad dictus rex Aragonum 
esse de brevi destructus et dampnificatus. Alias dixit non fore 
possibile sibi. 





Quibus omnibus dictis et auditis, dictus dominus rex Cas- 
telle dixit dictis ambaxiatoribus quid ipse diceret gentibus regis 
Aragonum, si contingeret cas venire post eorum recessum. Ad 
quod responderunt dieti ambariatores quod illud [quod] Sue pla- 
ceret regie Magestati. Tuncque dixit dicmus dominus rex Castelle 
dicüs ambaxiatoribus quod, si ipse sentret aliquid de intentio- 
nibus dicti domini ducis, ipse melius passe tractare cum genti- 
bus regis Aragonum, si venirent, quam alias, Tuncque dicti 
ambaxiatores dixerunt sibi quod dominus catdinalis, ante corum 
adventum, moverat tlem viam sive tractatum, quod fieret ma- 
trimonium inter dominum Ludovicum, filium dieti domini du- 
cis, et fliam ducis Jerunde, et quod, causa et favore dicti matri- 
moaä, rex Aragonum daret de presenti comitatus Ceritanie et 
Rossilionis et quingentos milia francorum, cum pactis, etc. 
Quem quidem tracttum cidem domino regi declaraverunt, 
prout moverat dictus dominus cardinalis, ct sibi dixerunt quod 
dictus dominus dux, quando audivit dictum tracttum, non 
curavit dare aurem. Et ultra dixerunt dicti ambaxiatores quod 
ipsi non eredebant quod dictus dominus dux consentiret dicto 
tractatui, et, si consentiret, hoc faceret magis per manus dicti 
domini regis Castelle, post dominum règem Francorum ct do- 
mirum Dalphinum, quam per aliquem alium dominum mundi. 
Tuncque respondit dictus dominus rex Castelle quod ista esset 
bona via er bonus tractatus, si possit produci ad effectum ; tamen 
ipse tantum dubitabat de rigore, malitia et duritia dicti regis 
Aragonum, quod ipse non consentiret in datione terre. Propter 
qued interrogavit dictos ambaxiatores si ipsi sciebant intentio= 
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nem dicti domini ducis, quentum volebat habere in pecunis. so 
casu quo rex Arragonum nollet consentir terram. Ad quod res- 
ponderunt dicti ambuiatores quod dicrus dominus dux non 
dimitteret jus quod habet contra regem Aragonum sine terra, 
cum ipse non indigeat pecuniis, nec curet de pecuniis regis 
Aragonum, nisi de hiis in quibus rationabiliter idem rex Ango- 
num poterit sibi teneri. Tuncque respondit dierus dominus re 
Castelle quod ipse audiverat dici quod rex Aragonum vuktet 
dare dicto domino duci sexenta (sie) milia forenorum Aragonie 
Gui responderunt dicti ambexiatores quod istud erat nichil, quia 
Ipsi crant, quantum ad hoc, in tantum certificati de intentions 
dicti domini ducis, quod ipse non acquitisret dictum regem 
Aragonum in pecuniis pro uno milione francorum, nec pro une 
milione cum dimidio. Tuncque respondit dictus dominus Cas- 
telle quod istud erat impossibile regi Aragonum, cum non 
esset adeo dives. Et continuo dixit dictus dominus rex Casielle 
dictis ambaxiatoribns si ipsi cogitarent quod dominus dux sepe- 
dictus esset contentus sexentis (sie) milibus francorum, non quod 
ipse hoc haberet a parte regis Aragonum, ut dixit, sed a se ipso 
Tuncque responderunt dicti ambaziatores quod de hoc non 
oporiebat plus loqui, quia dominus dux ad hoc minime comen 
tiret, ut supra fuit dictum ; dicentes dicto domino regi quadista 
oblatio erat quasi nulla, consideratis magnis juribus in qubus 
rex Aragonum tenetur dicto domino duci. Et tunc respondit 
dictus dominus rex Cestelle quod ipse bene videbat, postquam 
ita crat, quod dictus dominus dux alias non haberet ratiorem 
suam de rege Aragonum nisi cum bassineto in capite; verum 
tamen dixit dictus dominus rex quod videbatur sibi pro meluri 
quod interponeretar benus finis in guerra Anglicorum, aut per 
modum bone guerre, aut per modum bone pacis, et tunc dictus 
dominus dux haberet a dicto rege Aragonum quicquid velkt; 
alias dixit dictus dominus rex quod, eo casu quo dietus dem 
nus dux vellet de presenti, non expectalo fine guerre Angli. 
prosequi sum jus contra regem Aragonum, ipse erat [paraus. 
et de presenti se offercbat juvare dictum dominum ducem made 
et forma jamdictis et per eum supra expressatis. Quibus audi 
dicti ambaxiatores acceperunt congedium recedendi cum bni- 
volertia dicti domini regis, 














Dio vero sexta mensis aprilis, jamdicti ambaxiatores arripié- 
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runteorum iter pro accedendo ad dominum regem Portugalie, 
ct, continuetis dictis seu diebus continuis,accesserunt ad Sanctam 
Herenam regni Portugalie, in quo loco applicuerunt die quinta 
decima dicii mensis aprilis, ubi erat dominus rex Portugalic. Cui 
impenderunt reverentiam die decima septima dicti mensis, et 
cidem domino regi, premissis salutationibus debitis ex parte 
dicti domini ducis fieri assuetis, presentaverunt ex cadem parte 
litteras quasdam, quibus visis per dictum dominun regem, dixit 
dictis ambaxiatoribus ut in crastinum Pasce Donmini, que fuit 
die decima nona dictis mensis, venirent ad eum ad dicendum ct 
proponendum coram eo quicquid vellent. 


Qua die decima nona, dicti ambaxiatores vencrunt ad presen- 
tiam dicti domini regis Portugalie; cui proposuerunt in presentia | 
sui magni consili ria per ordinem, Et primo, queliter dominus 
dux mittebat eos ad eum pro ostendendo Sue regie Majestati 
jura et justificationes que habet contra regem Aragonum et 
injustitiam quam fecit sibi dicrus rex Aragonum ; propter quod 
direrunt dicti ambaxiatores eidem domino regi quod dominus 
dux, ad informandum melius conscientiem dicti domini regis, 

rat sibi omnes processus, insirumenta et alia munimenta 
dicti negotii, per que evidenter apparere poterant cause ratio- 
nabiles per quas dictus dominus dux quodammodo fuit compul- 
sus ad exccptandum jura et corum actiones super regno, comi- 
tatibus, terris, pecuniis, jocalibus, fructibus et aliis juribus 
superius dictis per personam illustris domine Ysabellis, infan- 
tisse Majoricarum, contra regem Aregonum scpe dictum. Dixe- 
runt etiam dicti ambaxiatores dicto domino regi, et eidem 
ostenderunt processus factos coram summo pomifice, necnon 
processus [seu] tractatus dicti domini cardinalis, ac etiam allega- 
tiones juris et facti, et etiam ceteras justiñcationes dicti domini 
ducis seu ejus juris, Secundo, proposuerunt cidem domino regi 
excusationes propter quas idem dominus dux non potuit armare 
seu armatam facere contra regem Aragonum, quod evenit tam 
propter tractatum dicii domini cardinalis quam propter domi- 
num regem Castelle sapradictum, qui dictum tractatum pro 
bono pacis et concordie ad se noviter resumpserar. Tertio, pro= 
posaerunt et dicto domino regi dixcrunt ex parte dicti domini 
duds quod placeret Sue regie Magestati eis declarare jura que 
habet idem dominus rex contra regem Aragonum, ad fem ut 
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dictus dominus dux et ejus gentes possint melius contenders &t 
deffendere questionem dicti domini regis Portugalie, eo casa qua 
dictus dominus dux condescenderet ad aliquem amicabilem 
tractatum eum rege Aragonum, per manum dicti domini 
Castelle aut per alias quascumque, dicentes quod non eratali- 
qualis intentic dicti domini ducis suam questionem concorda 
quoquo modo, nisi questio dicti domini regis Portugalie panter 
concordaretur. 








gs 





Ad que per ordinem dictus dominus rex Portugalie resnondit 
Et primo, ad primum, quod ixse regratiabatur dico domine 
duci quod sie sibi placuerat eidem domino regi mittere sus 
processus, instrumenta et alia munimenta, dicens quod ips 
adeo confidit de bona conscientia ct prudentia dicti domini 
ducis, quod ipse nunquam acceptasset dicta jura contra repem 
Aragonum nisi cum magna justa et raionabili causa; dicens 
etiam quod rex Aragonum semper consuevit facere injustitiam 
cuicumque et denegare rationem, propter quod dixit quod distus 
dominus dux non poest habere malum causam contra cum. 
posito quod alia justificatio non esset ex parte dicti domini ducie 
Dixit etiam idem dominus rex quod de bono ordine quem dictés 
dominus dux servavit in suo negotio ipse dominus rex quem- 
plurimum gaudebat; dicens quod valde prudenter et discrete 
fuit processum in causa. Ad secundum, respondit idem dominus 
rex quod ipse haberet dictum dominum ducem excusatum. tt 
quod non oportebat sibi mittere ad excusandum, quinyÿmo dixit 
quod, quandocumque placuerit dicto domino duci facere arm 
tam contra dictum regem Aragonum, idem dominus res 6st 
paraus et se paratum obtulit srmare et suam armatam fière 
contra dictum regem Aragonum, juxta conventiones et tractitis 
initos inter eum et dictum dominum ducem, dum tamen idem 
dominus dux mandet sibi_tempore congruo, juxta formam tt 
modum in dici tractaru et convemionibus contentis er declaratis. 
Ad tertium, respondit idem doninus ex, quod ipse per gente 
sui consilil mandeverat informare conscientiam dicti demi 
éucis de juribus que ipse dominus rex habet contra regem Ar: 
gonum, et de injustitie quam sibi facit dictus rex Arraganum: 
attamem dixit idem dominus rex quod ipse faceret libenr 
deseribi sive seribi totam suam querclam et totum quicquid in 
dieta querela fuit agitatum, de capite ad finem, et mitteret af 
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dictum dominum ducem. Ad quod responderunt dicti ambaxia= 
tores dicto domino regi quod istud non oportebat facere, quia 
dictus dominus dux et etiam dicti ambexiatores eraut contenti 
solo verbo dicti domini regis. Quibus sic peractis, recesserunt 
dicti ambariatores, et accesserunt ad dominam reginam Ponu- 
galie incontinenti; cui, premissis salutationibus debitis ex parte 
dicti domini ducis et domine duxisse feri consuctis, presen- 
taverunt litteras tam dicti domini ducis quam dicte domine 
duxisse; ques quidem litteras dicta domina regina leta fronte 
recepit, et de bona sanitate et prosperitat dicti domini ducis, 
domine ducisse et domini Ludovici, ipsorum communis fli, fuit 
quamplurimum lera et gavisa. 











In crastinum vero [dicte] dici, quod fuit vicesima dicti mensis 
aprilis, venerunt ambaxiatores ad presentiam dicti domini regis 
Portugalie; cui dixerunt si volebat sis aliquid precipere, aut dicto 
domino duci scribere, quia intendebant, cunt ejus bona gratia, 
ad dictum dominum ducem redire. Qui quidem dominus rex 
respondit quod ipse adhuc volebat loqui cum uno dicrorum 
ambaxiatorum, scilicet cum domino Raymundo Bernardo Fla- 
menchi, et dixit quod veniret in erastinum, cum idem dominus 
rex esset modicum gravatus. Que dicta die crastina, que fuit dies 
vicesima prima dicti mensis, et aliis quinque diebus tune proximo 
sequentibus, idem dominus rex fuit adeo infirmus et in persona 
sua gravatus, quod dicti ambaxiatores nec alii nisi ejus servitores 
non potuerunt ipsum videre prapter dictam infrmitatem, licet 
dictus dominus Raymundus ex post fuerit cum dicto domino 
rege loqueus, scilicet die vicesima septima dicti mensis. 





Post que, die prima mensis madii tune praximo instantis, 
dicri ambaxiaiores acceperunt congedium a dic:is dominis rege 
ctregina 


Est tamen verum quod, dictis ambaxiatoribus existentibus in 
dicto loco de Sancta Herena, ipsi habuerunt unam literam à 
dicto domino rege Castelle, per quam mendabat cis quod, post 
octa dies postquam ipsi recesserant à civitate Yspalensi, ipse 
dominus rex habuerat litteras responsioris tam a rege Arrago- 
num quam a comite Impuriarun, quam etiam ab archiepiscopo 
Cesaraugustano, videlicet nuntorum per dictum dominum 
Teme H 
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reçem Castelle, diu erat, missorum. Quare mandabat in 
dominus rex quod dicti ambexiatores omnino transirert a! 
dominum iafantem ejus primogenitum, ad quem predicus br 
teras miseret, et ei mandaverat quod dictas literas ostendext 
dictis ambaxiatoribus, ad finem ut ipsi viderent quid essent 
acturi. 





Die vero secunda dicti mensis madii, dicti ambaxiatores core 
arripuerunt iter, et, continuatis diebus, venerunt ad locum Va 
lisdole, in quo applicuerunt die duodecima dci mensis madi 
In quo quidem loco rspericrunt dominam reginam Casrelle. qui 
premissis salutationibus debitis ex parte dicti domini ducis c: 
dicte ducisse feri consuetis, presentaverunt litteras tam diet do 
mini ducis quam dicte domine ducisse; quas quidem liver 
dicta domina regina leta fronte recepit, et de bona saniue tt 
prosperitate dicti damini ducis, domine ducisse et domini Lud- 
vid, eorum communs fil, fuit quemplurimum leta et gavist 





In crastinum vero dicte dici, que fuit dies tertia decima dirt 
mensis maï, dicti ambaxiatores venerunt ad presentiam div 
domini infantis Castelle, qui etiam erat in dicto loco Valid 
let; eui, impensa prius reverentia debita, exposuerunt qualit. 
ipsis existentibus in Sancta Herena regni Portugalie, ipsi abus 
runt unam litteram & domino rege Castelle, ejus geniore. pe 
quam mandabat cis quod ipsi omnino venirent et transirent 14 
dictum dominum inlantem, qui cis ostenderet certas literes 21 
parte regis Aragonum dicto domino regi Castelle missas. Tun: 
que respondit dictus dominus infans quod ipsi venirent in cra- 
tinum, et dictas litteras is ostenderent. 








Qua die crastina, que fuit dies quarta decima dictimensis mai. 
venerunt ad presentiam dicti domini infantis dicti ambaxiatore. 
dicentes qued ipsi vererant ad audiendum quicquid dominu in 
fans vellet eis precipere, et etiam ad videndum litteras superius 
dictas. Et tunc dictus dominus infans ostendit et tradidit dictis 
ambaxiatoribus duns lteras, quarum tenores sequntur su his 
verbis. 


Rey de Casticla, hermano, Nos el rey d'Aragon vos enviames 
muyio a saludar come aquell que tenemos por hermano, €t Fur 
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que querriamos muyta hondra et vuena ventura. Rey hermano, 
Vestra lettera recebiemos dada en Toledo, a XVII dias de fe- 
brero cerca passadu, con le qual nos enviasdes a dezir como 
ciertos missatgerios o ambaxadores del duch d'Anjou, yes ass: 
ber most A. d'Espanys e duo doctores, eran la hara a XX 
legas de Tholedo, veniendo a vos sobre los debaites qu'el dicho 
duch nos mueve, e rogades que nos enviemos nostros missatge- 
rios aSivilla, 0 lu don vos foredes, por trauer o finer de les dic- 
t0s debates. À las quales coses, rcy hermano, vos respondemos 
que, segund ya por otras letteras vos avemos significado naguera 
al duch d'Anjou vos fecisse et vos fagua muit injusta et descor- 
teza demanda pro nos, por ondra vesira aviamos deputados cier- 
os missatgerics nostr0s por esta razon uganyo quando nos ende 
cscrivestes, yes assaber el reverend padre en Christo et amado 
cancellario l'arcevispo de Saragossa et alcunas otras personas 
sollemnes de nostro cenciello; mas, pus que depues sabiemos 
que los missatgerios delrey de Fransa e del dicho duch s'en eran 
partidos de vos, mandemos fuitar los nostros, Agora, rey her- 
mano, pueis sabiemos qu'el dicho most A. d'Éspanya € los 
otros missatgerios vienen 0 deven ya seer con vos, nos, por come 
plaser a vestras rogarias, € que totas gentes sapan d'esti feÿto nos. 
ua buene razon et dreya, havemos aviado al dicho archivespe, et 
mandato a el et estos otros que con al ensemble andeye que se 
apparellen con su pertnentia, et mandamos los fazer nostras 
pracuracios et provisions necessarias, syns las quales compliva 
poco su yda; et por que querriamos, pues tanto tenedes al coras- 
son que, estes afares veniessen a bona conclusion, ni sabiemos 
si los dichos missatgerios del sobredicho dueh vienen con poder 
bastan, avemos acordato que en esti medio vos enviamos la 
present nostra respuesta, rogando vos, rey hermano, que nos 
centificades clarament con qual proposito, poder et acabamente 
vienon los dichos missaigerios, de guiza que los nosiros perten 
asemble, ct vos entendedes que d'aquesti os queremos a com- 
plazer sin tota finction. Otrossi agradecemos muyto la pagua de 
Los Le Hor. que nos avcdes enbiada con P. de Bietons de la ves- 
wa thesauraria; et si alcunas cosas, rey hermano, vos plazia que 
fagamos per ondra vestra, embiad nos lo a dezir, que muyt de bon 
grado le faremos. Dada en Barcillona, de nostro sigillo sccreto, a 
XI dias de maiyo,en l'ayio de la Nativitat de Nostro Seignor 1378. 
Rex P.— Al rey de Castiella, etc. 
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Muyto alto et poderoso senyor, la otra veguada recebi um 
carta de la Vestra alt Senoyria con aqueste valistero vesiro pr 
tador de la present, al qual enviastes al rey d'Aragon, mi senÿo:. 
laqual intendida, significo, senyor, qu'el dicto rey, mi seaber. 
vos embia su respuesta por su carte, de le qual me embia a © 
copia o trenslado dintro de la atra su carta, que me eseriti 
subre esta razon ; et ayssin, senyor, por la dicha su carw pod 
des veir mas solidamente la respuesta que al vos fzo cobri! 
eyo de los mandaderos, et por que en esti medio en Safi 
com el infante, vestu fijo, elet yo evemos fablado en algust 
cosas que son et puedon seir servicio vestro et del dicho rey. 7 
senyor, aissy sobre aquell como sobre feyta de Ins ditos mands- 
deros. Lo propouse a partir d'aqui de Saraguoçe, por a ir en Br 
chinona al sobredicho mi senyor el rey, el lunes primero ve 
nient, et seir con el al mas antes que se pudere, Dias querendo. &: 
acuciare quanto mes pudere que los dichos mandaderos puits 
buegno da li et s'en endan amte a vos; et suy cierto que el dith 

rey, mi senior, fara en esti feyio lo que vos ordenaredes ct qu 
el buenament puders et deyia fazer, et vos ne querra complet 

Et cierto d'esti a present non vos puedo mas longuament escrisr 

Senyor, crea que ya per otra lettera mia vos significey como cit 

tos mandaderos del rey d'Inglaterra eran idos al dicho mi xmré 
elreÿ, entre les qualles era uno que se Ilamave lo senyor del 
Rocha, et ayssi es la verdat; mas fago vos cierio que non ï 
fermado ni desembargado con el cosa alguna, aÿssi mismo ii 
Los mandaderos de les Venicianos et de los Jenoeses por la que 
tion que es entre los, et entro qui non han feyto rin con el. 
dicho rey, mi senyor, fey armada de XXX galeas quando mi” 
pucde parair el passatge de Cezilia, Novas non a aqua que ag 
vos pudere enbiar ni significar, mas, coma algunas sentire, 
vere-las de bon talent, et las significaro por mis cartas a la Ve 
alta Senyoria et real Magestad, la qual Dios por sa misericctd® 
quiera mantener et gardar per longos tempos con acreycemeni! 
de muyta ondra. Escreyta de Sarragossa. — Canceuller del ré 
d'Aragon, mi senyor, que mi comandi en vestra gracia ct meri* 




















1. Le texte de ces deux leitres, écrites dans le dialecte aragonsis. 
offre un certain mélange de castillar et de catalan, étant trèx défi 
dans la copie de Bulues, j'ai era devoir restimer, avec l'aide obligerntt 
M. Murel-Fatio, Les not trop grossièrement défigurés pour former v2 # 
mais je ne sacrais répondre de la parfaite exactitude des leçons 25 
Hlies ni de celles que j'ai laissé subsister. 
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Quibus quidem litteris per dictos ambexiatores visis et lectis, 
dixerunt dicto domino infanti quod ipsi bene viderant et intel- 
lexerant dictas litteras, et quod libenter audirent a dicto domino 
infante ea que vellet eis dicere vel exprimere occasione dictarnm 
litterarum vel alia de causa. Tuneque dictus dominus infans, ibi- 
dem presentibus et existentibus dominis episcopis Segonse!, P. 
lencie et Dviedie sive Obitensis, cansiliariis dicti domini infan- 
tis, dixir dictis ambaxiatoribus quod, si ipsi volebant remanere 
per aliquod tempus congruum, ipse mandaret dicto archiepiscopo 
Cesaraugustano quod veniret pra tractando et accordando dictam 
questionem; dicens quod idem archiepiscopus est homo magne 
auctoritatis, et est cancellarius regis Aragonum, et cui dictus rex 
Aragonum magnam adhibet fidem, quod apparet, [eo] quod dictus 
rex Aragonum elegit pro parte sua dictum archiepiscopum ad 
concordandum dictam questionem,ut ex tenore litierarum ipsius 
regis Aragonum superius descriptarum clarum est videre, ut 
dixit, potissime quia dictus archiepiscopus haber magnam affec- 
tionem et voluntatem ad concordandum dictam questionem, ut 
asserit dictus dominus infans. Ex, eo casu qua dicti ambaxiatores 
nollent expecrare, dixit eis dictus dominus infans quod, quotiens- 
eumque ipsi vellent recedere per mare vel per terram, ipse pres- 
taret eis omnem securitatem quam pose: secundum quod per- 
sone sue proprie. Tuncque responderunt dicti ambaxiatores dicto 
domino infant quod non videbatur cis honcstum honori dicti 
domini ducis quod ipsi haberent plus expectare gentes regis 
Aragonum, quas per multas expectaverunt dilationes. Verump= 
tamen dixerunt dicto domino infanti quod ipsi super hoc suum 
‘haberent consilium et redirent ad dictum dominum infantem, et 
quod interim idem dominus infans vellet suum habere consilium 
quid esset de expcdienti, et vellet adverserc ad honorem dicti 
domini ducis, velletque etiain considerare vias frustratorias et 
modos variabiles quibus rex Aragonum et ejus gentes semper uti 
consueverunt, Post que, die decimo scptimo dicti mensis, dicti 
ambaxiatores venerunt ad presentiam dicti domini infantis, ibi- 
dem presentibus et secum assistentibus dominis episcopis supra- 
dicuis; cui dixerunt si ipse habuerat suum consilium, an dicti 
ambaxiatores deberent expectare vel ad dictum dominum ducem 
recedere. Qui respondit quod pro melicri sibi videbatur quod 











1, Pau: Segontie (Siguensa) 
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ipse scriberet dicto archiepiscopo, qui erat in civitate Cesarau- 
gustana, quod veniret, que quidem civitas distat a loco Vallisdo. 
leti supradicto per sex dietas ; dicens quod ipse omninc confidebat 
quod dictus archiepiscopus veniret, cum quo dicti ambexi 
tores passent tractare, et post modum dietum tractatum referre, 
si esset opus, dicto domino regi Castelle, ejus genitori, tanquam 
mediatori et tractatori ; dicens ctiam idem dominus infans quod 
ipse pra bons et honor: dicti domini ducis faceret totum bonum 
quod posser, prout etiam dixit se teneri, Dixitque etiam dictit 
ambaxiatoribus quod, si dictus archiepiscopus non veniret, vel 
veniret et non concordaret cum dictis ambaxiatoribus ad id quod 
esset rationis, tanto melius reporiarent ipsi aliquam certani con 
clusionem propter quam jus dicti domini ducis esset magis exal. 
tatum er justiñcatum. Que omnia dicti domini episcopi et cen- 
siliarii, pro bono et honore dicti domini ducis, laudaverunt et 
approbaverunt, dicentes quod ista expectatio videbatur cis esse 
valde utilis ad convincendam omnimodam malitiam regis Ara- 
gonum, eo casu quo dictus archiepiscopus venire non cunret. 
vel, si veniret, ad rationem non concordaret. 











Tuncque dicti ambatiatores, hiis omnibus auditis, considera- 
Loque etiam quod ipsi non habebant eliquod passaigiun seu 
rum per Naverram nec per Aragoniam, nec ctiam per mare, 
concesserunt dicto domino infanti remanere et expectare diaum 
archispiscopum per viginti die, eb honorem at reveremtiam 
dicti domini infantis etejus consilii; de quo idem dominus irtans 
et dicti episcopi ejus consiliarii fuerunt valde gavisi et 1 
idem dominus infans quod incontinenti mitteret unum curso- 
rium sive nuncium cum suis litteris ad dictum archiepiscupum. 
quod veniret visis presentibus et indilate; quem quidem nun- 
cium misit die vicesima dicti mensis maï ad dictum archicpis<o- 
pum. 





di, dicens 





Die vero non mensis juni tune proxime instantis, vencrunt 
dicti ambaxiatores ad presentiam dieti domini infantis, ibiden: 
existentibus dictis dominis episcopis, cui dixerunt si audiverant 
nova de archicpiscopo Cesaraugustano ‘aut de personis qui deb 
rent venire pro parte regis Aragonum ; qui respondit quod non. 








1. Saragustano, ms, 
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necetiam de nuneio quem miserat, de quo valde admirabatur, ut 
dicebat. Tuncque dicti ambaxiatores dixerunt sibi quod ipse vellet 
esse constans et frmus pro dicto domino duce, cui magis pluri- 
bus de causis tenebatur quam regi Aragonum, si et quando di 
tus dominus dux suum jus prosequeretur contra dictum regem 
per viam facti sive guerre, et quod ligue matrimonii nolletipsum 
turbare. L'uncque respondit dictus dominus infans quod ligua 
matrimonii, Deo dante, non turbabit eum, et quod ipse se Lenet 
et tenebit, cum Dei suxilio, frmum et ligatum ad adjutorium 
dicti domini ducis, si et quando suum jus contra regem Arago= 
num prosequi voluerit; et similiter diet domini episcopi obtule- 
runt se semper fore paratos ad servitium dicti domini ducis in 
ounibus que poterunt. 





Et sic acceperunt congedium recedendi dicti ambaxiaiores a 
dieto domino infante, licet idem dominus infans et dicti éomini 
episcopi trectarent de securo transitu ipsorum ambaxiatorum. 





(Bibi. nat. me. fra 





3884, fe 2.54.) 
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PROGURATION DONNÉE PAR LE DUC L'ANJOU À SES AMBASSADEURS EN 
SARDAIGNE POUR RENGUVELER S0K ALLIANCE AVEC LE JUGE D'ARIORÉR 





1378, 13 juillet, Touiouse. 


In nomiue Domini, Amen. Per hoc presens publicum instru= 
mentum eunctis presentibus et futuris pateat evidenter quod, 
anno incarnationis dominice millesims trecentesimo septuage- 
simo octavo, die decima tertia mensis julii, indictionc prime, 
pontificatus sanctissimi in Christo patris sc domini nostri domini 
Urbani, digna Dei providentia, pape seati, anno primo, cxistens 
in nostri tabellionam publicornm e1 testium infrascripiorum 
presentia, serenissimus princeps et dominus dominus Ludovicus, 
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regis quondam Francorum filius, dux Andegavensis et Turo- 
nensis ac comes Cenomanensis, confidens plenissime, ut esse 
reumspecta prudentia, diligentia, fidelitate et factorum 
experientia approbate dilectorum et fidelium dumini Migonis 
de Ruppeforti, militis, domini de Pomareda, cambellan 
magistri Guillelmi Gaiani, in legibus licentiati, consiliari dicti 
domini ducis, cosdem dominum Migonem et magistrum Guillel 
mum, et eorum quenlibet insolidum, presentes et onus huju: 
modi in se gratis suscipientes, ita quod <orum occupantis prim 
tus conditio vel non cecupantis melior vel deterior non existat 
sed quod per unum ipsorum inceptum fuerit per alium mediari 
valeat et finiri, citra tumen revocationem aliorum procuratorum 
suorum jam dudum per ipsum constitutorum, fecit, constituit 
et etiam ordinavit suus veros, certos et indubitatos procuratores, 
ambaxiatores, negotiorum gestores et etiam nuncios speciales, 
cum plena et libera potestate et speciali mandato, et specialiter 
et expresse ad offerendum, presentandum et realiter tradendum 
illustri principi et domino domino Hugoni, judici Arborce, 
comiti Gaciani et vicecomiti de Basso, quoddem publicun ins 
trumentum, receptum, sumptum et signatum pe” discratum 
virum magistrum Humbertum Merandi, notarium imperialen. 
anno nativitatis dominice millesimo trecentesimo septuagesimo 
septimo, die vicesimo mensis aprilis, continens in se ratiñca- 
tionem et confirmationem per dictum dominum ducem factam 
querumdam confirmationum, amicitiarum et alligantiarum nu- 
per factarum contra er adversus regem Aragonum ejusque 1egra. 
patriam, subditos, confederatos et valitores universos, inter 
tum dominum Hugonem, ex una parte, et venerabiles viros 
dominum Guilllmum de Mauvincto, militem, cambcllanum, et 
Perum Gilberti, utriusque juris professorem, consiliarios, pro 
curatores et procuratorio nomine dicti domini ducis acthenus 
ambaxiatores, nuncios et procuratores, specialiter per dicrum 
dominum ducem deputatos ad dictas alligantias et confederatio- 
nes faciendas cum domino Hugone, judice Arborce, memoratn, 
ex parte altera, cum publico instrumento dictarum alligantarum 
recepto, subseripio et signaïo per discretos viros magisires 
Raphaelem Bochemis quondam, Gabrielem de Janua, nourium 
publicum impcrialem, et Johannem quondam Marftini ?] deS 
de Arestanno filium, imperiali et regis Aragonum auctoritatibus 
notrium, sub anno dominice incarnaionis millesimo uecen- 
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tesimo septuagesimo septimo, indictions quindecima, die decima 
sepima mensis februarii, secundum cursum provincie Arboren- 
sis, et etiam ad laudandum, confirmandum et de novo ratifican- 
dum, nomine et vice dicti domini ducis, omnia et singula in 
prefato instrumento alligantiarum et confederatiorum contenta 
et expressata, necnon etiam ad addendum, detrahendum et 
diminuendum de novo capitulis in instrument dictarum alli- 
gantiarum et confederationum contens et declaratis, et etiam 
ad declarandum et interpreundum dicta eapitula omnia seu 
eorum alique, in casu dubio seu alias, cum dicto domino Hu- 
gone, judice Arboree, vel ejus procuratore seu procuratoribus 
debitam habentibus ad hoc specialem potestatem, prout dictis 
suis procuratoribus, aut corum cuilibet insolidum videbitur 
eapedire, ad utilitatem, honorem et comodum cujus libet dicto- 
rum dominorum, et ad dempnum die regis Aragonum, terra- 
rum et valitorum suorum quorumeumque. Quibus quidem 
procuratoribus, ambexiatoribus et nunciis suis ad premissa spe- 
cialibus et eorum cuilibet insolidum prefatus dominus dux 
constituens dedit et concessit, per tenorem et seriem hujus pre- 
sentis inst-umenti, gencralem, plenam et liberam potestatemm et 
speciale mandatum offerendi, presentandi et realiter tradendi 
instrumentum ratificationis prelibate domino Hugoni, judici 
Arboree predicto, et etiam de novo, nomine et vice dicti domini 
ducis, constituendi, laudandi, ratificandi et confrmandi omnia 
et singula ia instrumento dictarum alligantiarum supradesignato 
contenta et expresseta, necnon etiam addendi, detrahendi, dimi- 
nuendi, declarandi et'interpretandi capitulum seu capitula in 
prefacto instrumento alligantiarum predictarum nominatum seu 
nominata, sic et quemadmodurm eisdem procuratoribus et eorum 
cuilibet insolidum utile videbitur et etiam oportunum, conven- 
tionesque, pactianes et promissiones pro parte ipsius dicti cons- 
dituentis ratione dicarum alligandarum, confederationum et 
amicitiarum, ac pro et super eisdem, prefato domino Hugoni, 
judici Arboree, seu dictis ejus pracuratoribus de novo faciendi, 
inbiendi, contrahendi et etiam obligandi ipsum dominum du- 
cem, tam in persona quam in bonis ; et vice versaa dicto domino 
judice seu ejus procuratoribus ad hoc, ut dictum est, potesta- 
tem habentibus, conventiones, pactiones et obligationes consi. 

miles recipiendi et situpulandi vice et nomine procuratorio dieti 
domini constituentis et pro ipso, nec non predictas pactiones, 
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conventiones et promissiones faciendi in et pro predicris all 
gantis, confederationibus et amicitiis jam inhitis et factis per 
procuratores, ambaxiatores, seu speciales nuncios antedictes. 
omniaque acte laudata et ratificata, addita, diminuta, detracte, 
declarata ct interpreteta per ipsos et eorum quemlibet fucrint, 
tenere, servare et complere, et in nullo contra facere, sub bona 
fide et medio juramento infra inserto, promisit et mandavit, 
dando et concedendo cisdem procuratoribus ac nunciis et corum 
cuilibet insclidum plenam et generalem, specialem et liberam 
potestatem dictas ratificationes, confirmationes, additiones. de- 
tractioncs, diminutiones, declarationes et interpretationes, pac- 
tionesqne et canventiones faciendas et appunctandas per eosdem 
supranominatos super alligantiis et confederationibus memo 
ratis, firmandi ct medio juramento promittendi et vallandi in 
animam ipsius domini constituentis, etiam cum additamento et 
adjectione pene in jamdicto instrument alligantiarum predicte- 
rum expressate et declerate vicissim commitende si apunctanda. 
facienda vel promittenda non servarentur et de puneta ad punc- 
tum non complerentur, vel exequtioni plenarie pro parte di 
domini ducis et constituentis non demandarentur; et insuper, 
pra predictis omnibus et singulis tenendis et firmiter observan- 
dis, prefacrum dominum ducem constituentem et ejus bou 
omnia et singula mobilia et immobilia, presentia et futura, obli- 
gandi et ypothecandi, cjusque personam et bona predicta sub- 
mitendi ad censuras et cuherciones curie camere apustolh 

cjusque camere auditoris vel vice auditoris et quarumeumque 
alierum curiarum ecclesiasticarum vel temporalium. tam in 
reguo Francie quam alibi ubique existentium, simileque juri- 
mentum et etiam obligationes, promissiones et submissiones 
recipiendi a dicto domino judice seu dictis ejus procuratoribus. 
et recipiendi etiam pari forma vel aliter, prout predictis proeu 
ratoribus suis, ambaxistoribus vel nunciis specialibus vel eorum 
alteri melius et utilius videbitur expedire, vel pars dicti domini 
judicis_requiret; necron omnia alia universa et singula trét- 
tandi, frmendi, faciendi et promittendi, gerendi et etiam procu 
randi que in premissis et cirea premissa eisdem vel eorum alter 
videbuntur utilia, necessaria vel ctiam opportuna, ctiam si ulia 
essent que mandatum magis er ultra quam superius declaratum 
fuerit exigerent speciale, et quod idem dominus dux constituens 
faceret aut facere posset si presens personeliter interesse. Cete- 
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rum prefatus dominus dux constiens per pactum expressum, 
et medio juramento ad sancta Dei euvangelia per eundem prestito 
corporali, nobis wbellionibus predictis, pro illis quorum inte- 
rest, intererit, vel interesse porerit in futurum, stipnlantibus 
solenniter et recipientibus sub ypotheca er obligatione omnium 
et singulorum bonorum predictorum, promisit se ratum, gratum 
et frmun perpetuo habiturum quicquid per prenominatos suos 
procuratores, ambaxiatares, negotiorum gestores et nuncios 
speciales, vel eorum alterum in premissis et circa premissa rati= 
ficatum, additum, detractum, diminutum, decleratum, interpre- 
tatum, tractatum, concordatum, juratum, promissum, obliga- 
tum, renunciatum, stipulatum fuerit vel alias quomodulibet 
gestum sive procuratum, cosque procuratores, ambaxiatores, 
negotiorum gestores ac nuncios suos speciales e: eorum quem- 
liber relevavit ab omni onere satisdandi, sub yporheca er obli 
gatione jamdictis. Acta fucrunt hec Tholose, in hospitio aule 
nove regie, in quo prefatus daminns dux constiuens inhab 
tabat, anno, die, mense, indictione er pontificatu predictis, pre 
sentibus ad hoc magnifico viro Henrico de Britania, germano 
illustrissime domine domine ducisse Andegavensis, uxoris 
dicti domini [ducis Andegavensis, nobili ac potenti viro domino 
Guidonc Lestayra!, milite, consilierio ct senescallo Ruthenensi, 
ac venerebili et discrete viro magistro Jacobo de Cathena. dic 
domini ducis secretario, atque cancellario ccclesie Ambianen- 
sis, testibus ad premissa vocatis specialiter et rogais. 




















Et ego Balduinus de Sinsyaco de Bouconvilla, Laudunensis 
diocesis, notarius apostolicus, qui, dum premissa ageremur et 
firent, cum testibus prenominatis et notario publico infra- 
scripto presens publicum instrumentum manu mea propria 
scriptum inde confeci, signoque meo feri solito, una cum signo 
et subscriptione notarii infrascripti, signavi in testimonium pre. 
missorum. 


Et ego Johannes Pictavini, clericus Andegevensis, publicus 
auctoritate imperiali notarius, dum per dictum dominum du- 
cem premissa omnia et singula ficrent et ordinarentur, una cum 
testibus ét notario suprascriptis presens fui, ct, quia uperius 





1. De Lesteyria dans l'acte suivant, 
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enarrata sic fieri vidi et audivi, iden presens publicum instru. 
mentum cum dicto notario recepi, publicavi postmodum et gros- 
sari feci de mandato dicti domini ducis, signumque meur con 
suetum una cum signe dicti suprascripti notarii ac sigillo dicti 
domini dueis huic instrumento predicto apposui, in testimoniun 
premissorum, requisitus et rogatus. 


Et nos Ludovicus, dux Andegavensis et Turonensis ac comes 
Cenomanensis prelibatus, ad majorem premissorum omnium tt 
singalorum certitudinem et majoris roboris firmitatem et fdem 
preinsertis adhibendam, hoc presens publicum insrumentum, 
per nowrios suprascriptos de mandato nostro receptum, nesui 
secreti sigilli in absentia magni appenditione jussimus roborari, 
ac signo secretarii nostri subscripti signeri, anno et die supri- 
dictis. — Per dominum ducem, Tribon. 





CRibI. nat, ms. franç. J884, Ft 95e 100.) 
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FROCURATION DONNÉE FAR LE DUG D'aUOU AUX MÈMES ASS 
DEURS POUR CONCLURE LE MARIAGE DE SON FILS LOUIS AVEC Là 
LA FILLE DU JUGE D'ARBORÉE. 


1378, 12 juillet, Toulorse. 


In nomine Domini. Amen. Per hoc presens publicum irstru- 
mentum cunctis presentibus et futuris pateat evidenter quod. 
anno incarnationis dominice millesimo trecentesimo septusge- 
simo octavo, die tertia decima mensisjulii, indictionc prima. pon- 
tificatus sanctissimi in Christo patris et domini nostri domini 
Urbani, digna Dei providentia, pape sexti,anno primo, existentés 
in nostrl tabellionum publicorum e testium infrascriptorumpre 
sentia, illustrissimus princeps et dominus dominus Ludovicut 
regis quondam Francorum flius, dominique nostri moderni 
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regnantis germanus, dux Andegavensis et Turonensis, comes- 
que Cenomanensis, ac serenissima domina Maria de Britania, 
ejus consors, ducissa Andegavensis et Turonensis et comitissa 
Cenomanensis, dictaque, inquam, demina ducissa de voluntatc, 
auctorita, licentia et expresso consensu dicti domini ducis, ibi- 
dem presentis, ad infrascripta omnia et singula eidem domine 
ducisse et comitisse, consorti sue, licentiam ct auctoritatem dan 
tis et concedentis expresse, quod dictus dominus dux ibidem 
presens confessus fuit fore verum, ambo simul pari voluntate 
conjunctim et divisim et corum quilibet insolidum, confidentes 
plenissime, ut asseruerunt, de magna prudentia, diligentia, fide- 
litate et factorum experientia approbata dilectorum et fidelium 
domini Migonis de Ruppeforti, militis, domini de Pomarcda, 
cambellani, et magistri Guillelmi Gaiani, licentiati in legibus, 
consiliarii dicti domini ducis, eosdem dominum Migonem et 
magistram Guilllmum et corum quemlibet insolidum, presen- 
tes et onus hujusmodi in se gratis suscipientes, ita qued corum 
occupantis primitus conditio vel non occupantis melior vel de- 
terior non existat, sed quod per unum ipsorum inceptum fuc- 
rit per allum mediari valeat et finiri, citra tamen revoationem 
procuratorum suorum jamdudum per ipsos seu ipsorum alte- 
rum communiter vel divisim constitutorum, fecerunt, constituc- 
runt et etiam ardinaverunt suos veros, certos et indubitatos pro- 
curatores, ambaxistores, negotiorum gestores et etiam nuncios 
speciales, um plena et libera potestate et speciali mandato, ct 
specialiter et expresse ad prosequendum, tractandum, facien- 
dum, contrahendum et firmandum vice et nomine dictorum do- 
minorum ducis et ducisse constituentium, matrimonium futu- 
rum inter dominum Ludovicum, eorumdem dominorum ducis 
et ducisse filium naturalem et legitimum, unicum et commu 
nem, et Bencdictam, filiam illustris principis et domini domini 
Hugonis, judicis Arboree, comitis Gociani et vicecomitis de 
Basso, nec non etiam ad tractandum, ordinandum, disponendum 
et concordendum cum dicto domino Hugone, comite et judice 
Arboree, de dote congrua et compatenti fille sue memorate, 
ejusque dependentis et circunstanciis, et paciscendum, conve= 
niendumque cum codem de solutione dicte doûs facienda et res- 
titutione ejusdem et alïs predictis. Quibus quidem procuratori- 
bus, ambaxiatoribus et nunciis suis ad premissa specialibus, et 
corum cuilibet insolidum, prefati domini dux et ducissa consti- 
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tuentes, et éorum quilibet, dederunt et concesserunt per teno- 
rem et seriem hujus presentis instrumenti generalem, plenam et 
liberam potestatem et speciale mandatum perloquendi, tractandi. 
faciendi et frmandi cum domino Hugone, judice Arborez pre 
dicw, dictum futurum matrimonium, ordinandique et concor- 
dandi et totaliter disponendi de dote jamdicta cjusque cireum- 
stanciis, ac conveniendi de solutione ac restitutione ejusdem 
eum sodem domino Hugone, judice memorato, conventionet- 
que, pactiones et promissiones pro parte ipsorum dominorum 
constituentium ratione dictorum matrimenii et dotis corumque 
dependenciarum, ac pro et super cisdem, prefato domino Hu- 
goni faciendi, inhiendi, ac etiam obligandi ipsos dominos ducem 
ct ducissam, tam in persona quem in bonis, ct vice versa a dico 
domino judice conventiones, pactiones et obligationes simul re- 
cipiendi er sipulandi vice et nomine procuratorio dictorum 
ominorum constituentium et pro ipsis ac domino Ludovico. eo- 
rum filio antedicto; necnon predictas pactiones, conventiones et 
promissiones in ct pro dietis metrimonio et dote corumque ds 
pendentiis er circunstanciis universis tractandis, inhiendis, facien- 
dis, interponendis e1 frmandis per procuratores, ambatiawres 
seu speciales nuncios-antedictos vel corum alterum, ipsumque 
matrimonium ct dotem eorumque circunstancias et depender- 
tias, eu mudu quo fact el concerdate luerint per evsdem, tou 

liter tencre, servare et complere, et in nullo contra facere vel 
venire, sub suis bone fide et medio juramento infrascript 
promiserunt et mandaverunt, Dantes ct concedentes cisden 
procurataribus ac nuneiis, et eorum cuilibet insolidum plenam, 
gencralem , specialem ex liberam pousttem dictum futurun 
matrimonium tractandi, faciendi, apunctandi, et, nomine et vice 
ipsorum dominorum constituentium et dicti domini Ludovic 
eorum flii, per eosdem supra nominatos frmandi, et mediu jure 
mento promitendi et vallandi in animas ipsorum dominorunt 
constituentium, ctiam cum quirumeumque penarum additt- 
mento et adjectione vicissim comittenda, si tractanda, apun: 
tanda, promitienda et frmanda non servarentur et de punto al 
punetum non complerentur, vel exequtioni plenarie pro parte 
dictorum dominorum dueis et ducisse seu dicti eorum filii son 
demandarentur. Et insuper prefati domini dux et ducissa. €t &0- 
rum quilibet, dictis eorum procuratoribus, ambaxiatoribus &t 
nuneiis specklibus dederunt et concesserunt plenam, largan 
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spesialem ac omnimodam potestatem dandi, donandi dieto do 
mino Ludovice, eorum flio, seu notariis publicis stipulantibus 
et recipientibus pro ipso, favore et comemplatione dicri futuri 
matrimonii, et in casu premisso, de eorum terris, castris, villis et 
aliis eorum bonis propriis, tantum quantum dare voluerint, no- 
men etiam et titulum honcrabilem pro presenti, si et prout cis- 
dem videbitur expedire, et, post dicti domini ducis bitum, titu- 
lum et nomen suum principelem ; quem titulum et nomen suum 
principalem dietus dominus dux dare dicto domino Ludovico et 
nobis notariis stipulantibus pro iso, ut supra, eo tunc et in casu 
premisso, promisit, ec ipsum insuper facere heredem principalem 
bonorum suorum eo easu; et, pro predictis omnibus et singulis 
tenendis firmiter et inviolabiliter observandis, prefatos dominos 
ducem et ducissam constituentes et corum quemlibet insolidum 
et eorum bona omnia et singula, mobilia et immobilia, presentia 
et Futura, et cujuslibe evrum insulidum, obligandi et ypothe= 
candi, cum renunciationibus novarum constitutionum de duobus 
pluribusve beys (sic) éebendi, jurisque dividendarum et creden- 
darum actionum, ct ctiam eum aliis renunciationibus et clausis 
opportunis, eosque, personam et bona predicta submittendi ad 
censuras et coherciones curie camere apustolice, cjusque camere 
auditoris vel vice-auditoris et quarumcumque aliarum curiarum 
ecclesiasticarum vel temporalium, tam in regno Francie quam 
alibi ubicumque existentium ; simile juramentum et etiam obliga- 
tiones et submissiones recipiendi a dico domine judice, pari 
forma vel alter, prout predicis procuraturibus suis arnbaxiator: 
buset nunciis specialibus vel eorum alteri melius et utilius vide- 
bitur expedire; necnon et omnia alia universa et singula tractan- 
di,frmandi, faciendi et promittendi, gerendi et ctiam procurandi 
quein premissis et circa premissa eorumque circunstantias et de- 
pendentias eisdem vel eorum alteri videbuntur urilia, necessaria 
vel etiam oportuna, etiamsi talia sint que mandatum magis et ul- 
tra quam superius declaratum fuerit exigerent speciale, et idem 
domini constituentes facerent aut facere posent si personaliter 
interessent. Ceterum prefati domini constituentes et eorum qui 
be per pactum expressum et medio juramento ad sancta Dei qua- 
tuot euvangelia, per cosdem in nostrôm notariorum publiccrum 
ettestium intrascriptorum presentia prestito corporali, nobis ta= 
bellionibus predictis, pro illis quarum interest, intererit vel inte- 
resse pateritinfuturum, stipulantibus solempniter etrecipientibus 
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sub ypotheca et obligatione omnium et singulorum bonorum su0- 
sum predictorum, et cujuslibet ipsorum insolidum, promiserunt 
seratum, gratum et frmum perpetuo habituros quicquid per pre- 
nominatos suos procuratores, ambaxiatores, negotiorum gestores 
et muncios speciales vel corum alterum in premissis et cirea pre 
missa eorumque dependentiis et cireunstanciis proloqutur, trac 
tatum, concordatum, firmatum, juratum, datum, donatum, pac 
tum, conventum, promissum,obligatum, renunciatum,stipulatum 
fuerit, vel alias quomodolibet gestum sive procuratum, eosque 
procuratores, ambaxiatores, negotiorum gestores ac nuncios spe- 
ciales et eorum quemlibet relevaverunt ab omni onere satisdandi, 
sub ypotheca et obligatione jamdictis. Acta fuerunt hec Tholose. 
in hospicio aule nove regie, in quo prefati domini dux et ducissa 
inhabitabant, anno, die, mense, indicionc et pontificatu predictis. 
presentibus ad hoc magnifico viro Henrico de Britania, dicte 
domine ducisse germano, nubili et potenti-viro domino Guidonc 
de Lesteyria, milite, consiliario et senescallo Ruthenensi, ac ve- 
nerabili et disereto viro magistro Jacobo de Cathena, dicti domini 
ducis secretario, cancellario ecclesie Ambianensis, testibus ad 
premissa vocatis specialiter et rogatis. 











Et ego Johannes Pictavini, clericus, Andegavis oriundus, pu- 
blieus auctoritate imperiali notarius, quis procuratorum predic- 
torum nominationi, ordinationi, potestaris dationi, promissioni, 
juramenti prestationi, relevationi, obligationi, ceterisque supra- 





seriptis, dum per dictos dominas ducem et ducissam agerentur 
ex fierent, una cum prenominais testibus presens fui, ideo pre 


sens publicum instrumentum manu propria seriptum et confe: 
tum inde recepi, publicavi postmodum et in mundum redexi. 
signumque meum consuetum, una cum signo et subscripiioné 
notarii infrascripti ac sigillorum dictorum deminorum ducis et 
ducisse appenditione, hic apposui in testimonium premissorun, 
requisitus et rogalus. 








Et ego Balduinus de Sinsyaco de Bouconvilla, Laudunensis 
diccesis, auctoritaie apostolica notarius, dum premissa agerentur. 
una cum testibus prescriptis et notario supraseripto, presens fui. 
et ea fieri vidi et audivi, et obhoc signum meum fieri consuctum 
aprosui huic presenti publico instrumento, in robur firmitaës €! 
testimaninm premissorum, requisitus et rogatus. 
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Etnos Ludovieus, dux Andegavensis et Turonensis ac comes 
Cenomanensis, et Maria de Britania, ducissa, prelibati, ad ma- 
jorem premissorum omnium et singulorum certitudinem et ma 
joris roboris frmitatem et fidem preinsertis adhibendam, hoc 
presens publicum insrumentum, per nowrios supraseriptos de 
mandato nostro receptum, nostrorum sigillorum appenditione 
jussimus roborari, ac signis nostrorum secretariorum subscrip- 
torum signari, anno et die supradictis. — Per dominum ducem, 
Tribon. — Per dominam ducissam, Payen 


(Bibl. nat, me. franç. 184, ft 100-104.) 


CII 


INSTRETIONS DONNÉES PAR LE DUC D'ANIGU A SES AMPASSADFIRS 
EN SAXDAIGRE, 


133 





Juliet.) 


Memoires des choses que ont à dire et à faire messire Migon 
de la Pommerède, chembellan, et messire Guillaume Guegen, 
conseiller de monseigneur le duc de Anjou, sur la messagerie à 
eulx enchargée devers Le seigneur juge d'Arborée, 

Premièrement, le salueront bien et affectueusement de par 


monseigneur le duc d'Anjou et madame la duchesse, si comme 
il est accoustumé. 


Liem, lui diront comment mon dit seigneur desire oyr etsavoir 
tousjours bonnes nouvelles de son bon estat ot santé et de ma 

dame sa fille, et par special après que l'aliance ct amistié fut 
ficte entre le dit momicigneur Le due et Le dit scigneur juge en 
contre le ray d'Aragon, et que souvent en wueille certifier Le dit 
morseigneur le duc, pour son grant plaisir er joye. 


fem, lui diront le bon estat et santé de monscigneur le due, 


Tome 1. 29 
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de madame la duchesse, de monseigneur Loys, leur fls. là 
prosperité de leurs besongnes, par especial sur la conqueste de 
Guyenne, er les autres nouvelles de par déça. 


Item, lui diront comment, après ce que messire Guillaume 
Mauvinet et messire Pierre Gilbert, messages envoyez de pur 
mon dit seigneur le duc au cit seigneur juge furent retourner 
devers monseigneur et lui eurent faite relation des choses qu'ik 
avoient acordé sur les dites aliances et amistiez, mon dit së- 
gneur, pour amour et honner du dit seigneur juge, combien qui 
Y eust articles bien chargans, monseigneur le ratifia et approuvi. 
et dedans le terme que Les dis messages avoient acordé, si comme 
plus à plain ils lui puent monstrer, et le remercie de la bonté 
chière et begnin wractement, graces et dons qu'il leur fi, dun 
monseigneur le mercie tant comme il puet. 





Item, lui diront comment les dis messire Guillaume et messire 
Pierre Gilbert dirent et rapportèrent À monseigneur que le di 


seigneur juge leur avoit dit quil envoyeroit devers mon dit sd 





gneur de ses gens pour cause desdites aliances et amistiez, etausi 
aucuns marchans genevois l'avaient à mon dit seigneur aflerme. 
dont il est emmerveillez de ce qu’il ne les a veus, ne scet lacause 
pourquoy ils sont demourez. 





Item, lui diront que monstigneur a differé si longuement à 
renvoyer devers lui ses messagers pour les raisons qui s'ensui- 
vent. Premièrement, pour ce que toujours il attendoit les mes 
gere du dit seigneur juge, si comme en l’article devant est co1- 
tenu. Secondement, pour ce que l'en tractait à Bruges de la pais 
des roys de France et d'Angleterre, dont monseigneur voulut 
bien savoir la fin pour l'avancement des besongnes communs 
du dit seigneur duc et du dit seigneur juge, et n'a guère que lo 
tracteurs se sont paris, sans faire aucun exploit. Tiercement. 
pour ce que le roy de Castelle avoit prié monseigneur de Hi 
acort par sa main de mon dit seigneur et du roy d'Arragon su 
les demandes que monseigneur leur fait. Et combien que mo: 
seigneur n’eust oncques entente ne ait de faire paix ne acor svt 
lui sans Le bon plaisir et assentement du dit seigneur juge: # 





1. Pour géiois. 
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comme faire ne le doit par vertu des aliances et amistiez faites 
entre eulx, toutefois il y a voulu entendre pour savoir l'entention 
du dit roy d'Aragon, et que le dit roy de Castelle et l'enfant, son 
fils aisné, fussent plus plenement enfourmez de son bon droit, si 
comme ils sont à present par les messagers que monseigneur y 
avait envoiez, et tellement qu'ils le reputent tout cler. Et plus que 
jamais les dis roy de Castelle et enfant se sont efforciez de corps 
et de biens, sens riens y espargner, à mon dit seigneur au dit fait, 
et ainsi a fai le roy de Portugal, qui semblablement en a esté 
enfourmez, e: depuis dix mois en ça s’est aliez avec mondit sei- 
gneur. Et pour en certifier le dit seigneur juge de tout ce qui a 
esté fait, monseigneur a differé de envoier plus tost devers luy 
les dis messages. 


Item, a esté cause pourquoy monscigneur n'a envoyé plus tost 
devers le dit seigneur juge, car, après que les dis messagers pre- 
miers furent retournez, Dieux par sa grace a donné à monsei 
gneur un tres biau fils de madame la duchesse, lequel nasqui le 
sepriesme jour d'octobre l'an 1377, et a nom Loys. Et pour ce 
que monseigaeur imagina, après la nativité du dit monseigneur 
Loys, pour plus affermer ct eroistre les amistiez ct aliances de- 
vers luy et le dit seigneur juge, par voie de mariage à faire entre 
le dit seigneur Loys et la fille du dit seigneur juge, et au com= 
mancement l'en ne puet cognoistre de la vie des enfans jusques à 
tant quils soient aucunement enforciez, er à present, par la grace 
de Dieu, le dit monscigneur Loys ait passé l'yver et grant partie 
de Vesté, et soit tres noblement et bien proportionnez de corps et 
de ses membres et fzonomies en toutes choses, et, selon le con 
Seil et advis des fiziciens et regart de routes gens, taillez et orden- 
nez, par la grace de Dieu, à vivre, le dit monseigeur le duc ne 
vucl plus atendre que de ces choses ne certifie le dit seigueur 
juge; ct, pour ce qu'il dit à ses premiers messagers en aucunes 
paroles, quant l'en lui parloit de mariage pour luÿ et pour salle, 
Se monseigneur avoit paint d'enfans, et en après, parlant d’autres 
choses et de l’amistié et aliances qu'il fesoit avec monseigneur, 
leur dit que qui li voudroit estre vray, bon et féal ami auroit lui, 
sa fille et ce qu'il avoi, et monseigneur à tous ceulx à qui il est 
amis et aliez le vuelle estre parfaitement et loyalment, et par es- 
pecial à lui, a en propos et volenté de faire meriage de monsei 
gneur Loys, son dit fils, avec la fille du dit seigneur juge, parmi 
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bonnes, justes c: raisonnables pactions et convenances, ausquel. 
les traictier et faire et acomplir et enteriner parfaitement à or. 
denez ces dis presens messagers, et leur a donné povoir de fair: 
toutes Les choses qu'il pourroit faire se il y estoit present 





Item, que, se le dirmariage plait au dit seigneur juge, mon dit 
seigneur en aura pleisir plus que d'autres àqui il se peust adjous 
ter ne confederer ; car, combien que le roy d'Arragon Ini ait fait 
parler er wractier qu'il voulsist faire mariage de monseigneur 
Loys, son ls, avec la fille du due de Gironne, et lui en ait fai 
faire grans offres, tant en prouffis de terres comme d'argent & 
la vouloient faire jurer royne apres la mort du duc de Gironne 
s'il n'avoit enfant masle, de quoy l'en n'a pas esperance, et en ce 
cas le dit monseigneur Loys [seroit] roy d'Aragon, néantmoins 
monseigneur ne y a voulu entendre, ne fera aucun acurt avei 
lui, si comme il ne doit par vertu des dites alliances, ne aus 
plusieurs autres mariages dont l’on lui a parlé, comme de l lle 
[du roy] de Portugal, du roy de Hongrie, de la fille du duc Au- 
bert, duc de Bavayre, et de plusieurs autres, pour quelques 
parolles ne quelque proufft que l'en lui en ait offert, jusques à 
ce quil scœust lu volenté et entention du dit seigneur juge, si 
vouldroit entendre au dit mariage; et sur ce lui dient, de par 
monseigneur, que plenement et liberalment vuelle aler avant er 
ceste besongne, s'il y vuelt entendre, et en bonne foy, car ainsi 
le entent monseigneur, et non autrement. 

















Item, dient au dit seigneur juge comment monseigneur n'a peu 
commancer sa guerre encontre le roy d'Arragon, car le roy 
son frère, le avoit moult prié qu'il ne la voulsist commancer 
jusques à ce que sa guerre et celle du roy d'Angleïerre fust à Ën. 
ou par tractié de paix ou de trèves, ou fust plus avant procodé 
encores à la conqueste, et l'a convenu entendre audit tracté de 
Ia paix, et pour icellui en a esté en France après ce que sc pre 
miers messagers furent retournez; et aucei pour la tres noble et 
grant conqueste qu'il fist l'année passée en Guyenne, la plus 
belle que jamais ÿ fu faite en une saison, tant en desconfiture de? 
gens d'armes et prises de grans prisonniers, comme de prinses 
de bonnes villes et grosses fortereses et chastiaux, par quo il 
esté tres grandement cccupez ; et aussi par le tractié dont dessus 
est faite mention, que le roy de Castelle vouloit faire entre luiet 
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le roy d'Arragon. Mais l'entention de monseigneur est de com- 
mancer sa guérre, sans plus delayer, l'année que l'en comptera 
quatre vingt, et entre deux pense estre pourveus de ce que be 
soing lui sera, et que la guerre de France aura eu aucun appoin 
tement, et aussi le fait du roy de Navarre aura prinse aucune 
conclusion, lequel roy plusieurs conspirations et mauvaistiez 
avoit fait, traeté et procuré contre le Roy et son royaume, pour- 
quoy lui ont esté prinses toutes Les terres qu'il avoit en France 
par le roy, après la revelation des dites meuvaistiez et traysons 
que miraculeusement a esté faite au Roy et à monseigneur. Et 
celles de Languedoc ont esté prinses par monseigneur, la grace 
de Nostre Seigneur du tout. Toutefois, se au dit seigneur juge 
sembloit expedient que monseïgneur la deust commancer l'an- 
née qui vient, que l'en dira soixante dix neuf, par son conseil 
et advis et bon eyde, monseigneur la vouldroit faire, Et sur ce 
sachent les dis messages plenement son entention et volenté, et 
l'ayde que faire voudra à monseigneur, oulire ce qui est contenu 
<s alliances ; de quoy monscigneur a bien fiance, pour ce qu'il 
en dit à ses premiers messages de bouche, et l'en prient bien et 
affectueusement, et en facent tout leur povoir. 





Item, comment monseigneur a entendu que le dit seigneur 
juge est en tractié de faire paix avec le dit roi d'Arragon, et li 
dient, prient et requitrent, par vertu des alliances faites entre 
monseigneur et luy, qu'il ne vuelle faire paix ne acort avec le 
dit roy d'Arragon sans expres consentement et volenté du dit 
monscigneur, car aussi ne l’a voulu fair ne vuclt monscigneur, 
combien que per plusieurs en ait esté prié et requis, comme par 
le pape Gregoire, que Dieux absoille, le cardinal de The- 
rouenne, le roy de Castelle, et le conte d'Armaignac et autres. 








Item, luÿ bailleront la confirmation des dites alliances et le 
feront de nouvel, se besoing est, par la manière que monseigneur 
leur a enchargié de bouche *. 


(Bibl. nat,, ms. franç. 3884, fr 86-50) 





1. Suit, dans le manuscrit, la reproduction des mêmes instructions trans- 
luides du français eu latin, 
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cIX 


RFLATION DES AMPASSADEURS ENVOYÉS PAR LE DUC D'ANJO 
A HUGUES, JUGE D'ARBORÉE, EN SARDAIGNE. 


(1338, 4 aait-13 oetcbre 


Anno a nativitate Domini millesimo trecentesimo septuage- 
simo_octavo, die mercurii que intitulabatur quarta augusti 
pontificatus sanctissimi petris in Christo et domini nostf 
domini Urbani, divina providentia, pape sexti, anno primo. 
et serenissimo principe domino Carolo, Dei gracia, rege Fran- 
corum, regnante. Noverint universi quod nobilis et potens vi: 
dominus Migo de Ruppeforti, miles, dominus de Pomareds 
cambellanus, et vir venerabilis dominus Guillelmus Gaiari, in 
legibus lécentiatus, consiliarius, illustrissimi principis domini 
Ludovici, ducis Andegavensis et Turonensis, ambaxiatores pr 
infrascriptis peragendis in Sardiniam ad dominum Hugonem 
judicem Arboree, commissi et destinati per dictum dominum 
ducem, impenderunt reverentiam reverendissimo patri in Christ 
domino cardinali Mimatensi ir palatio papali civitatis Avinionis 
existenti, eîque litieras clausas dicti domini ducis presentaverunt 
Quibus reverenter per dictum dominum cardinalem suscepis 
cum esset hora tarda, et eos expedire contingeret super conteriis 
in litteris antedictis, ipsos invitevit ad prandendum secum, dit 
jovis tune sequenti, et ipsos tuuc expediret, prout michi nuario 
infraseripto retulerunt 














Que die jovis, quinta dicti mensis augusti, sumpto prandi 
cum dicto domino cardinali, habitoque consilio et collaquit 
saniori cum eodem, prout habuerunt in mandatis, super agendis 
in viagio faciendo per eosdem in Sardiniam ad dominum Iluge- 
nem, judicem Arboree, de mandato dicti domini ducis, a diu 
civitate Avinionis dicesserunt pro faciendo viagium suum ante- 
dietum, et etiam pro cundo primitus Marsiliam, de consilic 
dicti damini cardinalis, pro indegando et explorando ibidem 
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cum Johanne Casse, burgensi Marsilie, familiari dicti domini 
ducis, et cui etium dictus dominus dux per sues clauses lineras 
scribebat, et in civitate Narbane acthenus verbothenus loqutus 
fuerat, ac cum alüis Roma venientibus, quid esset tutius, ire per 
mare vel per terram, propter viarum discrimina infrascripta, de 
quibus dictus dominus cardiralis mulum erat turbatus. Et 
iverunt cubitum ad locum Orgonis, quinque leucas. 


Die veneris, sexta augusti, venerunt pransum ad locum de 
Cellore, tres leucas, et iverant eubitum ad locum dictum las 
Cabanas de Berra, tres leucas. 


Die sabati, septima dicti mensis august, venerunt pransum 
civitate Marsilie, quinque leucas, et presentaverunt dicto 
Johanni Casse litteras clausas cicti domini ducis antedictas. Et, 
attentis periculis terre et maris, consuluit quod Stephanus de 
Brandissio, sub silenti juramento, ire: Tolonum pro inquirendo 
de duabus eorum galeis, que erant in mari um una galiota 
propter piratas et Ethiopes seu Sarracenos perquirendos. 





Die dominica, octava dicti mensis augusti, dictus Stephanus 
de Brandissio accessit ad dictum locum Toloni. 


Die lune, nona dici mensis, dicus Stephanus revenit hora 
tarda, et retulit magna discrimina piratrum maris et depreda- 
torum terre, de quibus etiam per venientes Roma fuerunt ple- 
narie informati, er quod dic galee debebant esse in portu 
Marsilie die jovis sequenti. 





Qua die jovis, que fuit duodecima dicti mensis augusti, dicte 
galee venerunt, et, attentis periculis antedictis, et quod dicti 
Marsilienses nullam habent guerrem cum aliquibus, sequti con- 
silium dicti domini cardinalis et dicti Johannis, unam de dictis 
galeis subtilibus, que tutior et subtilior ceteris aliis dicebatur, 
factique experientia docuerat, nauleiaverunt pretio mille ducen- 
torum francorum per mensem, et alis diebus sequentibus 
ipsam, ut melius potuerunt, armari, ungi et expalmari denuo, ut 
velocior existeret, fecerum, usque ad eorum dicessum; pro quo 
quidem expalmamento dictus Johannes solvit triginta septem 
francos ultra predictum naulum. Secret tamen dictam galeam 
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armari fecerunt per dictum Johannem Casse, ut nullus dicum 
eurum viagium scire posset, qui publice in dicta civitate Marsiie 
se urum Pisis asserebat cum galea antedicta. 








Die dominica, vicesima secunda dicti mensis augusti, inrave- 
runt gelcam, ct in cadem jacuerunt extra portum Marsilie. 





inde ier éorum arripuerunt, et iverunt pransum ad locun 
vacatum Civitatem, et sunt triginta miliaria, et deinde eubitum 
in mari in dicta galea, ad ruppes dictas Duos Fratres, et sunt 
ginti quinique miliaria. 





Die martis, vicesima quart dicti mensis august, 
pransum ad Fontem Sancte Margarite, sex miliaria, et inde. 
sumpto refrescamento aque dicte fonts à nautis, per totum 
residuum diei et noctis, ac die mercurii vicesima quinta augusti 
sequentis, fuerunt continue navigando in mari, el hora serotiné 
venerunt prope monte de Sacra in Corsica, et dormiverunt in 
galea, et sunt centum sepruaginta miliaria. 





Die lune, vicesima tertia dicti mensis augusti, ante auroran. | 








Die jovis, vicesima sexta dicti mensis augusti, per totem 
fuerunt in mari, et venerunt cubitum ad portum de Faso. in 
insula nominata de Sanguinayra, in dicta Corsica, quadrsginia 
miliaria, ibidem in galea dormiendo. 





Die veneris, vicesima septima dicti mensis, per totam diem et 
noctem, fuerunt semper et continue nevigando in mari, ac dit 
sabbati sequenti, vicesima ocava dicti mensis, transeuntes pet 
golfum ante Algucrium, regis Aragonum, ubi est introits 
Sardinie, usque ad horam prandii, qua hora fuerunt ad port 
de Boxa, dicti domini judicis, in Sardinia, et sunt cemtum vi 
ginta miliaria. Et, sumpto prandio ac refrescamento a mautis, 
fuit hora tarda; et, cum quedam galea loci de Alguerio arm 
supervenisset ibidem prope dictam nostram galeam in quad 
poncha occulte, prout quamplurime naute et gardie dicte galet 
aostre viderant, et ante etiam super hoc a gentibus dicte civiats 
de Boxa essent informati per tenorem litterarum potestalis Et 
ancianorum dicte civitatis de quadam alia galea armata cujasda® 
pirate Cathelanorum, que ante nos esse dicebatur, habito inter 
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cos consilio super istis, pro securitate ipsorum et dicti eorum 
viagil, acceperunt terram ibidem et venerunt ad dictam civiiatem 
de Boza; ex, cum fuerunt illie, fuit hora tarda ; et, cum potestas 
et anciani ipsos tali hora dictam civititem minime intrare per- 
mitierent, hoc sibi fore vetitum expresse tali hora sub pena 
capitis per dominum judicem antedicrum asserentes, opportuit 
ipsos per dictam tom noctem dormire extra dictam civitatem, 
in quadam ecclesia Beati Anthoni 








Die dominica, vicesima nona ejusdem mensis augusti, facta 
die, dictam civitatem Bose intraverunt, et incontinenti scripsc- 
runt dicto domino jadici eorum adventum per quendam curso- 
rem, ex deinde, audira missa in ecclesia ejusdem civitatis, sump- 
toque potu infra Hospicium supradict} domini judicis, ubi 
fuerunt allojati per dictam civitatem et'potestatem, habitisque 
equitaturis per cosdem conductis, a dicia civitate recesserunt 
cum quodam homine eisdem tradito per dictam civitatem, qui 
ipsos ad civitatem Arestanni conduxit, et venerunt cubimum ad 
locum dictum Bonarca, quindecim miliaria, et cadem die dicta 
galea aplicuit in portu Arestanni, sexaginta miliaria. 











Die lune, trigesima dicti mensis augusti, venerunt ad civitatem 
metropolitanam de Arestanno, circa horam nonam, ubi dictus 
dominus judex erat, et nulli cxiverunt cis obviam. Et, cum fue- 
runt ante portale introitus ejusdem civitatis, fuit eis clausum per 
custodes cjusdem, asserenies ipsos intrare minime permitterc 
posse, donee mandatum dicti domini judicis seu potestatis habe. 
rent, et sic ibidem, antequam ipsos intrare permitterent, faerunt 
per unam horam vel circa, et deinde, aperto dicto portali, vene- 
runt hospitatum ad hostaleriam Francisci Pizani, ubi steterunt 
usque ad horam vesperorum. Qua hora, venit ad eos quidam 
nominatus don Pal, magister hospieii dicti domini judicis, cum 
quatuor masseriis et centis aliis hominibus ensibus armatis, 
usque ad numerum tiginti vel cirea, qui cisdem dixit qued dic- 
tus dominus judex mandabat eis quod irent ad ipsum; cum qu 
bus dicti domini Migo et Guillelmus, ambaxiatores predicti, una 
mecum notario infrascripto et aliis infra nominatis et de eorum 
comitiva existentibus, palatium dicti domini judicis intraverunt. 
Et, cum fucrunt ante cameram dicti domini judicis, dicti domini 
Migo et Guillelmus cameram predichm soli intraverunt; et, 
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cum infra candem fuerunt, invenerunt dictum dominum jud 
cem in quodam parvo lerto jacentem, ocreas sive cruralia de coris 
albo, more sardico, in tibiis portantem, et nullis paramentis in 
camera seu lecto parvulo existentibus, quodam cpiscopo Als- 
rum, ejus cancellario, ut dicebatur, sibi acanciata ; et ipsum ex 
parte dicti domini ducis, ut asseruerunt, salutaverunt, et reve- 
rentiam sibi impenderunt et intulerunt. Quo facto, incontinenti 
dictum episcopum extra dictam cameram exire fecit, et. ipso 
foris existente, eidem domino judici liueram credencie dici 
domini ducis presentaverunt. Qua habita, aperta et lecta. dixit 
eis uteorum credenciam sibi exponerent. Qua credentia per cos 
eidem exposite, prout in rotulis dicte ercdentie infra scriptis 
continetur, eisdem respondit quod male contentabamr de di 
domino duce ‘, quia promissa et jurata per alios suvs ambaxia- 
ores non compleverat seu observaverat, et male fecerat, quia 
non decebat filium regis promisse et jurata non servare, et quod 
dictus dominus dux contra juramentum venerat, et perjurium 
commiserat, et magnum dampnum sibi intulerat, quia preteit 
dictarum alligantiarum stipendiaverat de extra diciam insulam 
Sardinie balisterios et alios homines sibi neccssarios ad factem 
guerre, in quibus expenderat bene viginti quinque milia Aorc- 
norum, et quod idem dominus judex jam fecisser magnam 
vivam guerram regi Aragonum, nici fuisset spes et fiducia quas 
de dicto domino duce habebat, vigore alligantiarum predicta- 
rum. Et ulterius dixit dictis ambexiatoribus quod filia sua nubi- 
lis etatis existebat, et eamdem in vite sua volebat maritare, et 
consolari, et flium habere, et non expectare ventum futurum. 
ct quod rex Aragonum jam siki miserat suos nuncios super 
tractatu pacis, quos admittere noluit, imo videre recusavit. Et 
demum, propositis excusaiionibus dicti domini ducis, prout in 
mandats habuerant, et juxta traditam sibi formam, dixit dicis 
ambaxiatoribus quod dictam credentiam eidem darent per capi- 
iula in scripuis, et instumenta procuratoria et potestatum sus- 
rum sibi exiberent et traderent, et eisdem breviter faceret sur 
responsionem et eosdem expediret. Quod ibidem incontiner 
fecerunt, tradendo sibi rotulum album sigillo dicti domini à 
sigillatum et sua manu propria signetum, in quo dictam creden- 
diam verbis lainis scribl feceramt per me nowrium infrascipe 
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tum, juxta formam alierius rotuli lingua gallicana scripri, et per 
dictum deminum ducem eisdem traditi, mandatum dicti domini 
ducis exequendo, necnon etiam instrumenta procurationum. 
Quorum quidem retulorum et procurationum antedictarum te 
nores per ordinem inferius describumur. Et, His peracuis, cum 
esset hora tarda, sumpto congedio a dicto domino judice, abinde 
dicesserunt, et per dictos dom Pal, masserios ct alios ci asso- 
ciatos fuerunt dueti ad hospitium archiepiscapale dicte civita. 
üs, quod hospitium dictus dominus judex preparari et cena 
parari ibidem honorabiliter pro eisdem fecerat, et ibi cenave- 
runt et jacuerunt. 





Etin crasinum martis, ultima die mensis angusti, audita 
missa per cosdem dominos Migonem et Guillelmum, ambaxiato- 
res predictos, in ecelesia Beate Marie civitatis predicte Arestanni, 
contigua dicto archiepiscopali hospitio, venerunt ad eos duo 
masserii et duo servientes cum corum ensibus dicti domini judi- 
cis et librate ejusdem, qui eisdem dixerunt talia verba vel in 
efecu similia, in eorum Sardesco : Dominus judex vobis man- 
dat quod veniatis ad eum. Et, hiis per cosdem auditis, cum ei 
dem, una meeum notario et inferius nominatis, de comitiva 
dictorum dominorum Migonis et Guillelmi existentibus, ad dic- 
tum palatium acccesserunt. Er, cum fuerunt in magna aula 
palatii ejusdem domini judicis, in eadem aula invenerun: unum 
episcopum fratrem minorem, cum cents aliis fratribus mino: 
bus, et quamplurimos alios religiosos et presbiteros, necnon 
etiam servientes ensibus armatos de dict domini judicis librata, 
et plurimos alios hemines dicte civitatis, in magno numero et 
multitudine copiosa existentes. Et, cum lidem domini Migo et 
Guillelmus vellent intrare januam aule parve sequentis, que 
juxta dictam cameram dicti domini judicis existebat, prout sero 
precedenti fecerant, fuit per quosdam servientes ibidem assis- 
tentes eisdem supra faciem janua antedicta aule sequentisclausa, 
cisdemque dictum ut ibidem se expectarent. In qua quidem 
aula magne per aliquod intervallum ct circa mediam horam 
espectando, exivit de dicta secunda aula dictus episcopus Ala- 
rum, defferens in suis manibus quendam papiri cedulem ?, et 
quidam notarius dieti domini judicis secum defferens etiam in 
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suis manibus instrumentum alligantiarum predictarum per dic- 
tos ambaxiatores primes cum dicto domino judice factarum, 
rotulum credencie et instrumenta procuradonum antedictarum, 
ac etiam dictus dom Pal, potestes et quamplures masserii, ser- 
vientes, ct alii familiares dicti domini judicis, et ibidem in dicta 
magna aule, ubi dicti domini Migo et Guillelmus especun- 
tes existebant cum aliis sibi associatis et aliis supra nomina- 
tis, venerunt. Et, cum dictus episcapus fuit ibidem, dixit alta 
voce, vociferando et clamando, gentibus ibidem assistentibus ta 
lia verba vel in effectu similia, in eorum Sardesco : Bone gentes. 
dominus judex fecit vos omnes hic convocari et congregari pro 
sciendo et audiendo falsas promissiones et falsa juramenta quas 
et que fecit dux Andegavensis domino judici, virtute alligantia- 
rum fectarum publice, prout scitis, in ecclesia Beate Marie 
presentis civittis per suos primes ambaxiatores; et, ut am- 
baxiatores presentes (ostendendo eisdem dictos dominos Migo— 
nem et Guillelmum, missos per dictum dominum ducem Ande- 
gavensem) et vos omnes ibidem presentes et alii absentes sciant, 
cognoscant et videant errorem, falsas promissiones et juramenta 
factos et facta per dictum ducem dicto demino judici, vult idem 
dominus judex quod insrumentum predicurum alligansiarum 
factarum in dicta ecclesie Beate Marie, et instrumenta procuri- 
tianum per dictum ducem Andegavensem per dictos suos pre- 
sentes ambaxiatores missa, in eorum et vesiri presentia de vertu 
ad verbum legantur ; ct videbunt, et vos videre poteritis predis- 
tas falsas promissiones, jurament et pacta facta per dictum 
ducem dicto domino judici non servata, et penam in dico 
iastrumento alligantiarum contentam commissam per dicrum 
ducem Andegavensem. Et, hiis dictis per dictum episcopum 
Alarum, cancellarium antedictum, omnibus ibidem assisteni- 
bus et congregatis, de mandato dicti judicis, ut idem episcopus 
asserebat, idem episcopus Alarum instrumentum alligantiarun 
et pactorum primo, et secundo instrumentum procurativuis 

super alligantiis de novo faciendis, ct deinde tertio instramer- 

tum procurationis super matrimonio contrahendo, ut supra 
dictum est, facta et per dictos dominos Migonem et Guille- 
mum, ambaxiatores predictos, dieto domino judici tradita, per 
dictum notarium dicti domini judicis de verbo ad verbum vul- 
gariter, in corum Sardesco, legi et explanari publice et alta vue 
fecit, dicendo omnibus, dum sic legebantur : Intelligatis bene et 
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sane contenta in eis: vituperium pro posse dicro domino duci 
faciendo, Et, ipsis sic de verbo ad verbum et per ordinem per 
dictum notrium lectis et vulgariter explanatis, dictus episco= 
pus dixit predictis hominibusibidem sic congregatis quod dic- 
tus judex prodictis omnibus respondebat prout continebatur in 
dista papiri cedula * quam in suis manibus tenébat ipse episco= 
pus, €t quam etiam incontinenti predictis hominibus ibidem 
assistentibus palam publice et alta voce vulgariter, in corum 
Sardesco, legit et explanavit. Et, ipsa lecta dixit dictis ambaxia= 
toribus quod caperent suam galcem, et quod per totam dic= 
tam diem recederent de terra dicti domini judicis, innom 
niose commeatum eisdem dando. Quibus sic peractis, dicti 
domini Migo et Guillelmus, ambaxiatores predicti, petierunt et 
requisiverunt predicto episcopo Alarum ut copiam predicte 
responsionis eisdem concederer seu 1radi faceret, et insuper, 
cum ipsi sint ambaxiatores, quod faciat ipsos loqui cum dicto 
judice, ad fnem ut ipsi cum ejus benivolentia et congedio a 
dieto civiute recedere possent et ad dictum dominum du- 
cem remeare, offerendo insuper ibidem dicto episcopo ins- 
trumentum confirmationis et ratificatianis alligantiarum pre- 
dictarum, de quo in dicto rotulo credentie et instrumento 
procuretorio mentio habetur; quod recipere recusavit. Qui- 
bus idem episcopus respondit : Expectetis vos ibi modicum 
Et deinde intravit aulam predictam secundam camere dicti 
judicis eontiguam, una cum dieto notario et certis aliis de librata 
dicti judicis sibi associatis secum, defferentibus dicta originalia 
rotuli et procurationum, eadem, ut apparebat, memorato judici 
adpartando. Postmodum vero dictus dom Pal de dicta secunda 
aula, que continue clausa existebat, revenit, et dixit dictis am 
basiatoribus quod eum dicto judice loqui non poicrant, sed irent 
pransum, et ex post facerent quad dicts judex es mandaret. 
Qua responsione audita per eosdem ambaxiatores, idem am- 
bariatores, una mecum notario et testibus infra seriptis, videlicet 
Guillelmo del Monnar de Rapistagno, Raymundo Fortis de Jero- 
sons, Guillelno de Ruppeforti, domicellis, scutiferibus et fami- 
Jiaribus dicti domini Migonis, Jacobo Carreiatoris, Petro Cas 

tuli, Henrico de Bellonovo, seutiferis et familiaribus dicti 
donini Guillelmi, Jaufredo de Vallebella, domicello, habitatori- 
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bus Marsilie, ad premissa presentibus, ad dictum archiepiseo- 
pale hospitium soli et sine alia comitiva recesserunt, et ibidem 
anxii et dolentes de dicta responsione modicum pransi fuerunt, 
et post dictum prandium pessimum, cum esset fere hora nona, et 
dictus judex nullam responsionem eisdem mitteret, miserunt 
dicto don Pal dictum Gauffredum de Vallebella, pro sciendo cum 
codem si ipsi posent ire loqutum cum dicto judice. Qui Ga 
fridus, iens et ex past rediens, remlit dictis dominis Migani et 
Guillelmo quod nullo modo loqui potuit cum dicto don Pal. Et, 
hiis auditis, iterato ex post miserunt dictum Gaufridum cum 
predicto Guillelmo del Monar antedicto don Pal, ut faceret cum 
dieto judice quod cum eu loqui possent et ab eo congediunr re 

perent ', prout decet ambaxiatores facere, vel super predictis 
responsionem suam mitteret. Qui superius nominati missi rever 
ventes cisdem ambaxiatoribus retulerunt quod eum dicto dem 
Pal loquti fuerant, premissa sibi explicando ; qui eis respondit 
quod dicti ambaxiatores amplius cum dicto judice non loqueren- 
tur, quia ipse judex hoc nolcbat, ct nullam aliam responsionem 
ab ea haberent, et quod incontinenti a terra dicti judicis recede= 
rent, prout per dictum episcopum Alarum, cancellarium suum, 
antea habuerant in preceptis, Qua responsione per dictos am- 
baxiatores sic audita, attentis rigore et malivalentia dicti judicis 
et cancellarä sui memorari, et quod omnes illos qui in insuu- 
mento dictarum alligantiarum pro parte diet judicis presentes 
fuerant eidem consulentes, et etiam notarium qui instrumentum 
recepit, mort crudelissime tradi jusserat, ut dicebatur, realiter 
et cum effect, idem ambaziatores, conductis per eosdem equi- 
taturis, eadem die terram dicti judicis exiverunt, et dictsm ga- 
leam intraverunt. Et, licet dictus judez licentiam dedisset dictis 
ambaxiatoribus pro ipsis, patrano et aliis dice galee extrahendi 
libere de dicta civitate Arestanni victualia et alia eis necessari 

nulli tumen corum post dictam responsionem extrahere permi 
ymo cadem victualia per eosdem empta et soluta cum pecunia 
retinuit, una cum aliis victualibus per dictos ambaxiatores infra 
civitatem predictam Arestanni pro corum necessitate de dicta 
galea adportari mandatis; et, quad deterius est, eum sarcinalas et 
maletas suas er lia superlectilia extrahi facerent de dicua civiute 
super quodam curru sive carre duorum bovum, pro adportardo 
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ad dictam galeam. custodes portalis dicte civitatis dictas maletas 
de mandato dicti judicis, prout asserebatur, aperuerunt, et vi- 
derunt quid infra continebatur, ut eorum secreta scire posent 
et dicto judici revelare. Dicti tamen ambaxiatores, de hoc antea 
dubitantes, prudenter sibi prospexerant sic et taliter, quod nil 
cis necessarium ibidem invenerunt 


Post que, eadem die, post soli occasum, circa crepusculum 


noctis, venit ad prenominatos ambaxiatores in litore maris dic 
tus Franciscus Pisani, de mandato dicti judicis, et partavit co= 
piam apertam dicte responsionis in scriptis, una cum quibusdam 
liueris clausis diet judicis dicto domino duci directs, quarum 
litierarum supraseriptio et tenores dicte responsionis inferius 
per ordinem sunt inserti, Quas quidem litteras clauses et copiam 
predicte responsionis, cum dicti domini ambaxiatores cssent 
infra dictem galeam in mari per medium miliare existentes, et 
propier hoc idem Franciscus ad eorum presentiam minime ve- 
nire posset, mihi notario infrascripto, in litore maris adhue cum 
pluribus aliis existente, in presentia supra nominatorum Guil- 
li de Monnar, Raymundi Forts, Guillelmi de Ruppeforti, 
Petri Castauli et plurium aliorum, dicendo quod idem judex 
predicta dictis dominis Migoni et Guillelmo, ambaxiatoribus 
predictis, mittebat, tradidit; ques litteras et copiam ex post et 
incontinent, accedendu ad ipsos infra dictam galeam, ego nota- 
rivs infraseriptus, pluribus hominibus presentibus, cadem verba 
que mihi dixerat eisdem dicendo, tradidi. 

















Die mereurä, prime meusis septembiis, post mediam nociem, 
recesserunt a dicto portu Arrestanni, arripiendo iter suum pro 
redeundo spud Marsiliam, et venerunt ad portum de Boça hora 
tarda, sexaginta miliaria, et jacuerunt in galea. 


Die jovis, secunda dicti mensis septembris, venerunt ad por- 
tum Comitis in golfo, in Alguerio, hora prandii, qui distat a 
dicto loco Alguerii per decem miliaria, et sunt triginta miliaria, 
er ibidem naute receperunt aque dulcis refrescamentum, quia de 
terra dicti judicis nullam aquam habuerunt, ymo oportebat eis- 
dem omnibus vinum merum potare; et ibidem iterato cum 
dictis barquiis et piscatoribus coralli Marsilie, in dicto golfo 
predicti laci de Alguerio dictum corallum piscantibus, dictus 
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patronus secrete indegavit de galeis Cathalanorum in mari Sar- 
dinie, ut dicebatur, existentibus, et si alique galec denuo super- 
venerant ; qui responderunt quod non erant nisi due armate, 
quarum una erat in portu supradicto Alguerii, et alia, que erat 
cujusdam pirate Cathalanni vocai En Poge, expectabatur ven- 
tura de die in diem de castro de Calka, et unum magnum linum 
armaum Jacobi Fabri, quod tunc erat in cursu; et etiam domi- 
nus Guilabertus de Crœzilliis, miles, admirallus dicti regis Ara- 
gonum, cum duabus aliis galeis armatis similiter expectabatur. et 
jam venisset, prout gubernator dicti loci Algucrii habueret in 
mandatis, sed infirmitate preventus hoc facere nequivit. Et post 
prandium, dum aqua duicis sic recipiebatur per dictas nautas, 
de quadam ruppe venerunt ad dictam galeam nonnulli cum qua- 
dam barca, deferendo in dicta barca unum parvum penuncellum 
armis Marsilie depictum, ex parte gubernatoris dicti loci Alguc- 
rii, prout ipsi in dicta galea nastra, quam ascenderunt, asserue- 
runt, inter quos erat quidem qui erat consul in dicto loco AÏ- 
gueri pro Marsiliensibus et Provineialibus. Et dixerunt Jacobo 
Guillelmi, patrono dicte galee, quod ipsi veniebant ad eum ex 
parte dicti gubernatoris, et oferendo cidem patrono et omnibus 
n dicta galea existentibus refrescamentum panis, vini et om- 
nium aliarum rerum eisdem necessariarun, si ad dictum locum 
Alguerii vellet galeam suam aplicare, dicendo etiam eidem insu- 
per quod dictus gubemator summe mirabatur quis hoc non 
feccrat, maxime cum Cathalani et Provinciales seu Marsilienses 
sint amici, et specialiter illi de Alguerio. Qui patronus, eisdem 
regratando, respondendo dixit quod ipse et omnes illé de sua 
comitiva erant bene provisi de omnibus victualibus, per Dei 
gratiam, et quod non indigebant aliquo sufragio dicti guberna- 
toris. Et super hoc fecit ibidem portari vinum optimum cum 
speciebus, et dedit eis cum vasis argenteis honorabiliter ad po- 
tandum. Et dum sic potarent, dicti de Alguerio missi petiernt 
a dicto patrono unde veniebat, Qui respondens dixit quod ve- 
niebat de indegando Sarracenos et alias piratas maris, qui mulia 
dampna intulerant in mari Marsilie et Provincie aliquibus Pro= 
vincialibus et pluribus aliis, et ad hoc erant deputate duc glee 
et uns galiota. Et, pluribus verbis habitis inter eos super isis, 
unus de dictis missis per dictum gubernstorem dixit dicto pae 
trono quod pro certo ipse veniebat de Sardinia et portaverat ad 
am civitatem Arestanni ad prefatum judicem Arboree duos 
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ambaxiatores dicti domini ducis, quarum unus erat miles, et 
vacabatur dominus Migo de Pamareda, et alter doctor et voca= 
batur dominus Guillelmus Bertrandi', et de hoc erat dictus gu- 
bernator bene informatus, nam habuerat, ut dicebant, manda- 
mentum de terra firma, et quod dicti ambaxiatores erant infra 
dictam galeam, et de Hiis dictus gubernator erat multum turba- 
tus, et quod dictus patronus male faciebat, quia in dicto portu 
aplicuerat ejus galezm, in mari regis Aragonum. er quod, si diu 
ibidem moraretur, posset dampnum suum facere. Ettunc dictus 
patronus qui magnanimus existebat, alto corde respondit talia 
verba vel in effectu similia : Postquam idem gubernator vult 
quod premissa fecerim, dicatis eidem quod est verum, et quod 
dicros ambaxietores habeo in galea mea; quare faciat pejus 
quod facere poierit, nam in dicto portu intendo cenare, dormire 
et ipsum expoctare cum dista mea comitiva ueque ad mediam 
noctem, qua hora naute incipiunt navigare, Quod et fecit. Ht 
uhterius dixit dictus patronus illi qui predicta verba eidem pa- 
trono ex dicti gubernatoris parte dixerat, quod non solum galea 
predicta, sed etiam omnes alice galce Marsilic sunt ad bencplaci- 
tum et mandatum dicti demini ducis, totiens quotiens de eisdem 
indigebit contra quoscumque, reservato semper honore domine 
regine, domine sue. E1 post hoc dicti missi abierunt. 





Die veneris, tertia dicti mensis septembris, post dictam mediam 
noctem, abinde dicesserunt, et fuerunt pransi in mari, et iverunt 
cubitum ad portum extreme insule Sardinie vocate Lerenayra, et 
sunt sexaginta miliarie, et in dicta galca jacuerunt; et est dicta 
insula sita inter insulas Sardinie et Corsice, et habet de circuitu 
tringinta miliaria, et in eadem nullus moratur, preterquam duo 
heremite, quia non est aliquod castrum in eadem, et régitur per 
dicius de Alguerio. 








Die sabati, dicti mensis quarta, pransi sunt in galea, et vene- 
runt cubitumad portum de asso, in insula vocata Sanguinayra, 
in capite, que est in Corsica, et sunt octuaginta miliaria, ct ja 
cuerunt in galea, 


Die dominica, quinta dicti mensis, iverunt ad portum nuneu- 
patum Giralax, in dicta Corsica, hora prandif; ubi aquam acce- 


1. Pour Gaiani, V. plus Haut, p. 454 
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perunt naute, et ibiden in galea jacuerunt, quia amplius rari- 
gare non potuerunt, propier mare turbatum ei temps adversum, 
et sunt quadraginta milia 





Die lune, sexta dictimensis septembris, quia iter suum rectum 
per magnum et altum mare arripere non poterant versus dictam 
Marsilie civitatem, propter dictam turbationem meximam maris. 
venerunt, hora prandi, ad castrum de Calins, in portu, in dicu 
Corsica, quod per Januenses gubernatur; et ibidem, propter dic 
tam maris turbationen et ventum contrarium, steterunt usque 
ad diem sabbati sequentem, et sunt triginta miliaria. 





Qua die sabbati, que fuit undecima dicti mensis septembris 
pos horam primam, à dicto portu de Calins recesserum, et gol- 
fum alte maris subintrarunt, et per totam diem ct noctem 
sequentem ac diem dominicam, duodecimam dicti mensis sep- 
tembris, usque ad horam nonam vel quasi, fuerint in mari neu- 
fragantes et periclitantes. Et propter ventum contrarium et tur- 
bationem maris maximam, qui dictis nocte et die cisdem advetsi 
fuerant, proper que nullus de dicta galea mortem evadere uilo 
modo credebat, eo quia dicta galea erat in pluribus suis paribus 
fiza et dissuta, adeo quod per tot partes aqua maris dictam ga- 
Lam subinuabat, quod vix viginti quatuor homines suffciebent 
ad aquam continue, tm de nocte quam de die, de galea ant- 
dicta exauriendam sive extrahendam, licet duo cerpentatores et 
noanulli alii de dicta galea incessanter fizuras et dissururasan 
dictas toto eorum posse clauderent et galafatarent, venerunt el 
se transportaverunt, propter fortunam antedictam et ventum ad- 
versarium, ad locum dictum de Mella, prope castrum de Serrv. 
in riparia Janue existentem, et sunt ducenta quinquaginta milia- 
ria; ubi per totum diei residuum fuerunt, propter dictum malum 
ventum et turbationem maris, et etiam pro aptando galcam pre- 
dictam, quam aptare nequiverunt, propter defectum barque. 
quan illi de dicto castro eisdem tradere recusarunt, licet per tres 
galiotos natantes, per dictum patronum cisdem missos, forent 
affecuosissime requisiti et rogati; et in galea jacuerunt ; et ik 
dem erat plaja maris, et dicta galea propter hoc non poterat id 
rérram aplicari absque maximo periculo. 











Dic lune, decima tertia dicti mensis septembris, circa horim 
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medie noctis, a dicto stare dicesserunt; et, cum dies inciperet 
clarescere, due galee armete peroptime contra ipsos fortissime 
remigando occurrerunt, et ipsos totis eorum viribus et conatibus 
fuerunt persecure, adeo quod per medium miliare vel circa prope 
dictam galeam venerunt; sed, propter levitatem maximam dicte 
galee, et gentium in eadem existentium experientiam et velocita- 
tem, ab corum manibus, auailiante Domino, evaserunt, ita quod 
in modieo temporis dicta galea transcendit alias per decem mi- 
liarie ec ultra, sicque dicte galee, videntes se superatas, retro 
abierunt, et ipsos in pace ire permiserunt. Et ex post venerunt 
ad portum de Ulieu, sive de Villafranca, prope civitatem Nissie, 
in Provincia, hora prandi, bi remanserunt per totum residuum 
diei ; et ibidem dictam galeam, ut melius potuerunt, aptari ece- 
runt; et sunt quinquaginta miliaria ; et dormiverunt in galea. 








Die martis, decima quarta dicti mensis septembris, circa auro- 
ram, a dicto portu recesserunt, et pransi fuerunt in galea, et ve- 
nerunt cubitum, in dicta galea dormiende, ad portum de Sancto 
Tropes, in golfo dicto de Fregus, et sunt septuaginta miliaria. 








Die mereurii, decima quinta dicti meniis, cirea mediam nac- 
tem, a dico portu recesserunt, et pransi fuerunt in galea, et 
venerunt cubitum ad insulam de Civitate, et sunt octuaginta de- 
cem miliaria, ét jacuerunt in galea. 





Die jovis, decima sexta dicti mensis septembris, summo mane, 
abinde dicesserunt, et venerunt ad dictm civitatem Marsilie, 
cirea horem prime. Et, antequam cathenam portus dicte civita- 
tis intrarent, ex promissione facta per omnes, nocte qua dictam 
fortunam passi fuerunt, venerunt omnes de dicta galca ad Bea- 
tum Urbanum, quem puro animo et corde sincero dicta nocte 
invocaverant cum vigilis, et in majori perte discalciati, et cum 
camisiis et famularibus aliqui, et nonnull alii cum famularibus 
tantum. Et, facto ramipecagio”antedicto, dictam cathenam tran- 
seundo, subinirarunt portum Marsilie memoratum cum dicta 
gale:, ubi per totum diei residuum fuerunt pro apunctando ct 





1. Sans doute pour remipedagio, signifant quelque chose comme une 
navigation à pied, ce qui serait assez conforme à la façon de purler des 
marins, Du Cange cité, avec une acception analogue, le mOt remipes. 
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apunctamentum faciendo eum dicto Johane Casse de naulo & 
expalmamento debitis eidem ; qui Johannes Casse cum una bare 
eisdem ambaxiatoribus ultra dictam cathenam obviam venerat et 
galcam ascenderat, ipsos et alios vuliu gratanti et letanter recu! 
ligendo, summe gaudens de eorum adventu, Et cum fuitinirs 
dictim cathenam, antequam aliquis de dicta galea exiret ad ter- 
rem, ibidem in dicto portu proclamari fccit in cadem, alta voce, 
ad finem ut nuilus de ipso_nec de dictis ambaxiatoribus can- 
queri posset, quod omnes illi de dicta galea per ipsum conduct. 
quibus pro resta dicti viagii aliquid debebatur, venirent inconti 
nenti post prandium ad domum suam, quoniam ipse paratim 
se offerebat cuique eorum integraliter satisfacere absque mra: 
quod et fecit, secundum quod ex post audiverunt dici a mal 
ob honorem et reverentiam dicti domini ducis 











Die veneris, decima septima dicti mensis septembris, conduc- 
tis equitaturis, a dicta civitate Marsilie recesserunt, et venerant 
ad locum dictum las Cabanas de Berra, et fuerunt ibidem pransi 
cum dicto Johanne Casse, qui ipsos associabat usque ad ci 
tem Avinionis, pro dicto nauli apunctamento faciendo coram 
domino cardinali Mimatensi, et sunt quinque leuce, et deinde 
cubitum ad locum Cellonis, tres leucas. 














Die sabbati, decima octava dicti mensis, venerunt, Hora pran- 
di, ad dictam civitaten Avinionis, octo leucas, et ibidem, diste 
die, hora tarda, dicto domino cardinali Mimatensi reverentiam 
impenderunt, quia antea cjus presentiam habere non potuerunt. 
quia fucrar cum aliis duminis cardinalibus diutius vccupatus: 
et, impensa sibi reverentia, sumptaque collatione cum code. 
ipsos et dictum Johannem Casse in crastinum ad prandendum 
invitavit, ipsosque benivole et cum magna letitia ac honorabili 
ter recollexit, propier honorem et amicitiam dicti domini due 











Qua die dominica, decima nona cjusdem mensis seprembri* 
cum codem domino cardinali pransi fucrunt; et, post prandium 
habitis pluribus verbis cum dicto domino cardinali, fecerun 
apunctamentum cum dico Johanne Casse, in presentia dict Jo 
mini cardinalis, de naulo et expalmamento predictis, et reminr 
serunt in cent, presente dicto domino cardinal. quod de dicti 
naulo ct expalmamento fin] presenti debebantur dicto Juharni 
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mille sepinaginta quinque franci, videlicet, pro naulo viginti sex 
dierum, computando per diein quadraginta francos, mille qua- 
draginta franci, et pre expalmamento triginta quinque franci. Et, 
licet prefati ambaxiatores promisissent dicto Johanni, in dicta 
civitate Marsilie, dum ab eo galeam antedictam, ut prefertur, 
conduxerunt, quod ab eadem civitate, in eorum regressu, non 
discederent sine voluntate dicti Johannis, ymo ostagia ipsi duo 
aut eorum alter in dicta civitare aut alibi, ad volumtatem ici Jo- 
hannis, tenerent, donec et quousque esset cidem integraliter sa- 
tisfactum de naulo ctexpalmamento prelibatis, ipse, inquam, Jo- 
hannes, ob honarem et reverentiam predictorum domini ducis et 
cardinalis, ipsos liberaliter et in pace atinde abire et ad dictum 
dominum ducem accedere permisit et concessit, confidens de so- 
lita clementia dicti demini ducis. 





Die lune, vicesima dicti mensis septembris, dicti domini Migo, 
perquirendo equitaturas, et Guillelmus, expectando equitaturas 
suas, ‘quas apud Lunellum per unum femulum quesitum miserat, 
in dicta civitate Avinionis fuerunt. 


Die maris, vicesima prima predicti mensis septembris, dictus 
dominus Migo remansit in dicta civitate Avinionis pro equitatu= 
ris emendis, et dictus dominus Guillelmus cum dictis suis equi- 
raturis a dicta civitate recessit, iter suum arripiendo versus locum 
de Berossa quinque leucas, et deinde cubitum ad lou Luncili 
sex leucas. 





Post que, anna quo supra, et die sabati, secunda octobris, dicti 
domini Migo et Guillelmus, ambaxiatores predicti, ambo simul 
fuerunt Tholose, pro accedendo ad dicium dominum ducem ad 
pares Burdegalie, et faciendo sibi relationem de his que fece- 
rant in corum viagio, de quo in presenti processu fit mentio; et, 
quia itinera non erant tuta, ymo summe perieulosa, nec cisdem 
consuleretur quod ad dictas partes accederent, ymo dictum do- 
minum ducem, qui de brevi, ut dicebatur, erat in dicta civitate 
Tholose venturus, expectarent, dictum dominum ducem ibidem 
cxpectaverunt usque ad diem mereurii, sextam dieti mensis octo 
bris, tune sequentem. 








Qua die mereuri, sexta dicti mensis octobris, et hora respe- 
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rarum vel cirea, dictus dominus dux intravit dictam civiaten 
Tholose, er exiveruntobviam cquitles extra dictem civitetem, « 

i reverentiam impenderunt, et, de mandato dicti domini duci 
eo tune éidem relationem summariam fecerunt de hiis que fera. 
raut in viagio antedicue, prout ex post eadem die dicuus domiaus 
Guillelmus michi infrascripto notario in dicta civitate retulit. Et 
insuper, pro pleniori relatione premissorum omnium faciendi 
dicto domino duci et scriptuis factum predictum tangentibus 
eidem tradendis, steterunt continue in dicta civitate Tholose, de 
die in diem expectando super hoc mandatum dicti domini duri, 
usque ad diem lune, undecimam predicti mensis octobris, tun: 
sequentem. 











Qua die lune, undecima dicti mensis octobris, post horam ves- 
perarum, sepedicti domini Migo et Guillelmus, ambaxistores 
memorari, lineras clausas dicti judicis et dicro domino duci di 
rectas, presente viro venerabili et disereto magistro Johanne Tri 
bon, ejusdem domini ducis secretario, meque Raymundo Mau- 
ranni, clerico, de Sumidrio, Nemfausensis] diocesis, publier 
auctoritate apostolica notario, eidem domino duci presentaverunt 
et realiter tradiderunt, et de omnibus suprascripsit relationen 
plenariam, in palatio regio Tholose existenti, et in parts que” 
dicta damina ducissa inkabitat, videlicet in camera per dictum do 
minum ducem noviter constructa, fecerunt. Quibus sic pericis. 
dictus dominus dux, ad cternem rei memoriam, litieras chusai 
predictas, per dictum deminum ducem primitus apertas, visas 
lectas, in presenti libro seu processu per me memoratun n0- 
tarium de verbo ad verbum inseri jussit, quarum litterarum tenv 
inferius continetur. Et nichilominus, post premissa, incon- 
tinenti et absque alio intervallo, idem ambiaxatores dieto dur 
mino duci roaliter tradiderunt unas litteras albas in pergamenc 
sigillo secreto ejusdem domini ducis impendenti sigillatas, net: 
non ex litteras clausas domino cardinali Albanensi, duci Janue, 
Ludovico Tartarini, Karolo de Oria, Januensi, direcias per di 
tum ducem, eisdem dominis suis ambaxiatoribus ante menon- 
tam ambaxiatem certis de causis traditas, 





Subsequenter vero, anno quo supra, et die mercurii decins 
tertia dicti mensis octobris, dictus dominus Guillelmus Gaiani. 
de mandato dicti domini ducis, litteram clausam, responsiinétt 
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factam per dictum judicem, et rotulum in lingua gellicana sump- 
tum, ac instrumentum ratificationts de quibus super ft mentio 
in presenti processu, una eum presenti processu, realiter dicto 
magistro Johanni Trivon, secretario predicto, tradidit, presente 
Petro Castauli, habitator Tholose, et me notario infrascripto. 
Originalia vero rotuli verbis latinis sumpti et procuratorium tra 
dere et restituere dicto domino duci minime potuit, quia idem 
judex seu cjus cancellarius penes se retinuit, quorum tenores 
inferius sunt inserte, prout supra in presenti processu mentio fit. 
Aliud vero instrumentum ratficationis, et alium rotulum factum 
matrimonii continentem, iidem domini Migo et Guillelmus, cum 
erant in dicta civitate Arestanni, certis de causis ipsos ad hoc 
morentibus, honorem ct commodum dicti domini ducis concer- 
nentibus, fregerunt et dislaniaverunt, ad finem ne penes ipsos 
possent reperiri, attemtis crudelitate et sevitia judicis antedicti. 








Bibl. net, mi. franç. 3884, F 69-86.) 


Cx 


LETTRE DU JUGE D'ARIORÉE AU DUC D'ANIOU, LUI ANRONÇANT LA 
RÉPONSE FAITE À SFS AMRASSADEURS 


1378, 21 août, Oristanc, en Sardaigne. 


Ilustri principi domino Ludovico, regis quondam Franco 
rum filio, duci Andegevensi et Turonensi comitique Cenoma- 
nensi, judex Arboree. 

Ad nostram accesserunt presentiam vestri ambariatores nuper- 
rime per vos transmissi, et, intellectis ad plenum capitulis per 
nos, et vanis et frivolis excusationibus vestris, nec non hiis om- 
nibus que pro parte vestri nobis reserare voluerunt, eisdem res- 
pondimus prout clare in quodam scripto, quod cisdem dedimus, 
et ad cautelam registrari in nostra cancellaria fecimus, vider 
poteritis. 
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Datum in civitate nostra Arestanni, die ultima mensis augusi, 
anno dominice incarnationis millesimo trecentesimo septuage- 
simo octaro ! sub sigillo nostre secreto. 





Ci. nat, ms. franç. 3874, f°* 107-108.) 


CXI 


RÉPONSE REMISE PAR LE JUGE D'ARBORÉE AUX AMBASSADEURS 
DU Duc D'aOU. 


11378, 21 août, Oristano, en Sardaigne. 





Translatum seu copia responsionis facte per magnificum et ex+ 
celsum éominum dominum Hugonem, Dei gratia, judicem Arbo 
ree, comitem (otianiet vicecomitem de Basso, ambariatoribus 
domini ducis Andegavensis, de verbu ad verbum exemplatun s 
cancellaria dieti domini judicis, in qua dicta responsio registrats 
existit ad memoriam futurorum. 

In primis, respondet dictus deminus judex quod instrumentum 
paciorum et conventionum qued fecerunt, juraverunt et frma- 
veruntcoram populo, in ecclesie Sancte Marie civitatis Arestanni, 
ambaxiatores primi dicti domini ducis cum codem domino judice 
ostendatur eisdem secundis ambaxiatoribus, ad hoc ut errerem 
dicti domini corum cognoscant, et videant penas contenus in 
dicto instrumento, et dampna e: interesse que propter ca subi 
quia sunt eidem domino judici et suis gentibus, propter pacta et 
alsas promissiones que et quas eidem domino fecerunt, veniende 
contra fidem promissam et proprium juramentum, que dampra 
interesse et penam dictus domirus judex petere et recuperare + 
tndit, et de his sibi integraliter satisfieri, suis loco et rempore 
oportunis. 











1. Le maruserit, où du moins la copie de Baluze, porte par erreur s9- 
Iuagesimo nono, 
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Ad factum confirnationis quam peit dictus dominus dur, 
propter vanas et frivolas excusationcs ques facit, que nec sunt ‘ 
ver nec verisimiles, prout abomnibus notum est, respondit dic- 
vus dominus judex quod dicte excusationes nec sibi nec gentibus 
suis fuerunt utiles rec profecte, nam sibi non observavit nec 
attendit prout sibi promisit et juravit; ymo, sub bona fide expec 
tando suës frivoles pomissiones, que nunquam habuerunt effec- 
tum, distulit guerram suam, quam viriliter processisset, prout sic 
expectando non processit, ymo multas expensas inutiles et in- 
frucruosas fecit dictus dominus judex, cogitans quod sibi atten- 
deret premissa et jurata dics dominus dux, prout in dicta ins- 
Lrumento public prmiserat. 

Ad factum matrimonï respondet dictus dominus juder quod 
est ridiculosum, et proptera illud facere non intendit, nam jus 
ilia est jam ad annos nubiles deducua, et filius dicti domini 
ducis est anniculus, et propterea dictum matrimonium non bene 
sortiretur effectum, cum intentio dicti domini judicis sit dictam 
fliam suam, Domine concedente, in vita sua nubere et consolari, 
et non expectare futuros ventos. Ex quibus omnibus conside- 
ratis, dicrus dominus judex respondet quod habet guerram de 
facto, et non in verbis, cum Cathalanie, publicis inimicis suis, et 
jam per spatium quatuordecim anñorum et ultradictem guerram 
sine adjutorio alicujus persone de mundo fecit, nisi mediante 
auxilio Dei et gloriose Virginis Marie, matris sue, ac Sardice 
gens ét pecunie sue, et sic, favente divina clementia, intendit 
dictam guerram ad finem peroptatum deducere, nec intendit 
ligas nec confederationes cum aliquo homine mundi amplius 
facere, nam benc suficientem se scntit ad faciendum guerram 
vivam cum rege Aragonum; ctiam si forent duo similes sibi, eos 
expectare intendit viriliter in campo, sine adjutorio alicujus 
persone, ut superius dictum est. 

Ad factum pacis quam dicit dictus dominus dux sibi requisi- 
tam fore, respondet dictus dominus judex quod usque nunc ipse 
dominue dux nan habuit guerram nisi de verbis vanis et frivolis, 
que sibi redundaverunt et redundant ad modicum honorem; 
nichilominus, sive pacem, sive guerram haboat dictus dominus 
dux cum rege Aragonum, modicum curat.idem dominus judex, 
sicut non curavit huc usque; nam ipse intendit adeo potens esse 
in guerrigiando eum dicto rege Aragonum, quod non solum 
sibi solo, sed etiam duobus similibus sibi in campo resisterc 
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intendit, et de eo victoriam consequi cum honore, sicui jan 
alias obtinuit. Eaproper, unus quisque faciat factum suum, eo 
quia dictus dominus judex intendit sua facta facere sine adjutorio 
vel ligua alicujus persane, emendando propterea dictus dominus 
dux cidem domino judici omnia dampna et interesse que habuit 
et sustinuit propter falsas promissiones et juramentum que sibi 
fecerunt, non observando sibi promissa; que dampna et interesse 
dictus dominus judex peterc et rceuperare intendit suis Loco et 
tempre, ut superius dictum est, et similiter petere penam con- 
tentem in dicw instrument obligationis, quam dicrus dominus 
dux incidit ulira et preter dampna guerre, quam fecisset et non 
fecit, propter promissiones et falsa juramente que sibi fecerunt 
et non auenderunt eidem. Et propterea dictus dominus judes 
non intendit amplius aliquid fecere cum dicto domino duce, 
cum qui semel malus semper presumitur esse malus; et st 
dictus dominus dux faceret optime comtentare et satisfacere 
eidem domino judici de dampnis et interesse per eu sustentis 
oscasione premissa, et ctiam de pena contenta in dicto insiru- 
mento obligationis, infra quatuor menses proximc venturos. 
Quod si non fecerit, dictus dominus judex intendit suas queri- 
monias proponere de eo coram omnibus principibus mundi, et 
postmodum de predictis se adjuvare juxta pose, ad hoc ut ipsi 
sciant clare falsas promissiones et juramenta que eidem domino 
judici fuerunt facta et postmodum non observata sibi, et dictes 
dominus judex it excusatus Deo et mundo quando exequtio fiet 
de predictis. Et hec est responsio dicti domini judicis. 
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RÉPONSE DU DUG D'ANJOU AUX PROPOSITIONS APRORTÉES DE LA 
PART DE L'INFANT DE CASTILLE. 


1378, [après le 3 décembre] Toulouse. 


Insinuatis pro parte inclii ae magnifici principis domini 
infantis Castelle primogenit, tam vive vocis oraculo quam 
laudabilis scripture rescimonio, per honorabiles et circunspectos 
viros domines Petrum Ferrandi Vacecapitis, militem, et Pasca- 
sum Garsie, decanum Auriensem, ambaxiatores et nuncios 
domini incliü infantis, in civitate Tholose, die nona decembris, 
aano Domini millesimo trecentesimo septuagesimo octavo, sere- 
nissimo ac magnifico principi domino Ludovico, illustrissimi 
quondam regis Fraucorum filio, duci Andegavensi, respondetur 
per dictum dominum ducem in modum qui sequitur. 

Primo, quoad primum principale, in quo fit mentio de precor- 
diali saluiatione dicti inclii infantis, nepatis sui, ad dictum 
dominum ducem, avunculum suum, dominus dux prefatus sibi 
de hoc multum regratiatur, ipsumque inclitum dominum infan- 
tem, nepotem suum, affcetionc qua potest salutat, multumque 
congaudet de ejus carporali votiva saspitate, ipsumque dominum 
infantem, nepotem suum, quam carius potest deprecatur ut de 
fdici, prospero, optatoque statu illustrissimi regis Castelle, 
fratris sui, ac regine, ejus sororis, suique et ejus consortis, neptis 
su, ct de eurum prospe: ibus ipsum duminum ducem 
haberet sepius certiorare, cum ex hiis ipse dominus du, avun- 
culus suus, letabitur, et hoc ad ejus maximam consolationem 
redundabit. Et, qi 
num infantem, nepotem suum, hoc ipsum velle scire de personis 
ipsius avunculi domini ducis ac domine ducisse et corum fili, 
sibi notificat quod, Ipsius auxilio mediante qui est via, veritas et 
vita, corporali fruuntur incolumitate 

Quantum ad secundum principale per dictos ambaxiatores pre- 
fato domini duci nunciatum, continens causem iniciandi gucr- 
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ram in regno Navarre per inclitum dominum infantem, nepoin 
suum, modum aggressionis ipsius regni et refutationem tra 
tuum oblatorum per regem Navarre, villarum et castromm 
ipsius mulimodam et potentem gccupationem, ac ipsius rai 
inauditam devastationem, discessusque ipsius domini infantis.ne- 
potis sui, a dicto regno, rationem castrorum et villarum in 
dieto regno Navarre conquisitorum aliorumque esistentium in 
regno Castelle, dicto regno Navarre circumvicinorum, fortem et 
magna hominum armatorum equitum er peditum munitioneri: 
super istis letatur quamplurimum et congaudet, &c etiam Deu 
regratiatur dierus dominus dux, propter tria principaliter. Primo. 
propter magnum et eximium honorem ipsi strenuo infanti, ne. 
poti suo, in hoc facto acquisitum ; est enim magnus honor ipsi 
domino infant, qui nondum adbuc juvenilem exivit etatem et 
tantis hebundet virtutibus, ut inimicos suos viriliter valeat su 
perars, ut patet in hoc facto, et ab eorum fraudulosis machinatio 
nibus sciat se preservare, ut patet in refutatione tractarunm chlae 
torum per dictum regem Navarre, qui numquam tenuit juramen- 
tum nec promissionem quam fecerit, suosque et sibi benivolos 
sageciter habeat pertractare, ac ctiam sibi junetos et federatos in 
amorem retinere. Secundo, propter maxima et innumerat 
dampna regie: regno Navarre per dicmm dominum infanten in 
hac guerra illata, que omnibus sunt manifesta et notor: 
enim magnum et quasi reputari debet ad miraculum, quod in 
tam arto et brevi tempore tot ct tanta castra, ville notabiles et 
loca quamplurimum fortia in dicto regno fuerunt acqui: 
per vim et potentiam occupata, una cum ipsius regni devasta- 
tionc inaudita. Et est presumendum quod, attenta ipsius regis 
nequitia, et quod jam in dicto reguo mnt 
detinentur fortalitia, ac ipsius domini infantis magna potentia, 
quod in brevi dietum regnum Navarre dico domino infan 
toxa subicietur. T'ertium est, propter quad ex premissis in corde 
dicti domini ducis oritur solatium, magna enim et sagax provisin 
quam dictus dominus infans adhibuit 
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0, et bona, pervigili ac matura diligentia diet domini infaniis, 
dietum regnum Navarre in brevi destruetur, nec diu poterit ip= 
sius infants potentiam sustinere. Quare roger et precatur affèc- 
tuosissime prefatus dominus dux dictum dominum infantem, 
nepotem suum, ut factum ipsius regni cordi habeat, cogiterque 
quant securitas eritregno Castelle in futurum, si dictum regnum 
veniat in manu sua, per quod, temporibus retroactis, tanta dicto 
regno Castelle illata fuerunt discrimina, cum e: nequissimus ille 
rex aliud nunquam cogitaverit quam bella suscitare, vicinus 
dampnificare, populos quietos et pacem foventes commovere, et 
est credendum quod adhuc, si posset, deteriora faceret, cum de 
<o a cerero non sit habenda spes correctionis, ymo potius dete- 
riorationis; nec ad desistendum ab inceptis alliciant ipsius regis 
blanda eloquia, promissiones vacue, prima atque magna oblata 
juramenta ; advertatque dietus dominus infans que fecerit illus- 
trissimus rex Francie, avuneulus suus, de esstris et fortalitiis 
que habebat dictus rex Navarre in Normanie, quia nec unum 
remanet quin omnia prosternantur ad terram et de presenti tenet 
obsessum castrum de Chiereboure, quod solum remanserat in 
Normania ad conquestandum; et sunt ibi quasi omnes notabiles 
capitanei regni et tria millia hominum srmorum, cum mille 
quingentis:balistariis cquitibus, preter communitates; et ctiam 
sunt ibidem bene quinquaginta machine circa castrum. 
Quantum ad tertium principale tangens factum quod vertitur 
vel verti speratur inter dictum dominum ducem et regem Ara= 
gonum, ratione jurium dicto domino duci competentium in 
regnis Majoricarum et Minericarum, insalisque Frumentarie et 
Evisse et comitatibus Rossilionis et Ceritanie. etc, istud ca- 
pitulum continct sex membra capitalia et principalia. Primum, 
eausas quare huc usque dictus dominus infans Castelle prefato 
domino duci, avunculo suo, non scripsit. Secundum, que sunt 
cause moventes et que induxerunt nunc ad scribendum dictum 
dominum infantem et ponendum se in isto facto. Tertium, pra= 
cessus et modus quos tenuit dicrus dominus infans super hoc 
facto post adventum ambaxiatorum regis Aragonum ad ipsum. 
Quartum est via aperta super matrimonio iniendo inter filium 
dicü domini ducis et filiam ducis Gerunde primogenitam. Quin- 
tum est apunetamentum factum per dietum deminam infantem 
super una dieta tenenda, in qua intersint procuratores, ambaxia- 
tores et nuncii ambarum partium, cum plena potestats tractandi 
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de intentionibus cujuslibet plenarie informati, Sextum est requi 
sitio facta per dietos ambaxiatores dieto domino duci ex parte 
dicti incl , ut ad dictam dietam 
velit mittere suos ambaxiatores et nuncios cum plena potesure. 

Super primo membro predici articuli, rsspondet dictus domi 
nus dux quad non erat necesse nec decebat prefatum sublimem 
et inclitum déminum infantem, nepotem suum, se excusare erga 
eum super co quod potuisset augurari contra ipsum, quia filiam 
regis Aragonum habebat in uxorem. Scit enim dictus dominus 
dux et veraciter tenet tantam esse amicitiam et connexionem 
inter domos Castelle et Francie, et [inter] illustrissimum princi- 
pem regem Castelle, fratrem suum, et dietum inclitum dominem 
infantem, ex parte una, et illustrissimum principem regem Fran- 
cie, cujus idem dominus dux est germanus, ipsumque domiaum 
ducem, ex altera, quod nulla cause nec easus aliquis proximitatis 
vel affnitatis vel alterius cujusque cause impediret quin semper 
bonus et perfectus amor remaneat inter ipsos ; nec unquam pre- 
sumpsit nec ullo modo posset presumere prefatus dominus dus 
contrarium, ymo de dicto domino infante, inclito nepote suo. 
haber et semper habuit plenam er singularem fiduciam, qualem 
posset habere de serenissimo principe domino Dalphino Vien 
nensi, nepote suo, in hoc facto et quocumque alio honorem et 
comodum suum concernente. 

Quantum ad secundum membrum predicti artieuli, seit et cer: 
tus est dictue dominus dux quod cause moventes ipeum do 
minum infantem sunt bene rationabiles: nam ex discordia et 
guerra tantorum dominorum ct ctiam quorumeumque aliorum 
possunt multa discrimina et periculosa evenire ; econtrario, ex 
pace multa et infinita et quasi omnia bona procedunt, et maxime 
de pace tantorum dominorum secundum quod sunt dominus 
dux et rex Aragonum supradieti ; ct tam propter rationes per 
dictas dominos ambaxiatores tactas quam per plures alias vera- 
citer sit dictus dominus dux quod predicus inclitus dominus 
infans posuit se in hoc tractatu una cum perfecto et vero amore 
quem habet ad dictum dominum ducem suique hanoris augmen- 
tum. 

Quantum ad tertium, scit dictus dominus dux quod modus 
apertus et quem tennit in hoc facto prefatus inelirus ac magnif- 
cus dominus infans, nepos suus, est bonus, honestus et utilis, et 
ben cognoscit dictus dominus dux quod ista que mota sunt pér 
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illustrissimum fratrem suum regem Castelle super concordia 
predicta, et continuata per dictum inelitam dominum infantem, 
sunt ad bonos et utiles fines, et pro bonc pacis consequendo per 
modos meliores quos reperire poterunt in facto predicto, et qui 
eisdem usi fuerunt utiliores processerunt ; et scit quod in hoc 
magnos labores habuerunt illustrissimus rex Castelle et inclitus 
dominus infans supradieti 

Quantum ad quartum, de via aperia super tractatu et concor- 
dia obtinendis, videlicet quod fat matrimonium inter flium 
dicti domini ducis et fliam primogenitam ducis Gerunde, quam 
viam ut utiliorem et magis partibus debere esse acceptabilem pro 
pace obtinenda dictus inclitus dominus infans reputavit, vide- 
tur domino duci quod dicta via sit saïs conveniens, et quod 
per cam honestius partes possent se candescenderc ad pecer. 
Non intendit tamen dictus dominus.dux per hoc jus suum 
absorberi; ubi enin olfercentur et fierent primitus dicio domin 
duci convenientia pro jure suo, bene vellet in facto matrimoni 
predicti, data ejus flio dote competenti, procedi. 

Quantum ad quintum et sextum, de dieta acceptanda et ter 
mino capto per dictun inclitum dominum infantem super con- 
tinuatione tractatus usque ad primam septimanam mensis janue- 
ii proximo futuri, et de nunciis hic inde mittendis ad dictum 
inclitum dominum infantem cum plena potestate et finalibus 
intentionibus partium domini ducis et regis Aragonum predicto- 
rum, super quibus fuit idem dominus dux per dietos ambaxia- 
res ex parte dicti incliti domini infantis, nepotis sui, multum 
instanter et affectuose requisitus, pro Dei servitio et ejus honore, 
et pro bono pacis et transquillitate obtinenda, et pro tam 
discrimine vitando quod ex discordia tntorum dominorum et 
principum posset obvenire, et quod tantum factum, ex quo 
muke et infinite utilitates possunt cvenire, ad finem possit per- 
venire prosperum, eum ad ipsum terminum debeat mittere rex 
Aragonum suos ambariatores et nuncios cum plenaria porestate 
et sua finali intentione; super istis respondet prefatus dominus 
dux in hunc modum, videlicet, quod, quamquam semper vellet 
se inclinere et condescendere precibus dicti ineliti domini infan- 
lis, nepotis sui, mirere tamen iterara vice ambaxiatores et 
nuncios suos ad illustrissimum fratrem saum regem Castelle ali- 
quantulum in dubio vertitur; seit enim totus mundus, et quasi 
aullus ignorat, quante diete a triennio citra fuerunt super hoc 
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habite, et primitus Parisius, coram illustrissimo principe domino 
rege Francie, deinde in Avinione, coram felicis recordationis dn- 
mino Gregorio, papa undecimo, er collegio cardinalium. deinic 
coram bene memorie eardinali Morinensi, super dicta discorcis 
per sedem apostolicam deputato. Et, quamquam dictus domi- 
aus dux se obtulerit stare ordinationi dicti dumini Gregoi 
collegii cardinalium, illustrissimi regis Francie, germani sui. 
illustrissimi principis domini imperatoris Romanorum, avunculi 
sui, vel etiam prefati illustrissimi regis Castelle, fratris sui, sive 
per modum justicie, sive compromissi, tamen nunquam rex Ara- 
gonum voluit in hoc consentire, quemquam de bono, vero et 
justo jure suo dictus dominus dux, presentibus gentibus reg 
Aragonum, et coram illustrissim domina rege Francorum pre. 
faro, et coram dicro domino para Gregorio et collegio Ecclesie 
Romane, liquidiceime probaverit, proponente parte regis Aragn- 
num et allegante de jure et de facto quicquid voluit, et novissime, 
coram magnificis et sublimibus principibus illuswissino regé 
Castelle et dicto inclito domino infante supradicts, absente t2- 
men parte regis Aragonum, per sui contumaciam, ostendi fecé- 
rit; quinymo, quamvis dictus dominus dux, tractame boné 
memorie predicto domino cardinali Morinensi, ob honorem Dei 
etreverentiam et bonum * pacis, obtulerit se aliqua de juribus suis 
et bene magna dimissurum, dictus rex Aragonum nunquam in 
aliquam viam rationabilem voluit condescendere, imo semper. 
quicquid per ipsum regem Aregonum, vel ducem Gerunde, vel 
ecrum ambaxiatores ore diceretur, nunquam cffectus aliquis fuit 
subsecums, sed semper in quibuscumque dietis et tractaibus 
subierfugis et protelationibus institerunt, ut hec cudem perci- 
pere potuerunt dictus illustrissimus dominus rex Caselle et 
inclitus dominus infans; nam, ut noverunt eorum sublimes 
Excellentie, notificato domino duci per illusurissimum regemt 
Castelle, fratrem suum, ut ambaxiatores suos eidem  miterc' 
cum plena potestate, ipse dominus dux eos misit, ipse tamer 
rex Aragonum non misit suos, quamquam dictus illusuisi- 
mus rex Castelle pluries scripserit dicto regi Aragonan u 
mitieret consimiliter suos nuncios; in tantum quod, videns pre- 
fatus illustrissimus rex Castelle quod rex Aragonum non mi 
bat suos nuncios et ambaxiatores, nuncios et ambaxiatores dict 


























1: Bono, ms. 


Google 6 ee 


DOCUMENTS as 


domini ducis, qui diu expectaverant, remisit. Quare, cum ex pre 
teritis sit conjecturandum ad futura, non presumit dictus dom 
nus dux quod, attentis premissis, mittere suos ambaxiatores et 
nuncios modo sibi requisito per dictum inclitum dominum infan- 
1em, nepotem suum, esset sibi proficuum. Etiam nondum venit 
ad dictum dominum ducem dominus Raymundus Bernardi, 
ambaxiatorsuus; ymo dubitet quin habeat impedimentum.Quare, 
super hiis que fuerunt facta in dieta predicta per dictum inclitum 
dominum infentem cum ambaxiatoribus regis Aragunum, nul- 
lam habuit certitudinem plenam, nisi solum de his que sibi dicta 
sunt per dictos ambasiatores dicti inclii domini infantis, nepotis 
sui; nec scivit dictus dominus dux aliquid de diet et termino 
capto per dictum dominum infantem de nunciis mittendis, donec 
per dictos ambexiatorcs dicti incliti domini infantis fuit sibi ex- 
positum. Ista vero remittit dictus dominus dux excellentissime 
Magnificentie illustrissimi regis Castelle, fratris sui, ac dicti in- 
clit domini infantis, nepotis sui, veraciter sciens quod ipsi, de 
quorum amicitia specialissime confidit, nollent aliqualiter pour 
dominum ducem per partem regis Aragonum illudi, nec honore 
et juribus sibi competentibus privari; quorum magnificas Ercel- 
lentias scit ali prudentia decorari, quod quid in hoc factodictum 
dominmu ducem liceat, deceat et expediat scient eligere; q 
idem dominus dux in hoc facto et quovis alio vellet totis viribus 
complacere 

Ubi autem dicto domino infanti videretur dictum dominum 
ducem, avunculum suum, debere mitere ad eumdem ambaxia- 
tores et nunciossuos modo sibi requisito, necessarium cssct quod 
daretur littera salviconductus ambaxiatoribus domini ducis per 
regem Aragonum et ducem Gerunde, sub forma quam mittit dic- 
tus dominus dux; que quidem litre sint tociens duplicate quot 
sunt nomina personarum in ipsis expressata. 
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88, 80, 318, 323-325. 

Auu (Bernard d'}, cardinal de 
Saint-Cyriaque, internon:e, 
Il, 119-123, 152. 

Auvrer (aire d), Il, 183. 

ALBUQUERQUE | Fernand - äl- 
phonse d’), seigneur poru- 
gai, 1, 25. 

Alcacerii, V. Aucazans. 

ALcaoy ou alcaid, dignitaire 
arabe, à Minorque, I, 74 

Alcanicium. V. ALcaRtz. 

ALcaniz (Espagne). Ville, !, 
406, 4r0. 

ALcayoR. V. ALAYOR. 

ALCAzARS, palais royaux, L, i4: 
404: 11, 288. 

Aura (Espagne). Ville, 1, 122, 

a 

Aucuon [Majorque]. Ville, l. 
125, 126, 288; 11, 333 

Avençon (Orne). Comte. Il. 
124. Duc, Il, 44. 

Auençon (Jeanne d), fiancé: à 
Louis II d'Anjou, 11, 368. 

ALES (Sardaigne). Évèque, Il. 
260, 458-462. 

Aueru | Aude}. 
27U 

ALFaoUI, titre du gouvemeur 
arabe de Minorque, I. it 


24-76. 




















Évique. 1 





ALGARADE — ALPHONSE 


AuGARADr, machine de guerre, 
1 57. 

ALGERIE. Pays, 1, 10. 

Algerie. V. Alguerie. 

Algesira. V. Aucira 

ALGésiras (Espagne!. Siège, en 
1343, I, m0. 

Auanrno (Sardaigne). Port, II, 
259, 262, 456, 463-465. 

Alguerium. V. Aucusro. 

Au, majordome de l'ém 
Majorque, !, 47. 

Ai, sultan almoravide, 1, 12. 

Auce de Majorque, fille de 
Ferrand [1 de Majorque, 11, 
1632, 204. 

Aliscans, poème, 1, 4). 

Alisia. V. Auce. 

Auugnaonr. Pays, 1, 2073 Il, 
271. Soldats allemands, 1, 
2163 LI, 196. 

Auazurx (Majorque). Bourg ct 
district, 1, 124, 126, 

Arxanzor, chef almohade, 1,13. 

Auxenia (Espagne). Roi maure, 
1,45. Siège, en 1310, 1, 364. 
Ville, 1, 13. 

Aunoparna, citadelle, à Major- 
que, 1, 65, 66, B9, 97. 409; 
Il, 112. Almodayna des 
Juifs, dans la même ville, 1 
38, 92. 

AimoGavarzs ; milice _arago- 
naise, 1, 208, 210, 142. 243, 
248, 255, 260, 262, 276, 
2953 Il, 12, 131, 137: 163. 

Aunonanes, secte arabe, I, 13, 





r de 





14e 

Acxoravmes, peuple arabe, 1, 
t1-13, 67. 

AuxubiN, mesure de terre, à 
Minorque, 


Az-Makxzum, historien arabe, 
lai 
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Az-Murraaoi, chef almoravidé, 
lire 

Al. Y. Lo. 

ALoum» (Poncei, colon de Ma- 
jorque, I, Bo, Br, 411. 

Ar (Cerdagne espagnole): Vil- 
lage, 1, 1375 11, 333 

Atrnowse Il, roi d'Aragon. Le 
Roussillon lui est légué, 1, 
128-131. Il rétrocède le Car= 
ladez, 1, 146. V. aussi 1, 13, 
132. 

Aurnoxez III, infent, puis roi 
d'Aragon, s'empare des Ba- 
léares, I, 68. 127. 283-296. 
34, 460, 4643 ÎT, 385. Est 
excommunié, 11, 75. Re- 
pousse le roi de Majorque 
du Lampourdan, 1, 291. Est 
fiancé à Eléonore d'Angle- 
terre, 1, 292. Négocie la paix 
avec les rois de France ct de 
Majorque, 1, 292-410. Prend 
Saint-Laurent des Cerdans 
en pleine trêve, 1, 296-299. 
Prend Ribes, |, 304. Conti 
nue la guerre, 1, 308, 309. Sa 
mont, |, 30g. V. aussi Î, 1x, 
76, 125, 155, 208, 243, 246, 
2491238, 339 454-4565 , 
12, 386, 388. 

Auvxonse IV, infant, puis roi 
d'Aragon. Ses rapports avec 
le roi de Malorque, II, 13, 
14 16418; avec le roi de 
France, II, 19, 291. Sa mort, 
11,26. V. aussi 1, 485; Il, 
7: 94,98, 284-290, 386, 388. 

Aunonse, roi de Castille, !, 11. 

Aupnoxse Il, roi de Portugal, 
Î, 

jure, infant d'Aragon, fils * 
ainé de Jacques le Conqué- 

{ rant,L, 99, 101,103-107,116. 
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Alqueria, alquerie, domaines 
ruraux, [, 14 15, 25, 773 79 
80, 411. 

Awmssanes du roi d'Angle- 
terre au rai de Majorque, 
11, 292, 294. Du roi d'Ara- 
gon en Angleterre, [, 297, 
2983 en France, I, 292, 293, 
369-374, 385-388, 476-483, 
494-409: IL, 29, 43-46, 222, 
dos, Bog-3it, 410; au roi 
de Majorque, 1, 369; Il, 
311-313; à Minorque, !, 74 
au pape, !, 300, 383, 144, 
384; au congrès de Taras- 
con, I, 306. Du roi de Cas- 
tie au roi de France, |, 
339-343; au duc d'Anjou, 
IL 263, 475-481. Du roi de 
France en Aragon, [, 343, 
3741 3753 Il, 174-176, 300, 
3ot, 366-373, 400, 401; au 
pape; 1, 344 Du roi de Ma- 
jorque en Aragon, 1, 484- 
488, 500-502; en France, 
Î, 296, 309-311; au roi de 
Garbe, 11, 94, 99-101, 106; 
u pape, [, 344 Da. duc 

d'Anjou en Aragon, Il, 219; 
en Castille, Il, 192, 212, 
217-221, 247-256, 300-400, 
409, 416-439; en Portugal, 
Î1, 416-439; en Sardaigne, 
I, 256-207, 439-474. Du 
pape en France, I, 345; 11, 
402. (V. Parc.) Instructions 
aux ambassadeurs, [I, 311- 
313, 366-369, 390-398, 449- 
453. Relations d'ambassades, 
ÎL, 136, 248-256, 258-263, 
370-3731 416-439, 454-474 

AnéLis-Les- Bains (Pyrénées- 
Orientales). V. Bains D'ARLES 
(les) 














ALQUERIA — ANGLANE 


Auénrone. Colanication, I, 60. 

Amens (Somme). Cardinal, LI, 
270. Chancelier, église, Il, 
443, 448. Ville, IL, 20. 

AupsEruis (Guérin d’), sénéchal 
de Carcassonne, [, 181, 298, 
299. 

Aururias (Catalogne). Comué, !, 
132, 135, 243, 402. Comes, 
1, 9, 24, 31, 33, 34, 38, 30, 
So, 57, 813 70 795 1173 118, 
208,232, 216, 242, 248, 250, 
291, 361, 403-405, 457: 1 
40, 171, 176, 297-209, 373, 
433. Ville, 1, 132. V. Cas- 
TELLO, HUGUES, LAMPOURDAN. 

Aurcrus ‘Pierre d'}, seigneur 
aragonais, 1, 160. 

AxaGni(ltalie), Congrès. 1, 344. 
345. Traité, 1, 345, 346, 
358, gdo, 461. Ville, LI, 240, 
406, 407. 

Ancônx (Marches d', en Italie. 
Territoire, Il, 162, 18 

ANDALOUSIE, province 
gne. Pays, Î, 10, 1 

Anrarrx (Majorque). 
I, 124. Ville, [, 
288; 1, 332. 

Axré, cardinal de Sainte-Su- 
zanne, légat apostolique, 11, 
107. 

Annré, évêque de Valence, 1, 
410. 

Axoré Il roi de Hongrie, I, 101. 

Auoré de Hongrie, roi de 
Sicile, [1, 125. 

Aupré (Pierre), notaire arago- 
nais, 1,416, 417 #19 

Aners (Maine -et- Loire) 
Chambre des comptes, [, 11, 
vi; Il, 217. Ville, Ll, 443, 












strict, 
79, 125, 








48. 
AnGLane (Boniface d', comte 


ANGLEROLA — ARAGON 


de Montlban, 1, 425. 

AwaLeroLA ou Anglesola |Ber- 
nard d'), seigneur aragonais, 
1, 160, 449. 

Axozes(les| (Pyrénées-Orienta- 
les]. Village, 1, 1395 1, 
333. 

AnGLeTERRE. Pays, 1,207. Rois, 
LV, 166, 167, 169, 4563 11, 
29 77: 436. (V. Évouar I, 
Épotaro 111.) Guerre d'An- 
gleterre (guerre de Cent ans}, 
1, 178, 339, 3883 II, 3o, 34, 
36, 49 53,70, 136,151, 153, 
159. 173,181: 194,211, 218 
220,236, 241, 245, 246,252, 
253, 258, 295, 366, 367, 392, 
395, 396, 300.7426, 428-4j0, 
450, 452,453. 

Angolaria. V. AnGuiLara. 

Angostrina. V. ANGOUSTRINE. 

AnGousrrne (Pyrénées-Orien- 
tales). Village, [, 1373 I, 
335. 

Anouitars (Bernard d), 
gneur aragonais, I, 438. 

AxGuiLama (G. d'), seigneur 
aragonais, |, 419. 

Anourar (Raymond d'), rich 
homme aragonais, 1, 306. 

Aou, Chambre des comptes, 
Lun, vi3 I, 217. Comté, I, 
345; 11, 173, 176, 188. Du 
ché, II, 188, 218. Ducs, 1, 
113, 116, 160. (V. Cuan- 
Les It, CHaaes 1, Louis I, 
Louis I], etc.) Pays, II, 395! 
Succession, I], 18 

Année (commencement de l'}en 
Aragon, I, 67: IT, 172. 

Awxmaz. Son pays natal, 1, 7, 
240. 

Ansiça (seigneur de), 11, 381. 

Awnuox (Blanche d', ma 











sei- 














489 


tresse de Jacques le Conqué- 
rant, 1, 116. 

Anrioeue (Syrie). Ville, 1, 22. 

Avrow (Sevin d'}, juge de 
Montpelliéret, I, 318. 

Aoert (Catalogne). Ville, 1, 31. 

Arme (le sire d'}, ancien 
chambellan du roi de Major- 
que, ambassadeur du ‘roi de 
France en Aragon, Il, 174- 
176, 366-373. 

Ariia (Bérenger d'. gouver- 
neur de Prades, 11, 198. 

Avrzus. judiciaires. V. Moxr- 
PELLIER, justice, 

Aquasianca (Je: 
I, 8. 

Aquæ Mortuæ. V. AIGUES- 
Moxres. 

Aquensis. V, Aix 

Aquilone!G. de), noble arago- 
nais, [, 419. 

Azasrs. Leur domination à Mae 
jorque, 1, g-17. V. ALmoRa- 
DES, ALMORAVIDES, SARRAZINS. 

Aragolisa. V. RicoLisa. 

ARAGOX (roi d'},En 172, 402. 

Aracox. Annexion du royaume 
de Majorque à l’Aragon, II, 
109-135. Commencement de 
l'année en Aragon, 1, 67; 11, 
172. Cour, LI, 229. Église, 1, 
31. Étendard, 1, 74. Guerre 
d'Aragon (1285) et ses con 
séquences, [, 207-279, 283- 
310, 342, 3441 345: 349, 352, 
451-454 450, 463, 464: 466, 
467: 470, 4721473. Juifs, [, 
73. Marine, 1, 953 Il, 512, 
464. Ordre de succession au 
trône, I, 102,112, 113. Par- 
tage de la monarchie, 1, 103- 
121. Pays, 1, 468; Il, 438. 
Rois, I, 12, 103, 28, 














d'}, juriste, 














490 ARAGONAIS 
133, 140,148, 312, 320, 

11, 63, 256, 373, 388, 

Er (V2 Aiponse Îl, À 





ruoxse Il, Aurnorse IV, 

CHARLES DE VALOIS, JACQUES 
Le, Jacques 1, Tran, Mare 
mu Penne 11, Penn II, 
Piëre IV. Reines, Il, 117, 
313, 373. (V. Comrancr, 
Léonon,; Yoranpr. Royaume, 
1, vtr, x, 26, 36, 59, 05, 
97. 104, 110, 
HÉs 175 1iD-r an 138, 153, 
154 156, 165, 160, 188- 
190, 260, 288-290, 312, 349, 
348, 369, 374 278 386, 
388-3go, 407, 413, 451 454 
455,457, 462, 503, 504. 50b; 
Dirt 273 2299 182,198, 199, 
217, 270, 277: 382 383, 395, 
308, 309. 416. 

Aragoxais(dialecte),[1,434-436. 

Araowes (Ferrer), habitant de 
Pollenza, II, 286. 

Arax (vallée d’), dans les Py- 
rénes. Contestée entre les 
rois de France et d'Aragon 
et mise sous séquestre, I, 
352-354, 357; Il, 119. Dé- 
volue à l'Aragon, 1,368, 360. 

ArmaLérRiens d'enrôlement, 1, 
266-268. 

Arsrrace pontifical, |, 383: 
IL, 74 76, 773 80, 116, 117 
126,129, 229-243. (V. PAPE.) 

Arstay (Jean d'}, chevalier, am- 
bassadeur français, 1, 374, 
495. N 

Arnorse (Sardaigne). Judicat, 
11, 256, 259, 260, 261, 441. 
Juges, 11, 231, 256-253, 26 
381, 182, 439-454. (V. ue 
aurs IV. 

ARBORE 














(Bénédicte d';. Projet 
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de mariage avec 
d'Anjou, LI, 257, 
261, 268, 445-452 
477479 

Ac (Jeanne d'), 11, 273. 

Ancuives des rois de Majorque 
Leur enlèvement à Per 
gnan, 1, 13 1, 133. V. Eur 
ceconr, Monrrettirn. 

Anea |François d'} juriseon- 
suite, IT, 124. 

Anceuÿs (Pyrénées-Orientales 
Camp, en 1298, 1, 355, 459 
471. Château, 1, 40. Con- 
ventions de 1298,1, 355-159. 
{V. Jacques [, Pierre III 
Siège, en 134401, 130 141. 
350, 451. Ville, L, jo. 13 
235, 239, 240: 1, 53. 

Argilers. V. ARGELES. 

Antes (Bouches - du - Rhû 
Archevêque, 1, 3513;11, 
Royaume d'Arles, 11, 18 
Ville, [1, 186, 274. 275. 

Anues | |Pyrénées- Orientales + 
Abbaye, 1, 361, 452. Abe 
1, 185, 296, 208. 
135; 11, 333. 

Arlux, verre, dans la seigneurie 
de Mompellier, L, 141. 

Anmaanic, pays de’ Gascogn 
Come, 1, 2403 II, 185, 
204, 235, 248, 271: 272454 
{V. Jeux HIT.) Comté, 1, 
IL, 176. 

ARNALDI, V. ARNAUD. 

Anmaun, abbé de Fontiroide 
1, 180. 

AnsauD, moine de Fontiroide. 
1,402. 

ARNauD,moine de Saint-Andre. 
1, 403. 

Anxaun (Bérenger, bai 
Majorque, 1, 87, 445,45 


Louis 
258, tin. 
ES 
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ARNAUD — AVIA 


ArnauD (Raymond), procureur 
du sénéchal de Beaucaire, 1, 
ire 

Amaup-Rocer, comte de Pal- 
Lars, 1, 449: II, 305. 

Axracon (Hugues d'}, chape- 
lain du cardinal de Rodez, I, 
19. 

orirsan de ils de Major- 
que, I, 78. 

Arria. V. Rin 

Arro. V. Ro. 

Aura (Majorque). Ville, 1, 1, 
tags 128, 288; LI, 332. 

Artano. V. Ânra. 

Anrasons (Martin d'}, ambassae 
deur aragonais, 1, 293 

Arrens (Bernard d'); notaire 
de Majorque, 1, 412. 

Asimara, ilot, entre la Corse et 
la Sardaigne, 11, 262. 

Asrinax (Hérault). Ville, 1, 145; 
11, 533. 

AssourTion (combat de l, près 
de Girone (12851, 1, 260-264. 
275. 

Asrarac, pays de Gascogne. 
Comte, [, 247. 

Asri (Italie). Ville, 11, 365. 

Asronca (Espagne). Évêque, I, 
339. 

AsroRIE, femme de Majorque, 
légataire du roi Sanche, I, 
393. 

Aratayas, monuments dits cel- 
tiques, !, 25. 

Arsraxp (Raymond), baile de la 
cour de Montpellier, 1, 170, 
173. 

AUBERT. V. ALBERT. 

Auvreueu (Arnoul d'}, maré- 
chal, lieutenant du ‘roi en 
Languedoc, [1, 178, 218, 
394. 











Google 
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Aucerann (Étienne), viguier 
d'Aigues-Mortes, L, 174. 

AuGier (Bernard), juge de Ni- 
mes, |, 174. 

Aucusrin (Guillaume), secré- 
taire du roi d'Aragon. I, 502, 
504. 

Aumecanez. V.AuuELas baron- 
nie d'). 

Aumezas (Hérault). Baronnic, 
puis vicomté : plaimes des 
rois d'Aragon et de Majorque 
à son sujet, 1, 326; saisie, IL, 
45, 58, 67, 68, 203, 304, 313, 
329; projet de vente à la 
France, 11,123 ; abandon par 
Pierre IV, 11, 139, 169, 170, 
172; hommage rendu au roi 
de France, Il, 161 ; mise sous 
séquestre, IL, 167. (V. aussi 
1,128, 140, 156, 157, 161, 
368, 372, 374 385, 346, 390, 
445, 447, 480-483, 494-406, 
499-509: Il, 17-10, 40, 281, 
297) Château, 1, 4473 Il 
178. Ville, [, 140, 141, 14 
11, 333. 

Aup. V. Ar. 

Aurewrux, comtesse d'Urgel, 
1197. 

Auron (Guillaume d'), sénéchal 
de Beaucaire, 1, 143. 

Aurricme (Blanche de France, 
duchesse d', 1, 292. 

Aurur (Suône-ex Loire). Archi- 
diacre, 1, 37: 

AUVERGNE, province 
146, 1473 11 225 

Avaiino (Catalogne?) \Chà- 
teau, I, 357. 

Averso (Bernard d', secrétaire 
du roi d'Aragon, [, 486, 488, 
4893 II, 288. 

Avia. V. Via, 














Lan 117, 
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Aviaxos (Vaucluse). Cour pon 
tificale, 11, 159, 270. (V. 
Pare.) Palais des papes, II, 
454 Ville, L,v, 383,4543 11, 
20, 26, 61, 155, 159, 179, 
186, 195, 195, 210, 211, 216, 
217,223, 224,281, 234,235, 
237, 230, 240, 242, 250, 259, 
263, 264: 266, 268, 272, 380. 
400 401, 410,411; 4135420; 
468, 469, 480. 

Avicxox ou Avinyo [Bernard 
d'hshabitant de Puycerda, I, 
145. 

Avoirs. Règles de leur profes- 

n à Majorque, 1, 90, 91 
Formule de serment, Î, 415. 
V. MoxrreLuER. 

Ax (Ariège). Ville, 1], 145. 

Aybrini (Guillaume), conseiller 
de Jacques II de Majorque, 
11, 305. 

Arsseun (Gilles), évêque de 
T'hérouanne, puis de Tuscu- 
lum, cardinal, négocie un 
accord entre le roi d'Aragon 
et le duc d'Anjou, II, 225- 
242, 247, 299, 263, 267, 250, 
404-407 4113 412: 4294315 
453, 480. 

AzaGra (Garcias Ortis de), sei- 
gneur araganais, [, 437, 
440. 

AzLor [Artaud de), conseiller 
du roi d'Aragon, 11, 288. 





Baazona (Catalogne. Ville, 11, 
140. 

Baianda, V. Buanoe. 

BALE où gouverneur éabli à 
Majorque, 1,85, 86, 87. 

Baux (Araud), juge de Mont- 





AVIGNON — BANYULS-SUR-MER 





pellier, 1, 177 
445, 445, 454. 

BaiLeut (Énguerrand de, ami- 
ral français, I, 268. 

Bains D'ARLES (les) (Pyrénées 
Orientales). Village, 1. 155. 
2363 II, 333. 

BAsnDE |Pyrénées-Orientales. 
Village, 1, 1373 11, 335, 

Bajuli. N. Bauer. 

Bajuls, V. Banvuts. 

BauLs (Ponce de), roussillon 
nais, 1, 401. 

BaLaGuEr (Catalogne). Chateau, 
1, 186. 

Barancrs. Leur usage dans li 
fabrication des monnaies. Il. 





181, 190, 34 





85, 321, 324. 
Baupovr (Gombert,, marseillais. 
Due 


Bauares (iles, prises collecti- 
vement, I, 3-9, 11 . 
21, 25-27; 343 373 701 88.07 
100, 107, 121, 197+ 297: 3ufe 
336, 318-364, 403, 46: Ile 
20, 70, 107, 109-110, 135. 
147-149, 151, 162, 210, 
246, 277 382. V. Muonqtr, 
Manorque, Iviça, Came. 
FORMENTERA, 

BaLue (Raymond\,conseillerdu 














roi de Majorque, 1, 109: 
204. 
Bañazouran ou Bañalbañir 





(Majorque. Vallée, II, 3 
Village, 1, 71, 125, 288. 

Barozas (Catalogne). Ville, 
261. 

BanvuLs (col del, dans les 
rénées, I, 208, 238, 219,2 
243. 

BanYuLs (Dalmace de), seigneur 
roussillonnais, Il, 6, 13 

Baxvuus-sur-Mer (Pyrénécs- 











BAR-LE-DUC 


Orientalesi. Ville, 1, 135,401; 
11, 333. 

Barir-Duc (Meuse), Monnaie 
ducale, 11, 84, 85, 89. 

Bar (Pierre), de Montpellier, 1, 





ma ou Barbairan (Aude). 
Village, 1, 40. 

Banpama (Dalman de), cheva- 

r, [, 40. 

Banoarra (Jaspert de) chevalier, 
1, 40, 53, 57. 

Bassarra (Piérre-Amaud de}, 
chevalier, 1, 40. 

Baxsaxe, région d'Afrique. Cô- 
tes, 1, 45, 70, 165. Pays, I, 
294; ll, 100. + 

Baroera Jacques), de Marscille, 
1 4u 

Baretna (Raymond, baile de 
Collioure, 11, 13 

Barca (Sparago de la), archevé 
que de Tarragone, I, 31, 32. 
V. TaRRAGONE, 

BarceLone (Espagne). Archi- 
diacre, 1, 32. Archives, I, 
12,%, 21,63, 90, 296. Cathé- 
drale ($eu), 11, 179. Chè- 
teau-Neuf. 11, 179. Com- 
merce, 1,24: 25, 33. Comté, 
1, 106, 111, 150, 132, 236, 
Br 248 453, 457, 503, 
504, 506; 11, 382, 383, 388, 
389. Comes, I, 11, 12, 24 
29, 30, 93, 97, 101, 103, 
104, 110, 111, 119, 128, 
136, 146,429 II, 382. Cou 
tume, 1, 34: 97, 404. Cour 
royale, 1, 343, 355; LI, 66, 
765 80, 81, 173. Évêché, l, 
10. Évêque, 1, 26, 32-34 
41, 49, 30, 53, 54, 62, 79, 
93: 99. 403-405 [V. PaLou) 
Frères Mineurs, |, 3004 II, 
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76-78, 98, go. Frères Pre- 
cheurs, 1, 94, 963 1, 102 
Monnaie, 1, 110, 297, 448, 
507; II, 62, 66, 90, 93, 
320. Palais, I, 21. 81, 97. 
260, 342, 464, 502. Port et 
rivage, 1, 33, 75, 76 78, 94 
105. Prudhommes, Î1, 51, 
298. Sacrisuin, I, 32, 79. 
Usages, 1, Bo, 90, 110, 157, 
Î 








355, 408; Il, 69, 81, 342. 
Vigaier, 1, 3723 IT, 69. Ville, 
1, M, 3, 6 7: 10, 12, 22, 


23, 26, 35, 60, 79: 83, 109, 
146, 1545 174 194 205, 
251, 252, 255, 261, 266, 
267, 274. 289, 300, 306, 
359, 357, 374 390, 4iqs 
455-457 Suz-5eg; Il, 16, 
17: 20, 571 60, 63, 74-76, 


7088, 85, 03, 98, 100-102, 








105, 110 115 115, 1174 
126, 1273 1393 140, 228, 
231, 234 242, 244 246, 
248, 275, 276, 316, 317 
Big 320, 334 338, 342, 
343, 360, 382, 412, 435, 
436. 


Barcesio |Armand de, archevè. 
que d'Aix, légat apostolique, 
11, 73-75, 77 701 116, 126. 

Bari où Baridan (pays de), 
en Catalogne, 1, 428; 1, 13, 
286. 

Barwamo (Lucie), fille du sci- 
gneur de Milan, II, 268. 

Barracezs, billots employés 
dans la fabrication des mon- 
naies, II, 82, 84, 316, 318. 

Barars ou Bars (Aveyron|.Chà- 
ellenie, 1, 147: 

Barritanum. V. Bars. 

Barrorax (Jean), monnayeur 
de Perpignan, ÎI, 323. 
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Barrza (Philippe de), secrétaire 
du roi de Majorque, 11, 77« 
Bascara (Catalogne). Ville, I, 

283. 
Basique (Géraud de}, cardinal, 
1,1 





Bassa (Guillaume), majorquin, 
F, 287. 

Basses employées dans la fa- 
brication des monnaies, II, 
82, 86, 316. 





jgne. Vicomté, 


BasraL (N.), de Marseille, 1, 4 

Basrie (la) (Cetalogne?). Chi 
teau, 1, 353. 

Basniiue (la) de Paris. Prison, 
1,92. 

Bavière. Due, 11, 258, 268, 
52, 

Bayalbafar. V. BaxaLaurar. 

Bay (Guillaume la), serviteur 
de Grégoire XI, 11, 407: 

Bayns (els). V. Bains D'ARLes 
(les). 

Béarn. Vicomtes, 1, 28, 9, 
107: 156. V. MoncaDe. 

Baraix, cousine de Guirard 11 
de Roussillon, 1, 400. 

Braucame (Gard). Sénéchl , 
1,142, 143, 160, 169, 17 
191, 215,298, 312, 314, 31 
319, 321, 322, 324, 325, 327, 
io, 331,334 335, 375, 384. 
450, 4833 IL, 16, 29, do, 52, 
130152, 173 174 19) 366 
373.(V. PonrcuEvron.. Séné- 
chaussée, 1, 313. 

Brauet (Pierre de), prieur de 
la Charité, 1, 374. 

Beavwarewuis | Eustache de) 
sénéchal de Toulouse, |, 372. 

Brauruy. V. BELLPUIG. 

Beauvais (Oise). Évêque, (1, 




















BARTZA — BEN-ABET 


44, 52-54, 253, 308, 309. V 
Marron) 

Beauver (Jean de), notaire apos 
tolique, 11, 210. 

Becoismat, commune de Mort. 
cerf (Scine-et-Marnei, Il, 
350. 

Béçurws, association religieuse. 
LL, 9, 388. 

Begur où Bagur (Catalogne 
Château, II, 13, 285. 

Beasrez (François del, che- 
valier, LI, 148, 149 305. 

BeLcasrez [Pierre de), cheva- 
lier, IE, 59. 

Bécisunr, vainqueur des Goths, 








les). Fort, 1, 133, 135, 220. 
238; 11, 137, 331, 351. 

BeLLerA (Guillaume de} 
verneur de Roussillon, 





1 

Bellicadri (senescallus). V. 
Braucame. 

Bellonowa (Henri de), de Mar- 
scille, écuyer, 11, 461. 

Becipuis (Catalogne?). Cha- 
eau, 1, 357. 

Buts ou Beaupuy (Bertrand 
de) ; seigneur aragonais, 1. 
122, 441. 

Bellumpodium. V. Beutpric. 

Bruven (Catalogne). Château. 
11, 13, 286. 

BeuLver (Cerdagne espagnole - 
Village, 1, 137: 11, 343 

Beuuvex (Majorque). Château 
et citadelle, 1, x, 125, 288: 
TI, 113, 114, 163, 3 

Belveer. V. BELLvER. 

BEN-ABET, gouverneur de Pol: 














BENDINAT — BLANCHE 


lenza (Majorque), 1, 59, 60. 

Benonar (Majorque), lieu-dit, 
1,55 

Benever (Armand), 
quin, L, 458. 

Benedictus. V. Bexroer. 

Bexirarin (Minorque). District, 
I, 127. 

BENSaiDa (Minorque). District, 
I, 127. 

Benoir XII, pape, s'interpose 
entre les rois d'Aragon et de 
Majorque, 11, 26, 60, 61. 

BerBèRes, peuple, 1, 10, 13. 

Berbesca. V. Brivissca 

Bénencen, évêque de Barce- 
lone. V. Paov. 

Bénencex, évêque d'Elne, 1, 
296. 

BéreNGrr, évéque de Lérida, !, 
413. 

Benca (Espagne). Ville, 1, 138. 

Bnca (Piorre de), délégué de 
Pierre IV à la cour d'Avi- 
gnon, 11, 272. 

BexGa (Pierre de), scigneur ara- 
gonais, |, 438, 430. 

Benauetres (Jean de), chambel- 
lan du roi de France, 11, 409. 

Beridanum. V. Ban. 

Beanaser. V. Ben-Aver. 

BesnarD, abbé de Pamiers, 1, 
180. V. Paniers. 

Bern, abbé de Sainr-Félix 
de Guixok, 1, 96. 

Bexvann, archevêque de Tarra- 
gone, L, 76. V. TarrAGONE. 
Beanann- Guizzaumr, seigneur 

de Montbzin, I, 140. 

Bexmis (Jacques de), légiste, 1, 


major- 


qe 

BexRe (Bouches-du-Rhône). V. 
Camanes ne Bexre (les). 

Bexry (duc de). V. Jun. 


Google 
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Benro, monnayeur de Perpi- 
gran, [l, 323. 

Besauu (Catalogne. Comté, 1, 
114,132, 426. Ville, 1,253, 
255, 260, 261, 264, 278 

Besaudunum. V. Besaut. 

Besrar. V. BASTAL. 

Beuxre fabriqué par les Arabes 
de Minurque, 1, 75. 

Réziens (Hérault. Diocèse, II, 
266. Évêque, I, 144, 179, 
330,332: [1,338 Ost, 1.215. 
Sénéchal, 11, 207; 374 (V. 
CaRcasSONNE.) Sénéchaussée, 
1, 145. Vicomie, 1, 129 

Bézisns (Béatrix de), sœur de 
Roger, vicomte de Béiers, 
ls 129. 

Béziers (Pierre de}, procureur 
du roi de France, I, 318. 

Brcoss, V. Bezouce. 

Bezouce (Gard). Village, [1,469 . 

Branta (Jacques de), chanoine 
d'Urgel, 1, 306. 

Buar (royaume de),en Espagne, 
11, 362, 383. 

Bicères (Seine). Château, 11, 
253. 

Bietons (P. de), seigneur cas- 
tillan, 11, 435 

Bixan (Maurin de), sire de Ro- 
chefort, 11, 240. 

Bisba (tour del),à Elne,[I,128. 

Bisuldunum (Catalogne). V. Be- 
sav. 

Bisullero (i) (Vial de), légiste 
aragonais, 1, 424. 

Biterræ. V. Béziers. 

Buanc | Bérenger}, syndic de 
Puycerda, IT, 288. 

Brancnr de Castille, reine de 
France, 1, 19, 143. 

Brancuz de France, duchesse 
d'Autriche, 1, 292. 
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Brancue de France, reine de 
Castille, I, 163. 

Buxcwe de Sicile, reine d'Ara 
gon, 1, 547, 348, 365. 

Branes (Catalogne). Port, I, 
251; 11, 79. 

Branguer (Jean, changeur de 
Perpignan, 11, 86, 320, 321. 

Buaxquer (Pierre), changeur, 
IT, 320, 321. 

BLors. V. CarLes de Blois. 

Bochomis (Raphaël), notaire, 
11, 440. 

Boëce, philosophe. Ses Conso- 
lations, 11, 200, 201. 

Bocooxe (Italie). Ville, 11, 189. 

Boxêwr. Roi, II, 20, 301. 

Borsser (Cantal). Ville, L, 147. 

Bouoëwe (Itelic). Cardinal, 11, 
179. Ville, I, 94. 

Bolonymo (val de), à Majorque, 
1, 125, 288; 11, 332. 

Boiquère {Pyrénées-Oriente- 
les). Village, 1, 136: 11, 333. 

Boivm ou Bolvier (Cerdagne 
espagnole). Village, 1, 138 
11, 333. 

Boxancx Sardaigne). Ville, Il, 
260, 457. 

Bôwe (Afrique). Commerce, I, 
382. Rois mahométans, I, 
Ville, I, 382. 

Bowrace VIII, pape. Son dif- 
férend aves Philippe le Bel, 
1, 335. Ses efforts pour réta- 
blir la paix avec l'Aragon, I, 
344-360. Ses lettres au roi de 
France au sujet des affaires 
de Majorque. .459-461 , 468. 

Bomracr, des comtes de Co- 
conas, chevalier, Il, 360, 
362, 364 265. 

Boxwer (Pierre), clere du roi 
de France, Il, 33, 293. 

















BLANCHE — BOVAGE 


Borpaux (Gironde). Duel de 
Bordeaux, 1, 166, 303, 
Ville, 1, 297: 4565 LL 18e 
183, 263, 460. 

Bonveuais. Sénéchal, 1, :92. 

Bomraz (N.), chevalier du com 
16 de Foix, 1,40. 

Boerwm (?) (roi maure dei, Il 
399. 

Bosa. V. Boza. 

Boteysol (sans doute pour B»- 
coysel). V. Brcoiseau. 

Bou (Pierre), majorquin, !, 458. 

Boucowuire (Aisne). Village. 
11, 443, 448. 

Boucrs {Afrique). Roi maurt, 
1,45. Ville, 1,22 

BouLoëne (comte de), 11, 395. 

BouLor (le) (Pyrénées-Orien- 
talesl. Bourg, 1, 136, 2 
220,238, 237, 291, 401; ll, 
127, 145, 333. Camp, en 
1285, 1, 216, 220. Pont, I. 
361. 

BouLov (Guillaume du), capi- 
taine aragonais, 1, 296. 

Bounsox (duc de), ÎI, 4 124. 
253, 269. 

Bourson (Jeanne de), reine de 
France, II, 168. 

Bovurçsois admis aux cortes 
d'Aragon, 1, 24, 26, 33. 

Bounors (Pierre de), souc 
Chanire d'Orléans, 353,354. 
357-359, 

Bourccone. Duc, II, 180, 
Pays, 1, 207: 

BourGuIGNON (Jean), sacrisuin 
de Majorque, ambassadeur 
en France, I, 369, 371,456. 

Bouviwes (Nord). Ost, 11, 5. 

Bovacr(bovaticum), impè: par- 
ticulier, 1, 29, 30, 158, 168. 
448. 














nous 


Bovis. V. Bou 

Boxavos Bernard de, conseil- 
ler de l'infant d'Aragon, II, 
289. 

Box [Philippe dei, gouverneur 
de Majorque, 11, 140, 148, 
352, 353. 

Roza (Sardaigne). Part et ville, 
Il, 259, 200, 262, 456, 457, 
463. 

Brasanr (due de), I, 211. V. 
Mare. 

Brancas (eardinalde),[1, 275. 

Baavoin ou Brandi, monuëyeur 
de Perpignan, If, 64, 86-88, 
322, 923, 325. 

Brandissio (tienne de), mar- 
seillais, I, 455. 

Bay (Jacques de), capitaine, 
[1 196. 

Baeraëe. Ducs, I, 217, 367. 
{V. Caunurs, Mars.) Pays, 
207; 11, 36g. Soldats bre- 
tons, Il, 196. 

BarraGne (Henri del, frère de 
la duchesse d'Anjou, II, 257. 

Baericwy (Eure-et-Loir). Traité 
de 1360, 11, 175. 

Buivirsea (Espagne). Ville, Il, 
2495 Il, 418. 

BaoutLLa |Pyrénées- Orienta- 
les). Village, 1, 

Bauces (Belgique). Trêve con- 
clue dane cette ville entre la 
France et l'Angleterre, Il, 
219, 236, 392, 396, 450. 

BRURSWIGK-GRUBENHAGEN 
(Othon dej, capitaine alle- 
mand. Épouse la veuve de 
Jacques II, puis la reine 
Jeanne de Naples, 1, 177, 
178. 

Bauvère (le sieur de la). délé- 
gué de Philippe VI, Il, 150 








Tome 1. 


Google 


CAISSE DE SECOURS 





. 47 
Buadella (Guillaume de), syn- 
dic de Majorque, Il, 

Bucu, pays du Bordelais. 
Captal, L, 292 ; 11, 183. 

Buvr (Silvestre), capitaine, 11, 
196. 

Buca (Cerdagne espagnole). Vil- 
lage, [, 138: 11. 333 

Buxorx (Majorque). Ville, 1, 
78, 124, 125, 288; 11, 332. 

Bunyola. V. BuRoLa. 

Burces (Espagnel. Ville, 11, 
184 185, 2471249, 408,415, 
48. 

Burgaeyo. V. Bounatrexon. 

Buvsan (Gilles Pierre de), no= 
taire du roi d'Aragon, Il, 
289. 











Caballerie. V. Cuevatemrs. 

Caunes pe Bexur (les) (Bou 
ches-du-Rhône). Village, 11, 
455, 468. 

Cabillo. V. CuaLon 

Cavrra, ile, 1,5, 73 8, 26. 
comes et comtes, 1,7; 11, 
40. 

Casrera (Bérenger de), cheva- 
lier, 1,458. 

Carr (Guillaume), majerquin, 
1, 287. 

Camnous (Adémar de), prévêt 
de Maguelonne, 1, 315. 

Caraanës (Catalogne). Ville et 
pont, L, 270-272. 

Garareix (Jacques), baile de 
Majorque, I, 87. 

CaGcurt (Sardaigne). Ville, 11, 
29. Archevêque, 11, 354. 

Camors (Lot. Divcèse, II, 216, 
389. Ville, I, 164. 321. 

Caisse De secours établie à Ma- 
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jorque pour les marins, II, 
336. 337. 

Catane (duc de), 11, 26. V. 
Jean. 

Crus (Pas-de-Calais| 
1, 174, 175, 366, 360. 

Catvas'ou Caldes (Catalogne). 
Ville, 1, 33, 114, 42 

Casras (Pierre de), notaire ma- 
jorquin, I, 443, 44 

Cauvéeus (Bérenger de), am- 
bassadeur majorquin, |, 344. 

Carveron (Raymond), major- 
quiu, 1, 458. 

Cainona, V. Carpowa. 

Calha (Sardaigne). Château, 
11,464. 

Calide. V. Carras. 

Cautasrres (Pyrénéos-Orienta- 


Ville, 









les. Village, I, 117511, 333. 

Carver (Raymond), juge de Gi- 
rone, l, 354. 

Caiw (Corse). Port, Il, 262, 
466. 

Caivia (Majorque). Ville, I, 79, 
125, 288. 


Cuiwner (Cantal). Village, I, 
14e 

Césuaos (Ernengaud) chan 
geur de Perpigrian, Î1, 41 

Cawrarinates des rois de Ma- 
jorque. Attributions, subor- 
donnés, 11, 23, 24. 

Cawno (Majorque. Village, 1, 
125, 288; LI, 332. 

CanorEra (Arnaud), vice-chan- 
celier d'Aragon, 11, 352 

Campavrs, Campanii. V. Can- 
PANS. 

Cauraner (Majorque. Village, 
1, 126, 288; 11, 322, 

Cawrans (Bernard de), comman- 
deur du Temple. 1, 34, 403 
405 














CALABRE — CAPBREU 





Cauros (Majorque). Villa 
126, 288; 11, 332. 

Caupronon (Catalogne. Vi- 
guier, LI, 51. 

Camais (Raymond), juriscon- 
sulte, 11, 288. 

Cananrossa (Majorque 
ge, Li 78, 1241 126. 

CanDeiiz, commune de Caira 
(Pyrénées - Orientales. Vil- 
lage, 1, qui. 

Candel. Ÿ. Canvruz. 
Canet (Pyrénées -Ori 
Château, I, 120 
Vicomte, 11, 100, 222, 
Caxer (porte de), à Perpignan. 

RER 

Caner, ruisseau, à Majorque, 
5 v$ 

Caxer (Ferrer dej, grand par- 
ticretambassadeur d' 
1,388: 11, 43, 44, 46, 54. 
124,291, 298, 200, 302, ob. 
307, 340. 

Caxer (Guillaume de}, ambas- 
sadeur majorquin, 1. 16 
185, 380, 302, 193, 440, 492. 
484: 486-488 

Cawer (Raymond de!, vicomte 
de Canet, 1, 361, 402; Il 

Camaou (mont), dans Les P; 
nées, 1, 138, 21 
nastère du Mont 
361 3 11, 197: 

Camnonials, Village, en Rous- 
sillon, I. 401. 

Camnoniea, lieu-dit, à Perri- 
gnan, l, 400. 

CanraL (mont, en Auvergne. 
D 147. 

CanTaLors (Catalogne ? 
teau, 1, 357. 

Lpapier terrier We 





Villa 




















Ce 





CAPCIR — CARROCIUS 


Roussillon et de Cerdagne, 
133. 

Cart, pays dépendant du 
Roussillon, 1, 138, 391311, 
333. Lieux principaur, 1, 139. 

Carszanes (Pierre de), notaire, 
1410. 

Capitis-Porci (Gui), juge de 
Montpellier, 1,425. 

Carwnv | Catalogne?) Chà- 
eau, L, 355, 

Caorrcta. V. Zaporrttia. 

Éapraria (Catalogne ?). Chà- 
teau, 1, 357. 

Carris, classe particulière, à 
Majorque, 1, 72,73, 7$, 02. 
49. j 

Caralitanus | archiepiscopus 
V. Cacuiant. 

Camps (Cerdagne espagnole). 
Village, 1, 1383 LI, 333. 

CarmoneLL (Bernard), de Bar- 
c2lone. Sa déposition dans le 
procès de Jacques 11, 11, 85, 
319. 

Caacassonne (Aude). Évêque, 
T. 322, 351-157, 357-350. 
st, 1, 215. Sénéchal, Î, 133, 
169, 176, 180, 181, 215, 290, 
298, 299, 304, 438; Il, 16, 
AD, 424404 52, 67, 118, 124 
1493 2073 219 2447 317 338, 
374, 395. Sénéchaussée, I, 
40, 145, 2975 LE, 194. Traité 
de 1285, entre les rois de 
France et de Majorque, I, 
188-190, 199. Trésorier, 11, 
272. Vicomte, |, 129. Ville, 1, 
163, 188, 195, 205, 
454. 

Caxviiman (? (le seigneur dei, 
1, 380. 

Caxroma ou Caldona (Catalo- 
gnel. Vicomtes, 1, 34, 38, 








27% 





Google 
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104, 196, 20p, 243; I 51 
V. Porc. 

Caron (Bérenger de, maître 
de la milice du Temple, 1 
351. 

Canporu (Hugues de}, archi- 
diacre de Cerdagne, Il, 10 
Cannon (Pierre de), confident 
de Jacques II, 11, 75, 97: 

100, 111. 

Carvoxers (Pierre de), portier 
du roi d'Aragon, 11, 64-66, 
82-86, 91 

Cantanrz où vicomté de Car- 
lat. Origines, consistance, 1, 
146, 147. Plaintes des rois 
d'Aragon et rque à 
son sujet, I, 326. Saisie par 
Philippe VI, 11, 45, 55, 67, 
68, 167, 303, 04, 313, 320. 
Projet de vente à la France, 
11, 123. Laissée par Pierre LV 
au roi de Majorque, II, 139, 
169, 170, 172. Hommage 
rendu au roi de France, [1, 
161. V. aussi Ï, 117, 119, 
128,156, 368, 385, 366, 390, 
446: 494-496, 499-50; Il, 17, 
189, 40, 281, 107 

Canzar (Cantal). Ville, II, 147. 

CarMaING | Haute-Garonne ). 
Château, 11,49. Vicomte, II, 
183. 

Canoz (Pyrénées - Orientales}. 
Village, 1, 136; 11, 13, 286, 
333. 

Caxutaux, carrés de métal de 
tinés à faire des monnaies, 11, 
82, 84-86, 89,318. 

Carreïator (Jacques), de Mar- 
scille, écuyer, II, 461. 

Canit (J.-B.) convention- 
nel. Ses noyades, 1, 270. 

Carrocius. V. Carroz, 
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Camtoz ou Carrocio, seigneur 
allemand fixé en Espagne, 1, 
45 4171 4191 436. 

CarBAGE (Afrique). Ville, 1, 7. 

Carrackwr (Espagne). Évêque 
et trésorier de l'église, IL, 99. 

Casse (Jean), armateur de Mar- 
seille, Il, 259, 263, 455, 456, 
468, 469. 

Casrauis (Majorque). Village, 
1,126, 288; 11, 332. 

Castauli (Pierre), de Marseille, 
écuyer, 1], 461, 463. 

Castauli (Pierre), de Toulouse, 
I, 471. 

Casrwr (le), à Tviça, 1, 76, 289. 
V Iviqa. 

Casree (Garsion du), capitaine, 
IL 196. 

Casieumssal (Bérenger de), 
dminicain, évêque de Gi- 
rone, 1, 59, 66, 164. 

Casréuson (Catalogne). Vi- 
comte, [, 115; 11, 58, 92,93, 
18. 

Casteusox  (Ermesende de), 
comtesse de Foix, I, 114. 
Castelis (Sanctus Petrus de).V. 

CasrALIG. 

Casricarnau-Suems  (Pyré- 
nés-Orientales). Bourg, 11, 
(ETR 

Casrur-Auri (Bérenger de), 

uier de Girone. 1, 354. 

Casreur-Aurt (Maymon de), 
chevalier, 1, 306. 

CasteLer (Arnaud de), profes 
seur de droit, 11, 359. 

Casrezunor (Catalogne). Châ- 
eau, 1, 291, 357. V. Casreit 
nat 

Casæuunou  (Dalmace de), 
ambassadeur de Jacques Il, 
1,160, 361, 4495 1, 99, 107 

















CARROZ — CASTRO 


Casreuivou(Gisbert de, major. 
quin, 1,458. 

Casreuuou (Guillaume de . si 
gneur catalan. |, 410. 

Casreuinou (Jaspert, vicomte 
dej, , 361, 4105 11, 09. 

CasreLto d'Ampurias (Carl 
gne). Ville, L, 235, 236, 
239242 248, 249-251 











4 
ES 





270, 272, 273, 275, 
29p 

CasreuLo (Pierre de), chev 
1, 369. 


Casrezxau (Férault}. Bourg, | 
1415145311, 161, 133. 

Casrermar, Castelinon  Prrée 
nées-Orientales). Village. L, 
135,232; I, 333. 

Casrernau (Guillaume de’. s 
gueur roussillonnais, 1, 40e. 

CasriLLan (dialecte), 11.416. 

Casrisce. Ambassade du duc 
d'Anjou en Castille, 11. 21- 
221, 390-400. Expédition de 
Castille (en 1367) LI, 185 
185, 222, 390, 394. V 
Henni ne Transramanr, Jac- 
ques III.) Reines, 1. 118: 
11, 305, 434, 475. Rois. L. 
99. 100, 125, 117, 163, 200. 
339, 366, 367; I, 5 
59, 60, ag, 99, tar, 1 
Mi7s 14, 182, 198. 
12, 372, 408, 450, 431 
{V. Auonse, Herr, Jen 
Parnre.) Royaume, l. 
393 LI, 185, 200, 212 
2644 393, 398, 10. 470. 47 

Castras. V. Casrnes. 

CASTRIES (Hérault. 
122, 140, 1414 146. 

Casrro (Espagnel. Maison du- 
cale, 1, 116 

Casrmo (Philippe de, 
























Ville. 1 








vexile 


CASTRO — CÉRÉNONIAL 


laire d'Aragon, 11, 90, 133, 
134. 

Castro Axollo (Pérégrin de), 
seigneur aragonais, [, 413. 
GCastrum Novum. V. CasTELL- 

NOU, CASTELNAU, 

Castrum-Rossilionis. V. Cua- 
TEau-ROUSSILLON. 

Carasanr (documents où textes 
en langue), 1, 371, 476-483, 
485, 486, 489-401,404-498; 
Îl, 7 306, 3 
313, 316-320 {passim), 334, 
335, 351.353, 416 

Caratani (Guillaume), camer- 
lingue du duc de Girone, 1, 
240, 241. 242 

CaraLant (Raymond), chevalier 
de l'Hôpital, 1, 402 

Caranoanr. Cour, 1, 380, 447. 
485, 486. [V. BarceLonE.) 
Coutume, 11, 69, 143, 342. 
Frontière, 1, 36, 110, 230, 
453. Expédition de Catalo- 
gne, en 1285, 1, 205-279. 
Marine, I, 23. (V. Aracox.) 
Pays, Jo x, xu, 12, 26, 2, 35, 
51, 55,71 81, 88,120, 128, 
10, 131,133, 135, 153, 155- 
157, 159, 164, 186, 190, 193, 
208, 213,224, 234 235,236, 
290, 304, 342, 349,410,413, 
417:455,463, 464,468, 470; 
11,15, 16,56, 106, 115, 127 
1375 138, 168, 197, 108, 221, 
a26, 23244, 274 208, 411, 
349. 382, 385. Principauté, 
1,97: 103, 105. 

Caravr (Sicile! 

Cathena. V. Caine (la). 

Caucumliberum.V. CoiLiourE. 

Caves pratiquées sous les rem 
parts des villes par les assié- 
geants, I, 258. 




















Soi 


Criwrenrs des graux, [, 170. 

Céuesrin V, pape, travaille à la 
paix d’Aragon, 1, 343 

Cello (sans doute pour Salio). 
V. SaLon. 

Celso (sans doute pour Cel- 
sona). V. Soisona. 

Cezriours Imonuments), 1, 25. 

Gant ans (guerre de). V. An- 
GLETERRE 

Crxrsutas (Gilabert de), gou- 
verneur de Majorque, 1,163. 

Cersère, commune de B 
nyuls-sur- Mer (Pyrénées- 
Orientales). Village, 1, 132. 

CGerma linfants de la), 1, 165, 
297. 

Cenpagne. Archidiaere, 11, 10. 
Capbreu, 11, 133. Comté, 
pays, Lio arr, 1 114 
ti7sltBs ru, 122, 128, 130, 
132, 156, 157, 187: 193,200 
304: 348: 420,428, 429, 440- 
448, 4625 Il, 71 16, 70, 98, 
124125, 135, 143, 147 197 
200, 212-214, 221, 235, 252, 
276,286, 329, 330, 342, 361, 
377-379 381-385, 387, 388, 
391,402, 409,420, 429, 477. 
{V. Rouserrtor.) Comtes, 1, 
30. Frontières, 1, 136, Hal 
tants, 1], 122. Lieux princi- 
paur, 1, 136138; II, 333. 
Sarrazins en Cerdagne, 11, 
20, 335. 

Crrman (Jacques), nataire de 
Majorque, 1,412. 

Cerpan (Pierre), monnayeur de 
Perpignan, 11, 323. 

Cexeu (Cerdagne espagnole). 
Village, 1,128: 11,333. 

Céréwonran de la cour d'Ara- 
gon, [l, 60, 61 ; de la cour de 
Majorque, 1, 21-24. 
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Cémer _ (Pyrenées-Oriemales). 
Ville, 1,1x, 135,357; Il, 
333 


Ceriseto ou Cercsclo Jean de), 
procureur du marquis de 
Montferrat, 11, 360, 362, 
364. 

Ceritania. V. Cenbacxe. 

Ceroia (Cerdagne espagnole). 
Village, L. 138; 11, 333. 

Cervanres [Michel\ emprunte 
un trait au règlement de la 
cour de Majorque, 11, 21, 
24. 

Cervaria. V. Crnvena. 

Cervelion. V. Cexveuo. 

CerveLo (Catalogne]. Ville et 
seigneurie, 1, 405; II, 140. 

Cenvrio (Gérard de), sei- 
gneur catalan, |, 39. 

CeveuLo (Guillaume de), sei- 
gneur catalan, II, 51 

Cervrra (Catalogne). Ville, 1, 
35. V. CRIÈRE. 

Ceveri (Guillaume de, sci- 
gneur catalan, 33, 34, 48 
Cervera (Pierre de), scigneur 

aragonais, 1, 457. 

Cesferraries [Minorque). Chà- 
teau, 1, 1275 11, 833. V. Fer. 
RERIAS: 

Carre (Hérault). Ville, 1, 328. 

SRE (Afrique). Ville, [, 22. 
29 

Caue (Jacques de la), chan- 

clier de l'église d'Amiens, 
Ts 257: 4434 448. 

Cuason (Pierre de}, archidia= 
ce d'Autun, 1, 374; 499. 

Came Des CowPrss d'An- 
gers, ln, vi; de Paris, L, n, 











rats |Maine-et-Loi- 
Ville, 11, 46, 406. 


Google 





CÉRET — CHARLES V 


CHANCELLERIE du roi de Ma 
jorque. Fonctionnement, per- 
sonné, 11, 23, 24 

Cuannos (can), capitaine ar 
glais, 11, 184, 185. 

Chanson de Roland (la, pe 
me, I, 49. 

Cuansows De crsre. Rapports de 
la croisade de Majorque a 
elles, 1, 26, 32, 48-50, 
59, 62-64. 

Cnarezse (Pierre de lai, «ve 
que de Carcassonne, 1, 351 
3544 357-35 

Cuarité (la) À 
1: 374, 495. 

Camiré (Gui de la!, évêque dé 
Soissons, 1, 328. 

Cuanveuene, empereur, 1 
17 217 

Cartes LV, empereur d'Alle- 
magne, Il, 189. 

Camus IV le Bel, roi de 
France. Ses rapports ac 
Sanche de Majorque. 1, 83- 
Bot, 491-499 ; avec Jar 
1Ü de Majorque, II, 1 
avec Jacques 11 d'Arage 
11, 15-18, 289, 290. 
d'acquisitionde Monipelier. 
1,499-S09. Ses monnaies, IL 
88.82 mort, Il, 17, 18, + 
Le roi d'Angleterre se di 
son héritier, Il. 295. 

Canues V, roi de France. Pro 
jet de mariage avec ur 
fante d'Aragon, IL, 151, 158 
Sa régence, 11,173, 173.188 
369, 371. S'associe aux pr 
jets de son frère Louis dr 
jou, 11, 188, 190, 101. 14° 
196, 2071 210-213, 210,3 

26, 236, 24424; 

65, 266, 479, 3090-19 








re. Prieur 



























CHARLES VI — CID 





107-402. 408-412, 435 
voie le due d'Anjou négocier 
la paix avce l'Angleterre, 11, 
219, 392, 396,450. Réprime 
la rébellion de Charles le 
Mauvais, IT, 453, 477. Ses 
rapports avec Picrre LV d'A- 
ragon, Il, 194, 222, 223, 
400, 4o1. Ses monnaies, [l, 
99. V. aussi Il, 178, 182, 
228, 264, 265, 421, 429. 
478, 430. 

CHiaces VI, roi de France. 
Dauphin, IT, 429, 478. Pro 
jet de mariage avec une in- 
fante d'Aragon, Il, 267, 268. 
Favoriseles projets de Louis 
d'Anjou, Il, 266, 269. 270, 
272. Traïte avec Isabelle de 
Majorque au sujet du prix 
de vente de Montpellier, II, 
174 291, 272 

Cuanzes VII, roi de France, II, 
275. 

cie VII, roi de France, 
so 

Cuanues de Duras, roi de Na- 
ples, LI, 266, 268. 

Canues le Mauvais, roi de 
Navarre. Donataire de Mont- 
pellier, 11, 190. Sa félonie, 
1, 295, 258, 264 453, 476, 
477. Projeue de partager la 
France avec le roi d'Aragon, 
11, 194. Offre son alliance au 
duc d'Anjou, 11, 143, 249, 
419, 418, V. aussi II, 197, 
199, 220,221, 304,390, 400. 

Cuanues le d'Anjou, roi de 
Sicile. Sa querelle avec la 
maison d'Aragon, l, 116,151, 
153, 161,165, 166, 18.100, 
278, Lo3,451-51 

Cnantes 11 d'Anjou, roi de 
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Sicile. Sa captivité et sa déli- 
vrance, 1, 292, 208, 304, 
305. Négocie la paix avec 
lAragon, 1, 307, 308, 339- 
Ba A4, 347, 350, 3553 IT, 
385. V. aussi 1, 161, 167, 
164, 365, 366, 465. 
CrarLes de Blois, duc de Bre- 
tagne, Il, 174 
Crarirs, duc de Calabre, fils 
cadet de Louis [+ d'Anjou, 
11, 267, 268. 
Canues, comte de Valois. Son 
rôle dans l'expédition de Ca- 
logne, 1, 207, 211, 212, 
220, 243. Est proclamé 
roi d'Aragon, 1, 165, 252, 
283, 297. Renonce à ce titre, 
1, 339, 340, 343-346, 355, 
358, 360. V. aussi 1, 153, 
188, 391, 472, 473. 
Crareau - RocssiLLON  |Pyré- 
nées- Orientales). Bourg, 1 
133-135; IL, 147, 333. 
Cars, machines de guerre, I, 
57, 258, 264. 
Cureoevitue (Jacques de), con 
sul de Puycerda, If, 71 
CuereourG (Manche |. Siège 
(en 1378), Il, 264, 477 
Cuevaemies, domaines no- 
bles, I, 25, 79, 80, 411. 
CHevaæeuse (le sire de}, 11, 
270. 
Cuicursrer (le chancelier de, 
ambassadeur anglais, 1, 305. 
Gouuer (Jean), cardinal, légat 
du pape. Son rôle dans l'ex- 
pédiion de Catalogne, 1, 
187: 188, 180, 207, 210-212, 
216,220, 224,227, 234 

















Ci le: Campéador, 1, 17. 
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Girxe (Guillaume), monnayeur 
de Perpignan, 11, 323. 

Cilliis (Pierre de), seigneur 
aragonais, |, 417. 

Cines (la), rivière, en Aragon, 
1, 36, 110. 

Ciorar (la) (Bouches-du-Rhé- 
ne). Port, 11, 259, 263, 456, 
467. 

Cissaux employés dans la fa- 
brication des monnaies, Il, 
319. 

Crreaux lordre de), 1, 122; 11, 
384. 

Cavrapeta (Minorque). Ville et 
port, 1, 74 1273 2955 1 
335. 

Ciutadella. V. Cruvavrta. 

Civitas. V. Ciorar (la). 

Ciara (Pyrénées- Orientales). 
Bourg, 1, 134; 11, 122, 238, 
239, 333 

Crama (Pierre de), juriscon- 
sukte, 11, 305 . 

Craramonr (Guillaume de), sei- 
gneur catalan, I, 34, 39, 70, 
79: 405, 405. 

Cramamonr (Pierre de} lieute= 
nant du roi de Majorque, I, 
169, 170. 

Garexce (Morée). Duché, 11, 
182, 214 

Cuartaxa (Guillaume de), sei- 
gneur aragonais, Il, 51. 

CLaaa (Pierre), tailleur de 
Perpignan, Il, 145. 

Claromonte |de). V 
MONT. 








Crara- 


Créer IV, pape, L, 144 
GLéxenr V, pape, 1, 356, 364. 





Ccéuewr VI, pape. S'interpose 
entre les rois d'Aragon et de 
Majorque, II 
16, 1 
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Accucille et pro- 











CIFRE — CODE 





tège Jacques Il, 154-153 

Cuémenr VII, pape. Veur for 
mer un royaume pour Louis 
Ie d'Anjou, Il, 189. Fait 
adopter ce prince 
reine de Naples, 11, 265- 
Favoris le projet de marier 
Louis II d'Anjou à une n- 
fante d'Aragon, Il, 
260, 272. V. aussi, Il, 182, 
420 421, 423, 431. 

CLÉMENT (Antoinei, s) 
Puycerda, [1, 288. 

Cure (François de), major: 
quin, 1, 458. 

Ceres (service militaire des 
1, 32 

CLxrwonT  (Puy- de-D: 
Évèque, 11, 155. 

CLerwonr (Raoul di 
deur francais, 1, 34 

Cuevra. V. Cuaira. 

Crassor (le sire de), 11. 184 

Clumba, ancien nom de l'ile de 
Majorque, I, 5. 

CLusa (la) (Pyrénées-Orierta- 
les). Château, 1, 133, 135. 











me 


ambassa 














217,218, 220, 2773 11 HS 
V. Écuvse (P). 

Cocn (Durand), roussillonnuis, 
1, 40. 

Gorowas (comtes de, 11, Xô0. 
362, 264. 265. 





Goraurr (Pyrénées-Orientale: 
Bourg, I, 139: 11, 333. 
Covauer (Pierre de), comman- 
dant de Collioure, 11, à 

Coaurr (Pierre-Raymondie. 
seigneur de Ponteilla, maor 
dome de Jacques [1 
95. 97. 100. 104. 
142, 305 

Gonr pénal de Majorque, .& 
ao. 'V. BARCELONF, usage 





CODEPHA — 


Conrexa (iour dé), à Elne, 1, 
230. 

Godolet, V. Conauer 

Coins servant à frapper les 
monnaies, 11, 82-84, 88-90, 
316, 318,319. 

Couserr (J.-B.). 
erits, I, vit 

Cour we Rev, colline, à Ma- 
jorque, 1, 52. 

Courioure ” (Pyrénées-Orien- 
tales). Bale, Ü1, 133. Port, 1, 
83, 117,230, 231, 245, 332 
I, ro, vo. 127, 153, 156. 
(Prise en 1285), 1, 230-2 
{Siège en 1344), 11, 129, 130. 
Ville, 1, 1x, 40, 110, LE 114 
8, 122, 156, 157, 
235,239, 287: 3591414 
428, 420, 446-448; 1, 85, 
147: 819,320, 333, 4 442, 
361,383. 

Gouioure (Germain de), pro= 
cureur du roi de Majorque, 
Bigr. 

CozonisaTion de l'ile de Major- 
que, I, 406-440. 

CoLonxa (Benoit), cardinal, I, 
305. 

Comrar xavaz de las Hormi- 
guas, 1, 268, 269, 274. 

Comenge. V. Commandes. 

Crée international, 1], 
319. 346: de Barcelone, [. 
24133; de Bône, 1, 382: de 
Majorque, 1, 83, 8, 86, 93, 
371, 382, 407-400 417, 482 
435: II, o, 320, 4473 de 
Marseille, 11, 45%; de la Mé- 
diterranée, 11, 28, 29; du 
midi dela France, Il, 158; 
de Tunis 1, 382. V. Low- 
saus, MONTPELLIER, etc. 

Commnces (Haute-Garonne). 


Ses manus- 
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Comté, II, 299, 307. Comte, 
11, 183. Comesse, LI, 248. 

Coumines (Eléonore de), com- 
tesse de Foix, LI, 143, 145. 

Cowmnars (Roger dej, cheva- 
lier, 1, 247; ÎT, 110. 

Comwoxions générales dans les 
armées, 1, 50, 63. 

Couar-Vanassin., 
193, 196. 

Cours (Jacques|, notaire du roi 
d'Aragon, LI, 64-66. 

Conrénexces faites aux Juifs et 
aux Serrazins de Majorque, 
1 73,95. 

Coxrienr, pays dépendant du 
Roussillon. Limites, 1 
Lieux prini 
139. Territoire, 1, 
118,119, 122, 128, 132, 133, 
156, 157, 187, 200, 348, 361, 
426,428, 420; 446, 4471462; 
11,137, 153, 1975 209, 212, 
213,246, 333, 341, 342, 351, 
377.379 383, 403. 

Confluens. V. CONFLENT. 

CoNcris de Tarascon (en 1290, 
1, 305-208. V. Aumassaprs. 

Coxnus îles des), près de Mi- 
norque, [, 294. 

Covosi (Iacques), secrétaire de 
Pierre IV, II, 364. 

Coxqurs (Pierre de), évêque de 
Maguclonne, I. 40, 143. 

Coxsen électif de Majorque, !, 
85,418, gi9, Conseil du roi 
de Majorque, IT, 21-24. 

Cosrmarion (prétendue) de 
Jacques I, 11, 63, 93-107. 

Cowsrance d'Aragon, reine de 
Majorque. Projet d'union 
avec Jacques 11, II. 284-2 
290. Son mariage, Il, 13-15, 
18,26, 386. Assiste à la con- 


Pays, 11, 
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férence de San-Celoni, II, 
40. Sa mort, Il, 156. V.aussi 
Î1, 48, 77-791 941 96-98, 100, 
101 104, 105. 
Cowsraxcr d'Aragon, reine de 
le, 11, 168-172, 176, 366- 





373 
Coxsrancz d'Aragon. femme de 
linfant Emmanuel de Cas- 
tille, 1, 117,118 
Consraxcr de Foix, fiancée à 
Alphonse III d'Aragon, l, 


155. 

Cossrance de Sicile, reine d'A 
ragon, 1, 113, 151, 425-4: 
11,385. 

Consrawrinorur. Ville, 
11,28, 

Cowrrsrix, argentier. Sa dépo- 
sition dans le procès de Jac- 
ques 11, 11, 88, 323 

Cowraar de mariage de Jac- 
ques I et de Violant de 
Villaragut (pièce curieuse), 
IT, 156, 157, 355-359 

Copliure. V. Courotrs 

Goo. V. Cocn. 

Coueez (Firmin de), évé- 
que de Noyon, II, 159, 161. 
V. Nova 

Coguonago (de). V. Coconas. 

Corsir (Seine-et-Oise). Traité 
de Corbeil,en 1258, 1, 110, 
131132, 136, 142, 147: 16 
385, 186. 

Contexa (Raïmbaud de), capi- 

tainc aragonais, 11, 162. 

æ  (Pyrénées-Orienta. 

les). Siège (en 1 344), IL, 127. 

CornËrrs (monts), au nord du 
Roussillon, [, 138, 213. 

Corçari. V. Consavi. 

Coeurs de Montpellier, 11 
156. 








L 33; 









Google 





CONSTANCE — COURTENAY 


Convour (Espagne). Ville. IL. 
250, 251,419 421-4224 

Corduba. V. Comot: 

CornEnta-DE-CoNLENT /Pyré 
nées-Orientales). Village. 1. 
1393 LI, 333. 

ComnenLE (Raymond, ser 
gneur maiorquin, ambassa- 
deur du roi d'Angleterre, 11. 
Bas 35, 37, 295. 

Cornecz (Pierre), chevalier 
aragonais, 1, 51, 61. 70, 7 
405, 421 

Cornella. V. Conxeitra. 

Corrag. V. Carars. 

Corsavi (Pyrénées-Orientales 
Bourg, 1, 1352 Il. 14 
333. 

Consavi (Arnaud de, 
majorquin, 1, 150, 461, 449. 

Comse, ile, 1, 9. 64: IL. 01 
269, 282, 456, 465, 466. 

Conrapa (Arbert dej, chevalier, 
11, 28). 

Corravisxox |Catalogneï. Sië- 
ge (en 1288, 1, 299 

Conres d'Aragon et dl 
gne, 1, 24, 26-33, 38, 30.02. 
105, 116, 305, 309, 145. Ho; 
IL, 20, 139, 221. 

Conriuue(?) licu-dit,en Rous 
sillon, 1], 127 























seigneur 














Cosewzx (Calubre). Ville, 1 
15. 

Costa, portier du roi de Mr 
jorque, 1, 393. 


Costa (François|, canseiller 4 
roi de Majorque. II. ; 

Costa (Pierre), ambassadeur 
aragorais, 1, 344. 

Gournorsec (Hérault. Terre. 
lgte 

Counrenas (Hue dei. capi 
1, 185. 








COURTRAI — DEUCIO 


Courrmar (Belgique). Bataille 
de 102, 1, 363 

Coureau catalan, 1, 90, 276; 
11,95, 103 

Cxicr (Somme). 
1346, II, 153. 

Crrixeuz (Guillaume de), sci- 
gneur aragonais, 1, 417. 

Créwone' (Carlino de}, avocat, 
Ton. 

Cresous ou eresoles, ereusets 
employés duns la fabrication 
des monnaies, [1, 84, 318, 
319. 

Crexello. V. Crest. 

Groisaue d'Aragon, 1, 207- 
279; de Majorque, 1, 18-68. 
Croisades en général, |, xn, 
30, 36, 69, 165; Il, 26. Pré. 
dicateurs de la croisade, 1, 


Bataille de 


58, 59. 
Cromières [Cantal). Châtelle- 
nie, I, 147. 


Cros (Jean de), évêque de Li 
moges, puiscardinal, [1,224 

Crozilses (Guilabert dej. V 
Curues (Gilabert d 

Crucibus (Caput dej, limite de 
l'Aragon, Î, 110. 

Cruieces. V. CRUILLES. 

Causes (Gilabert de), sei- 
gneur catalan, compagnon 
de Jacques le Conquérant, I, 
39, 405. 

Cauiues (Gilabert dej, ambas- 
sadeur d'Alphonse [II d'A- 
ragon, 1, 160, 297,298, 344, 
392. 

CuiLses (Gilabert de), amiral 

ambassadeur de 





araganais, 

Pierre IV, 11, 222,224, 262, 

464 ; . 
Cuguñ, terme injurieux, puni, 


1. 90, 409. 
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Cunwes (Pierre de). abbé de 
Saint-Germain-des-Prés, |, 
34 351. 

Cupellos, territoire, à Major- 
que, I, 411. 

Cum (Espagne). Château, 11, 
185, 

Gex. V. Sainr-Micne, 


Dalmacii. V. Dalmau. 

Dausu (Bernard), « manumis- 
seur » de Jacques le Con- 
quérant, 1, 99, 436. 

Dames (Font des. V. Sarces 
(fontaine del. 

Daxauca |Ponce), 
mais, 1, got 
Dancilon (pour d'Antillon?i(S.}. 
seigneur aragonais, 1, 421. 
Darenoso {pour d'Arenos ?) 


roussillon 





(Gansalve-Ximénès}, sei- 
gneur aragonais, l, 437. 
Daroc (Espagne). Prieur, 1, 


457, Ville, 1, 105. 
DS (Cerdagne espagnole), Vil- 
lage, 1, 137: 1, 333. 
Daurmné, province, Il, 210. 
Davix (Pierre), notaire, 1, 170. 
Dexia (Espagne). Port, 1, 33. 
Seigneurs arabes, 1, 10, 93 





Ville, L, 414 
Derst (Martin-Perez), arago- 
nais, l, 424. 
Dertusa, territoire, à Major 
que, L, 411. 


Desrar ou Dezfar (Hugues), 
seigneur catalan, 1, 53. 

Drsuor ou Dezlor (Artal), che- 
valier, 1, 458. 

Deucio (Bertrand de), car 
archevèque d'Embrun, 
120, 130. 
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Deux Frènes (les), rochers, 11, 
456. 

Diows (Amour et Gabriel), 
aragonais, 1, 457. 

Dommicaiws. V. Frèxes oni- 


CHEURS. 
Dominique (saint), 1, 5). 
Doncav (Cerdagne  espa- 


gnole). Terre, 11, 59. 

Does (Pyrénées Orientales). 
Village, 137; 11,333. 

Donur. V. OnLe (d'). 

Dosca (Jean), notaire, 1, 171. 
V. Osea 

Dovcs, reine de Portugal, fille 
de Raymond-Bérenger IV. 
comte de Barcelone, 1, 7. 

Douce. comtesse de Bércelone. 
femme de Raymond-Béren- 
ger III, 1, 110, 146. 

Dovro {le} rivière,en Espagne, 
11, 200. 

Draconrra (la), ilot, près de 
Majorque, I, 5, 26, 46; 11, 
152, 354 

Dreux (Robert de, commis- 
saire du due d'Aragon, I, 
273. 

Drorr p'ainesse en Aragon, 1, 
102, 103. 

Daorr successoru des femmes, 
11,200, %o3, 204. V. Feu 

Durs interdit à Majorque, 1, 
90, 408. Duel de Bordeaux, 
1, 166, 303, 456. 

Duruy (cardinal). V. Pur (du). 

Démann (François), frère mi. 
neur, L, 106. 

Duran (Guillaumei, chanvine 
de Paris, Il, 169, 172. 

Duran Guillaume), fégiste, 1. 
144. 

Dumano Raymondi, 
Majorque. 11, 











ndic de 





Google 


— ÉDOUARD 1 





Duras. V, Cranue 

Durour (Gard). Châtellenie 1 
322. 

Durronr (Bérengeri, barcli- 
nais, compagnon de Jacques 
le Conquérant, I, Go, 8; 

Durror (Guillaume de, am- 
bassadeur de Jacques II d'A 
ragon, 1, 306, 344 

Dunror (Raymond de, frère 
précheur, IT, 162. 

Duyalfac |Popuiai, lieu-dit, à 
Majorque, 1, 126: 11, 353. 





ÆEbus, ancien nom d' 
$: 11, 382. 

Écuuse (pas de l', dans les Pr 
rénées, 1, 238-240, 242 V. 
Cuusa (la. 

Écore de langues oricntks 
projette par Raymond Lull 

I 8,9. 

Écosse (guerre d°,, sous 

. Édouard Ill, 11, 35. 

Écrivans ruLics à Majorque. 

. 191 

Épouax 1, roi d'Angleurr: 
Imrervient dans les affaires de 
Majorque, 1, 291, 202. 207. 
298, 301-303, 303 











308.34. 
456. Leure à lui adressée par 

. Philippe le Bel, I, 3or 

Évouaro IL, roi d'Angleurr: 
Vient à Amiens, Ïl, 
Assiège Tournai, 11, 30. Fat 
alliance avec Jacques 11. de 
Majorque, 11, 31-36, qu. 
292-294, 207, 312. Traite k 
roi Jean à son départ de Lune 
dres, 11, 365, 367. Manicte 
de compter les années de son 
prétendu règne en France 

















ÉDOUARD 


11, 31, 345293, 205. V.aussi 

TD a61, 175. 

Évotamn, prince de Galles (le 
Prince Noir), alliéde Jacques 
IT, combat avec lui en Espa 
gne, Il, 182-184, 186, 191, 
218, 367, 304, 305. 

Eur (Pyrénées-Orientales). 
Village, 1, 1363 I, 333. 

Eguer. V. Ecar. 

Æguils. V. Guucs. 

Ééonor, comtesse de Foix, 
IE, 143, 145. 

Eutar où Éllers (Eler) (Cer- 
dagne espagnole). Village, 
1,138; Il, 333. 

Eine (Pyrénées - Orientales). 
Archidiacre, 1, 175. Cathé- 
drale et cloître, 1, 224, 227, 
229. Diocèse, 1, 471,476: 11, 
381, 403. Évèque, |, 223, 
228, 206, 303: ÎT, 1544 272. 
Pont, 1, 361. Prise et sac len 
1285), L, 220, 
















1344 
150. Siège (en 1474), li 227. 
Ville, Lots, 1347 145! 2334 
240, 243; 11, 120, 127, 128, 
131, 333. Entrevue des rois 
d'Aragon et de Majorque à 
Elne, IT, 132, 133, 140. 

Eau (Hautes-Alpesi. Arche: 
vêque, 1, 351; I, 129, 130, 
370. 

Emerlion (sans doute pour Cer- 
velion, Cervello) (Géraud de) 
seigneur aragonais, [, 405. 

Enmawuez, infant de Castille, 
1 L17 366. 

ExpoisonnemenT des eaux ct 
fontaines, II, 106, 
ie 

Exrosre 2: le châtelain d').am- 
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bassadeur du due d'Anjou, 
Il, 395 

Empuriensis. V. AMPURIAS, LaN- 
POURDAN. 

Ex (Pyrénées - Orientales } 
Bourg, Il, 157. 

Encenza. V. ExTEwza. 

Encrvues servent à frapper les 
monnaies, I], 82, 84. 

Endraig. V. ANDRATX. 

Ex-Nicer, chef almohade, 1 
13 

Exnôsemr (arbalétriers d'}, 1, 
266.268. 

Enrexza (Bernard Guillaume 
d'h scigneur aragonais, 1, 
gro, 434, 436, 437, 439, 
440. 

Exverre ou Enveig (Pyrénées 
Orientales). Villege, 1. 137: 
11, 333 

Eaverrc (Guillaume d'). damoi- 
sea, témoin dans le procè. 
de Jacques I, I, y7, soi, 
103 

Eriç (Cerdagne espagnole).Vil. 
lage, 1, 138; 11, 333. 

Eur (Arnaud dc), viguier de 
Barcelone, instructeur du 
procès de Jacques IT, IT, 69. 
77 78 108, 326, 330, 3313 
gouverneur de Majorque, II, 
112,114; gouverneurde Con- 





flent, IT, 153 
ExMENGaUD, comte d'Urgel, 1, 
457. 


Err(Pyrénées-Orientales). Vil- 
lage, 1, 1373 11, 333. 

| Erug. V. Unus. 
ÆscLArONDE de Foix, reine de 
Majorque, 1, 155, 196, 197, 

1,207-205, 209, 349, 360$ 
113, 44 6, 385. 

Escuor (Bernard d'}, chroni- 








510 


queur, J, 19, 20, 161, 164, 
104, 214, 216, 226, 

Escorca (Majorque). Bourg, 1, 
125,288; Il, 332. 

Escoron, pirate, Il, 269. 

Escnvan (Guillaume), macip, 
1, 261. 

Escanp rendu contre Jacques [1 
par les pairs d'Aragon, Il, 
139-143. 

Esmerum, droit d'essayage des 
matières précieuses, 1, 375. 

Esraënr. Cardinal, II, 55, 296. 
Goutumes, 11, 386. Pays, 1, 
136, 138, 162, 326, 408; II, 
60, 104, 277, 42, 105. (V. 
A«GON, CASTILLE, CaraLo- 
ane, VauExcE, etc.) Roi et 
reine, [I, 372, 434, 475. (V. 
Casriice.) 

Esraëne (Arnaud d'}, scigneur 
de Montespan, sénéchal de 
Carcassonne , ambassadeur 
du due d'Anjou, Il, 207, 
247-256, 374, 416-439. 

EsréranDiEu (Perrier), délégué 
du sénéchal de Beaucaire, I, 
17e 

Esrira. V. Asriman. 

Esrina-nz-L'Aciv (Pyrénées- 
Orientales. Bourg, Î, 218 

Esrowx (Espagne, comté de 
Pallers). Ville, 1, 377, 378. 

EsraseL Pyrénées-Orientales). 
Village, 1, 40, 122, 1243 Il, 
EE | 

Esraxraro (Joffroi), chevalier 
français, IT, 128, 139. 

Ksravar |Pyrénées-Orientales). 
Village, 1, 1375 LL, 333. 

Esrmmanune, province de Por. | 
tugal, IT, 254. 

Esrmva (Pierre, 
1,36. 








courrier, | 


ESCORCA — FAVRE 


Érawprs Seine-er-Dise:.Comte. 
11, 213: 

Ethiopes, nom donné à certains 

. pirates, [], 455. 

Éniquerie à la cour d'Aragun, 
11, 60, 61; à la cour de Ma- 
jorque, Il, 21-24. 

Eurau (sainte), patronne de 
Barcelone, 1, 36. Sa chèsse, 
à Elne, 1, 226. 

Euna. V. Eur. 

Evissa, V, Ivica. 

Evoro ou Évol {Pyrénées- 
Orientales). Vicomte, LI, ; 
95, Dé, 102, 104, 1 
Vicomtesse, 11, 357. 
ou So. 

Exenica (Pierre de), lieutenant 
et confident de Pierre IV, 
ÎT, rat, 131-133, 137, tue 
1421 154 351, 52. 

EXTRADITION, usage établi en 
France, I, 1 50. 

Eyna. V. Evwe. 

Eve. (Pyrénées - Orientales . 
Village, 1 137: 11, 834. 
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Fasra [Michel de), dominicain. 
au siège de Majorque, I, 39. 
66, 104. 

Faent (Jacques), armateur ca. 
talan, [1, 464. 

Fazcus (Bernard de}, seigneur 
aragonais, IT, 51. 

Faro (Jacques ‘de), enquêteur 
dans Le procès de Jacques Il. 
IT, 87, 94. 

Faritua |Fatih-Ellah), chef sar- 
razin de Majorque, 1, 5 
Favre (Jean), juge de la eur 
de Momipellier, 1, 174. 
Favre (Pierre), héraut. 1. 1. 




















FRLANITX — FERIS 


Frans |Majorque|. Bourg . 
1, 124-126, 288: II, 113. 
F£üx (saint), patron de Girone, 

1, 36. 

Feuwss exclues du trône en 
Aragon, l,218, 129 (V. lé 
RÉDITÉ, SUCCESSION, etc.) 

Fexoiuers ou Fenollet (Ber- 
nard de), chevalier, procu- 
reur de Jacques II d'Aragon, 
1, 378, 379, 505, 504; I, 5, 
10. V. FENOUILLET. 

Fexouiuenès, pays dépendant 
du Languedoc, I, 163, 191: 
11, 49. 

FeouiLLer [André de), vicom- 
w d’Ille, 11, 258. V. ILLE. 
Fexouiuer (Pierre de), vicom- 
& d'Ille. Ses dépositions dans 
le procès de Jacques I, II, 
86, 95-99, 101, 102, 104, 
105, 321. Sa trahison, II, 
105, 106, 127, 153. V. aussi 
11, 38, 7o, 145, 148, 149, 

168, 509. 

Fexnimaxp, roi de Portugal. Son 
traité d'alliance avec le duc 
d'Anjou, Il, 253, 254, 257. 
Ambassade de ce prince au 
près de lui, IT, 253-256, 416, 
431-433. V. aussi, 11, 258, 
394, 399, 451, 452. 

FemmaD, infant d'Aragon 
fils de Jacques le Conqué- 
raut, 1, 30, 101, 102, 105, 
107. 

Frxomano, infant de Castille, 
ils d'Alphonse X, 1, 163. 
Frroinano, infant de Castille, 
fils d'Alphonse XI, 11, 99. 
From de Majorque. V. 
Fen (Anselmc), de Marscille, 

Lan 








Sri 


Fersano (Jean), archidiaere de 
Soria, [I, 200. 

Feanannez (Berenguela). maï- 
tresse de Jacques le Conqu 
rant, 1, 95. 

Frntawez (Pierre), fils natu- 
rel de Jacques le Conqué- 
rant, 1, 05. 

Ferrawo où Ferdinand, infant 
de Majorque, prince d'A- 
chaïe. Legs de son père, 1, 
361. Ses deux mariages, I, 
367. Son expédition en Grè- 
ce, 11, 214. Sa mort, I, 393. 
Ve aussi, 1, 338, 292;11,3, 
4113 1775 203, 204, 281, 
319, 320, 388, 380. 

Fexrawn où Ferdinand de Ma- 
jorque, fils du précédent, 11, 
75: 138, 162. 

FexRanD (Loup), procureur gé- 
néral d'Aragon, 1, 358. 

Fraxaw (Pierre), fils naturel 
de Jacques le Conquérant, 1, 
17118. 

Fran (Pierre), aragoneis, I, 
434,436. 

Ferre (Haliej. Ville, 11, 1Ro. 

Ferrarius. V. Frraex. 

Ferrenqui (Loup), seigneur 
aragonais, 1, 413. 

Ferrer (Boniface), procureur 
d'Aragon en cour de Rome, 
11, 123, 129. 

Fsxken (François), de Manrésc. 
Sa déposition dans le proci 
de Jzcques Il, 11, 84, 318. 

Fenrer (François), notaire de 

rpignan, TE, 305. 

Fexremas (Minorque). Village, 

Li 





























Fenrières (Barthélemi de!, no- 
wire, 1, 365. 
Femus où Ferie (Murc|, 
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seigneur catalan, |, 414. 
Fgross (Pyrénées-Orienales). 
Village, 1, 138511, 133. 
Feux servant de Signaux, 1, 
224 
Frs (Afrique]. Bey, I, po. 
Fiesc (Loi). Ville, 1, 154, 321. 
Hicuëres ou Figueras (Catalo- 
gne). Ville, 1, 246, 249. 250, 
252, 253; Il, 10, 127. 
Fiuxxa (Catalogne?) Château, 
1, 358. 
FixxoLs (Pyrénées-Orientales). 
Village, 1, 139 11, 333. 
Frrou (Aude). Village, [. 133. 
FLapoas (Béraudon de, secré= 
tire du duc d'Anjou, II, 
267, 268 
Fuauenc (Raymond-Bernard) , 
conseiller et ambassadeur du 
duc d'Anjou, [, V: Il, 240, 
242, 265, 267, 272, Son am 
bassade en Castille eten Por- 
tugal, 11, 147-256, 416-430, 
4%. Son mémoire sur le 
royaume de Majorque, Il, 
216-219, 223, 381-380. 
jomte, 1, 212. Pays, 
. Guerre de Flandre, 
133$. Soldats Aamards, 1, 
m6. 
Fraws des monnai 
80, 323, 325, 326 
Flexio (Raymond de), seigneur 
de Frontignan, 1, 140. 
Fronencr (Italie). Affaires de la 
république, I, 407. Démé- 
lés avec l'Église, 11, 240. 
Monnaie, 11, 86, 322, 358. 
Fuon (Pyrénées - Orientales). 
Village, 1, 127; IL, 233. 
FLorre (Guillaume), sire de 
Revel, chancelier de France, 
D'NECRES 














I, 85, 





Google 





GES — FONTANÈS 


Forte (Pierre), ambassadeur 
français, 1, 343. 

FLuva (la, rivière, en Catalo- 
gne, 1, 253. 


Focrs (Atto de}, majordome 





Foces (Ximénès del, aragonais. 
L. 417, 421. 

Fox (Ariège). Comtes, 1, 114. 
115, 117, 118, 
186, 196,211, 21 
219, 236,247, 26 
428,440: IL. 10, 16. 40. 
1973 204248, 274, 372 
4171418. (V. ConsTaNcr, Gas= 
ox, Rocer-Bemarp. Comté. 
1, 40, 136, 256; II, 58, 59 
88, 176. Ville, IL, 145. 

Foix (François', secrétaire du 
roi d'Aragon, [, v; 11, 65. 
120, 172. 

Fozcu (Raymond), vicomte de 
Cardona, compagnon de Jac- 
ques le Conquérant, 1, 34. 
38. 

Forex (Raymond), vicomte de 
Cardona, capitaine de Gi- 
rone, lieutenant de Pierre 
IT aux Baléares, 1,104, 106. 
204, 255-258, 264, 263 
357-359. 

Fonevor où funebol, machine 
de siège, I, 5: 

Fowmi (Italie). Ville, 11. 182. 

Fonollario |Bernard de. V. Fr. 
NOLLERS. 


























Fonolleta (Pierre dei. V. Fe- 
NOUILLET, 
Fons Frigidus. V. Foxrrroine 





Fowrune Samwre-Mançternir. 
port, près Toulon, II, 255 


456. 
Fouraxès (Hérault. Châtelle- 
nie, 1, 222. 





FONTANET — FRÉDOI. 


Fowraner (Guillaume de;, chan- 
geur de Barcelone. Sa dépo- 
Sition dans le procès de Jac- 
ques Il, 1, 84, 317 

Fonrants (Catalogne?) 
teau, 1, 357. 

Fonr-Ciara | Pyrénées-Orien- 
talesi. Prieuré, 1, 361. 

Foxr (Arnaud de), de Valence, 
457: 

Fowrrroms {Aude}. Abbé, I, 
177, 180. Monastère, 1, 129, 
399, 401, 402. 

Fowrréprouse{Pyrénées-Orien- 
tales). Village, 1, 1393 II, 
335. 

Foncarquier |Basses-Alpes). 
Comté, II, 232. Ville, 1,41. 

ForcaLQuiER (Hugues de), mat- 
tre de l'Hépital, L, 41: 

Fonca-Réar (Pyrénées-Orien- 
ules). Château et bourg, |, 
134 135511, 134, 333. 

Forces (Bernard Sai, patron 
de navire, 11, 354, 355. 

Foresit. V. Forest. 

Forest (can), légiste, ambas- 
sadeur de Louis d'Anjou, 11, 
248-256, 416-439. 

Fosesr {Pierre de la), chance- 
lier de Normandie, 11, 159. 

Forsenrera, ile, |, 5, 26, 76, 
1275477 

Fonxrouera (Pyrénécs-Os 
tale. Bourg, l, 139, 5913 
11, 333. 

Fonques (Pyrénées-Orientalesi. 
Village, À, 135; 11, 333, 

For (Raymond) de Jerosons, 
damoiseau, I, 461,463. 

Fossibus (Ximénès de) seigneur 
catalan, 1,410. V. Focrs. 

Foucois (Gui), clerc royal, puis 
pape, L, 143. V. Cuémenr IV. 
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Fotanraux employés dans la 
fabrication des monnaies, 11, 
84 318. 

Fours de Majorque, 1, 88: de 
Montpellier, 1, 415, 315: de 
Perpignan, 1, 399. 

Fuaca, Fragua (Aragon). Sci- 
gneur, 1, 437.438. 

Francr. Commerce, 11, 346 
(V.. Commerce _iNreRnaTIo- 
saL.) Limite du côtédu Rous- 
sillon, I, 133,134. Noblesse, 
11, 149. Rois; leur poli 
que, 1, 120, 121, 312, 38 
Î1, 158, 159, 227, et passim. 
Royaume, 1, xüt, 105, 110, 
120,121, 128, 130, 131, 133, 
124 139, 142-1445 148,178 
374: 387,490, 401, 403.400; 
1e 42, 70, 147: 186, 189, 
277,290, 319, 361, 389, 194, 
395,442: 4471452, etpassim. 
Chevaliers et soldats français 
à Majorque, I, 21, 22, 37, 30- 
41, 2863 en Roussillon, Ï, 
207-244. Troupes françaises 
au” service de Jacques 11 et 
de Jacques LI, I, 149, 153: 
1, 162, 163, 196. 

Fraxcx (Guillaume), 
aragonais, 11, 344. 

Franc (N.), provençal, I, 41. 

Fraxaseurs. V. Frères Mi 

François (sainti. Son tiers-or- 
dre, II, 10. 

Faéoéuc Il, empereur d'Alle- 
magne, I, 257. 

Frépéric 1, roi de Sicile, 1, 
Ban 343, 3595 LL, 176, 373. 

Fnévor (Bérenger de), évêque 
de Béziers, 1, 332. 

Frénou (Bérenger de), évêque 
de Maguelonne, cède Mont- 


31 
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pelliéret au roi de France, I, 
512-337, 370. V. Macur- 
Lonxe, Monrretuien. 

Faëus (Var). Port, 11, 457. 

Fnères Mineurs en général 1. 
93 d'Aragon, I, 100; de Bar- 
celone, Il, 76-78, 98, 99 ; de 
Girone, 1, 256; de Majorque, 
1, 73: de Minorque, !, 360, 
361 ; de Montpellier, 1, 318, 
334 467; 458; d'Oristano, 
11, 459; de Paris, 1, 365. 
Jacques. infant de Majorque, 
revêt leur habit, 1, 474 

Faèmes mmècueuxs de Barce- 
lone, 1, 96: 11, ro2; de 
Girone,Ï, 38r ; de Majorque, 
1,58, 59, 66,73, 94-96, 104, 
360 de Maroc, [, 1023 de 
Montpellier, 1, 361 ; de Per- 
pignan, 1, 4393 11, 6 

Fronricnan (Hérault). 
teau, 11, 158. Terre, l, 140, 
14n 3613 1, 75, 155, 101 

9, 350. Ville, 1, 122, 326, 
375 387 493: 11, 333. 

FRonriënan (Pierre de) sei- 
gneur de Frontignan, Î, 140. 

Fuowricnan (Talon del, sei- 
gneur de Frontignan, |, 140. 

Froninianum, Frontinya. V. 
FRONTIGNAN. 

Fueros de Majorque, 1, 8-92. 
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Fuiua  (Pyrénées-Orientales). 
Village, [, 130: 11, 333. 
Furcrax (saint), évêque de Lo- 





dève, [, 140 
Fulla. V. Fuiria 
Fuyols. V. FiLLoLs. 


Gaux. V. Gavin 
Gairit,ancien village du Rous- 
sillon, L, qu. 








FRÉJUS — GAYAN 


Gazsan Guillaume), légisteari- 
gonais, 1, 344. 

Gaucerax (Guillaumei, arage 
nais, 1,457. 

Gaztwa (Antoine dei, docteur 
êslois, 11, 289 

Gauinens, viguier de Girone. 1. 
393, 394. 

Gartanous (Gard) Chteau, 
châtellenie, 11,472. 271 
Gazves (prince del. V. 
Gano (Belgique). Ville, 1, 51. 

Ban 35, 202, 203. 205. 

Gamu (Bérenger), de Perpi 
gran, Î, 40. 

Garsr (Afrique). Roi mahome- 
tan, 11,943 99, 100, 106. 107 

Manoc. 

Garoe-rrts-Touur {la} (Var 
Commune, Il, 259. 

Gamiceuus (Catalogne. Villa. 
ge, |, 246. 

Garlacio (Thadée de, cheva- 
lier, 11, 365. 

Gannica (Catalogne. 
1, 246. 

Garsra (Gonsalve), conseiller 
du roi d'Aragon, |, 502, 504: 
11, 288. 

Garsra (Pascase), doyen d'Oria. 
I, 475. 

Gascoëwr, province, |, 1 
188, 207. Troupes de Gas- 
cogne au service de Jac- 
ques III, 11, 196. 

Gasron Pnaænts, comte de Foix. 
I, 10, 58, 143, 145, 204 

Gata, gate. V. mars. 

Garmais, pays, LL, 308. 

Gaucerandi. V. Gaicemax. 

Gaax (Guillaume), awnbass: 
deur du duc d'Anjou € 
Sardaigne, IL. 258-263, 430 
474 











Village 











GAYRAN — GRANHOLS 


Gavran ou Gaëran (Bérenger), 
capiuine de navire, I, 40, 
4. 

Gavran (Jacques;, cardinal, 11, 
55. 

Geuex, roi légendaire de Ma- 
jorque, 11, 216, 382. V. Gé- 
RtoN. 

Genes (Italie). Atfaires de la 
République, IT, 436. Com- 
merce, Îl, 450. Doge, 11, 
115, 470. Marine, l, 382: Il, 
152, 354, 355. Possessions 
en Corse, 11, 262, 466. Ri- 
vage, II, 262. Ville, 1, 41, 
415 42, 114, 4263 II, rot. 
Troupes génaises, Il, 128. 
Les Génois en général, 1, 9, 
12, 15, 23, 268; Il, 20. 

Gtnes (Gabriel de!, notaire, 11, 
440 

Genesii. V, Geniks. 

Grmiès (Armand), seignéur de 
Ansiça, Il, 381 

Gennefide, ancien nom de l'ile 
de Minorque, 1, 5; 11, 382. 

Grorxs saint}, patron des Ara- 
gonais. Son apparition à Ma- 
jorque, 1, 64, 65. 

Gérao (Pierre), conseiller du 
duc d'Anjou, II, 267. 

Gexmeucs, comiesse de Pro 
vence, [, 146. 

Gerunda. V. Ginowr 

erunpeLLA (Simon de), cheva- 

lier, 1, 185, 451, 452. 

Gnvar, |Vvonnet de), écuyer, 
I, 254. 

Gérvor, roi légendaire des Ba- 
léares, 1, 6. 

Gieratran (détroit de), 11, 253. 

Ga ve Vivaurz. V. Vivaune, 

Gueerr, vicomte de Gévaudan, 
1, 146. 
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Gisoerr (Pierre), légiste, am- 
bassadeur du duc ‘d'Anjou, 
Il, 266, 440, 450. 

Gus (Bernard), trésorier de 
Majorque, 11, 305, 324. 

Gmaro, comte de Roussillon. 
V. Gurmarn. 

Ginouara où Giralax (Corse). 
Port, II, 262, 465. 

Gunowr (Espagne. Cathédrale 
(Seul 1, 254 256. Comté, 
I, 132. Diocèse, II, 13, 121, 
285. Duc, voy.Jea ler, Église 
Saint-Félix, 1, 256. Évéché, 
1, 10, 254. Évéque, I, 26, 32, 
33, 38, 79, 403, 404. Frères 
mineurs, 1, 256. Frères prê- 
cheurs, 1, 381. Sacrisain, 1, 
76. Viguier, Il, 16. Ville, 1, 
53,184, 104, 240-251, 253, 
275, 357, 378, 381,507, 508; 

5 51 52, 118, 127, 155, 
222, 233, 235. Siège et prise 
de Girone (en 1285), 1, 253 
274) 284. 

Guroweute (tour), à Girone, 1, 
254. 

GLoma(?) (Pierre), notaire, 11, 
354 

Gocuxo (Sardaigne). Comté, 
11, 440 445,472. 

Gonoéwc, roi vandale, 1, 8. 
Goaiva (Pyrénées-Oriental 
Village, L, 1375 IL, 334 
Gorts (les) aux Baléares, 1, 8. 

Gradus. V. Graux. 

Gray (Jean de), capial de 
Buch, 1, 292. 

Grax (Pierre), monnayeur de 
Perpignan, 11, 323. 

Gran dels Trelms (lo), lieu-dit 
(Cerdagne espagnole),1, 138; 
11,333. 

Graxots (Raymond de), juge 
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royal à Narbonne, Il, 207 
374 

Grasse (la) (Aude. Abbé, 1, 
384, 400. 

Grat (acques de), argonais, 
1,458. 

Graux, étangs où bouches d'é- 
tangs sur les bords de la 
Méditerranée, 1, 14, 170, 
328, 331 

Gnkcr. Pays, 1, 1773 I, 214. 
Principautés, 1, 1v. Grecs 
anciens, 1. 6: 7. 

Grécomr 1x Grann 
pape, 1, 8. 

Grécoire IX, pape, 1, 94, 95. 

Grécom XI, pape. Ses rap 
ports amicaux avec Louis 
d'Anjou, Il, 195, 16, 211, 
217,223. intervient én faveur 
des habitants de Prades, 11, 
197. Se fait le médiateur du 
roi d'Aragon ctdu duc d'An- 
jou, II, 223-243, 402, 403, 
406, 407,410, 411,453, 480. 

Grxane (Espagne). Roi maure, 
1545: 11, 73, 312, 309. Sar- 
reins, 1, 19, 53, 220, 312 

GriiLet (Pierre), compagnon 
de Jacques le Conquérant, 1, 


(saint, 





Giuaeut (Churios dd, amiral 
de Provence, 11, 152, 162, 
354. 

Groxt (Thomas, barcelonais, 
1457 

Gxos (capi, en Caralogne, 1, 
268. 

Grovx |Pierre, bourgeois de 
Barcelone, |, 3 

Grass Guillaume. V. Gavas. 





Graxmia (Pons de}, seigneur 
majorquin, Le 185. 160, 
HO 452. 
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Guarou (R. de}, aragonais. l. 
419. 

Guasr (Ferdinand dur, scis 
castillan, 11, 249. 

Gupar (Assalit de), ambassadeur 
aragonais, 1, 74 413. 

Guerre. Combats singulien 
dans la bataille, 1, 262, 26° 
Opérations et machines de 
guerre, 1, 55-67. (V. Cavrs. 
Cars, FowEvoL, Stars, etc 
Indemnités de guerre a&tor- 
dées par les princes à leurs 
sujets, 1, 361, 293, 40. qui: 
11, 162, Taux de la solde des 
gens de guerre, I, 59. 

Gurseu (Bertrand du, con. 
nétable. Son expédition de 
Castille, 11, 183, 18e 10% 
199, 218, 294 Jacques III 
devient son prisonnier, Il, 
185, 192. 11 le laisse racheter. 
11, 186, 193. Guerrove en 
Provence, Îl, 189, 242; en 
Guyenne, 11, 241. Ses vice 
toires, IL. 194, 106. 

Gurr (gayta), a Majorque. | 
35. 

évéque de Majorque. ! 
3qo, 500, 509; II. 288. 

Guidanaticum, droit perçu 
Perpignan, 1, 400, qu1 

Gciczavwr, cardinal de Saint: 

ienne, 11, 162. 

Grurauur, évèque de Girone.l. 
403, 404 

GuisLauur, évêque de Vich. L. 
403, 

Guiutauwr, seigneur de Munt- 
pellier. V. Guirtru. 

Guricavwr, notaire du roi d'A 
ragon, 1, 416, 41734104 
VA GuiLLrLNON. 

Guuuuve (Bernard et Ra 





eur 
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mond), viguiers de Montpel- 
lier, 1, 148. 

Guircaune (Jacques), patron de 
navire marseillais, 11, 464: 
465. 

Grirurcno, scribe du roi d'A- 
ragon, 1, 414 

Guusen Îles} seigneurs de 
Montpellier, 1, 11, 140, 142. 

Gus (Cerdagne espagnole). 
Village, 128; 11,333. 

Guimera (Guillaume de!, 
de l'Hôpital, 11, 129. 








Gurarn. V. Gurrarn. 
Gurvenr où Guinyanet (Ma- |* 
jorquel. Paroisse, 1, 125, 

288; 11, 332. 


Gran LI, comte de Roussil- 
lon. Son testament, 1, 128- 
131, 2435 361, 399-4035 Îl, 
327 

Guise (Aisne. Ville, 1, 41. 

Gurgiva. V.Gonervi. 

Gunura (Loup de), amérier de 
Pierre IV, 11, 338. 

Guvewxe. Campagne du due 
d'Anjou dans certe province, 
Il, 241, 450, 452. Pays, Il, 
151,185, 395. 

Gynesiæ où Gmnesiæ, ancien 
nom des Baléares, 1, 5. 


Hamiicar, général carthaginoïs, 
L7. 

Hascourr (Jean d'), maréchal 
de lost, |, 260. 

Haswauun. V. TorkeLLErtoa. 

Hacrrouc (Isarn de), damoi- 
seau de Pezens, Îl, 49. 

Hexau l,roi de Castille, 1, 100. 

Hexei IL (de Lranstemare’, roi 
de Castille. Son expédition 
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en Castille, 11, 300, 304, 305. 
Combat Jacques LIT et Îe fait 
prisonnier, puis le laisse 
racheter, Î1, 182-186, 193, 
3 8. Seconde sa tenta 
tive sur l'Aragon, Il, 198, 
199, 202. Ambassades de 
Louis d'Anjou et réponses 
qu'il lui fait, 11, 218- 
247-256, 300-400, 416-. 
S'entremet dans la querelle 
de ce prince avec le roi d'A 
ragon, 11,263, 264, 269, 450, 
452, 453, 475-481. Lettres à 
luiadressées, sur ce sujet, par 
Pierre IV, 11, 434 4353 par 
le duc d'Anjou, Il, 408- 
415. V. aussi II, 228, 232, 
257, 434, 475 

Henri Îl, prince de Tarente, 
LL 197 

| Hem de Bretagne, frère de la 




















duchesse d'Anjou, 11, 257, 
443, 48- 

Hercus, corsaire grec, 1, 6 
IL, 216, 382 


HéréniTé (droit d',, en Aragon, 
1, 102, 103, L12, 117, 118 
Li, en France, I, 102, 103, 
112: dans le royaume de 
Majorque, 11, 200, 20%, 204. 
V. Doi, Fruues, Succrs- 
sion. 

Huar (Espagne: Ducs, 1, 95 

Hnx iPyrénées-Orientales;, Vil- 
age. 1, 137; 11, 333. 

Hoc (Thibaud, secrétaire ct 
ambassadeur du ducd'Anjou, 
11.218, 219, 390-400, 400. 

Homeladesium. V. Avmrrauez. 

Homwacr, forme de serment 
usée en Aragon, 1, 158, 
356, 471 4723 Îls 116, 141, 
362. 86. 
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Howonr. Rois, 1, 101, 162; 
11,128, 258, 268, 411, 452. 

Howonts IV, pape, travaille à 
la paix d'Aragon, l, 2g2, 309. 

Hépiraz (ordre militaire de l'}, 
L4ts 70, 71: 79, 116, 129, 
208, 336, 357, 366, 399-402 

Hormotas (las) ilots, près de 
la côte de Catalogne, 1, 268, 
260. 

Hosraumen (Espagne). Ville, 1, 

61, 266; I], 40, 79 

sca (Espagne). Évèque, 1, 
249: I, 52, 115. 

Hucurs, archevêque de Sara- 
gosse, 1, 306. 

Huqurs, comte d'Ampurias, |, 
31, 33, 34, 38, 39, 50, 57 
61: 70, 791 160, 403-405. V. 
ARPURIAS. 

Hvocss IV, juge d’Arborée, en 
Sardaigne. Ambassade du 
duc d'Anjou auprès de lui, 
Il, 256-263, 207, 439-474. 
V. ArBoRÉ 

Hun servant à incendier, I, 














{lsabelle d'), femme de 
Ferrand de Majorque I, 
367. 

lou (Philippe d' 
de Chypre, I, 36 

Iex-Gania, famille princière 
arabe; 1, 13. 

Isx-Kauooun, historien arabe, 
1,21. 

Im-Suernt, cousin de l'émir de 
Majorque, , 44, 45, 69-72 





} sénéchal 











LeveTarexrast, chef almora- 
vide, 1,12. 








HONGRIE — ISABELLE 


Ierikra, province arabe, 1, 13. 

ILE-DE-FRANCE, province, On, 
T,até. 

Ia. V. lue. 

ILLE (Pyrénées- Orientales 
Bourg, 1, 139: II, 331 
comte, I], 70. 77, 86, 95. d. 
104 105, 1271 1453 153 168, 
222, 321. V. FeNOUILLET. 

lxperr, cardinal du Puy. Il. 
109, 160. 

luserr (Perpignan), secréuire 
de Jacques I, 11, 332. 

lupôrs limmunités d',, à Major. 
que 1, 83, 86. V. Maonotr. 

Inca, Incha (Majorque).Ville. | 
78, 124, 126, 288; Il, 2 
333. 

lxwocenr IV, pape, 1, 96. 

InnoGEnT VI, pape, protège 
Jacques IL, 1, 170, 

Insula. N. Îsue. 

Inrenrogsromes du procès de 
Jacques 11, I, 81-105, F16- 
326. 

Isareuue d'Aragon, reine de 























France, 1, 117, 132, 130 
153, 210. 
Isasecce de Castille, duchesse 





de Bretagne, I, 367 
Isaveuse de Majorque, mar- 
quise de Montferrat. Emi 








née captive en Aragon, Il. 
163, 276. Ratifie la vente de 
Mompellier, 11, 160. Son 
mariage, 11, 205, 206, . 


232, 237. 361, 387. 
nonce à ses droits en fa 
de Pierre IV, 11, 
387. Rachète son frère Jac 
ques TT, 11, 186. L'accom- 
pagne dans son expédition 
d'Aragon, [I, 196, 197: 201 
Hérite de lui, Î1, 200-206. 









ISABELLE — JACQUES 1er 


387, 388, 39r. Cde la suc. 
cession de Majorque à Louis 
d'Anjou, II, 192, 202-216, 
219,221, 232, 245, 246,266, 
275, 373-382, 388, dot, 302, 
3971 409, 410, 420, 431. 
S'eméemet entre ce prince el 
les habitants de Montpellier, 
11, 265. Reçoit la terre de 
Lavaur, puis celle de Lunel, 
Il, 211-213, Se remarie, Il, 
270. Revend ses droits au 
comte d'Armagnac, Il, 271 
Conclut un accord avec 
Charles VI au sujct du prix 
de vente de Momipellier, II, 
171. 

Isanecue de Majorque, épouse 
de Jean de Castille, 1, 366. 

se (le bâtard de l'}, 11, 211. 

Isce (Jourdain de l'}, chevalier, 
seigneur de Cardilhan, Il, 
385. 

Isue-Jouruan (le sire de l}, 1, 
247. 

Asogol. V. IsovoL. 

Isovor (Cerdagne espagnole 
Village, [, 1383 11, 333. 

Jspala. V. SEvILLE, 

Iraure. Commerce, 1, 327. (V 
Lomsarns.) Pays, 11, 207, 
214, 228. V. Fionence. Gê- 
“es, Narues, ROME, etc. 

Ivica, ile. Origines, I, 
Lieux principaux, 
Sarrazins, L. 70,76, 77. 
quête aragonaise, Î, 76, 77. 
Donnée à Jacques 1* de Ma- 
jorque, I, 107, 424. Occupée 
par Alphonse 11, !, 289,296 
349. Restituce, I, 346, 360. 
Reprise par Pierre IV, Il, 
114 Vi aussi, 711 13,2% 
68, 83, 97, 8. 110, 117-110 
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122, 124, 127, 156, 362, 403, 
4105 429 4315 4461 447 4591 
462, 464, 465; Il, 333, 378, 
382-384, 420, 477. Évèché 
d'Iviça, 1, 94. Ville d'Iviça, 
Le vas 2895 11, 335. 


Jacoz, roi légendaire, 11, 382. 
Jacques ler(le Conquérant), roi 
d'Aragon. Sa naissance, 1, 
18. Début de son règne, |, 
26, 27, 30. érite de Mont- 
pellicr, 1, 141. Conquiert 
Majorque, 1, 14, 18-68, 403- 
405: 11, 216, 382. Constitue 
le royaume de Majorque, 1, 
10-123, 406-4403 ÎI, 7, Bo, 
81, 382. Suumer Minorque 
à son protectarat, 1, 73-76. 
Conquiert Valence et Mur- 
cie, 11, 382. Son diférend 
avec saint Louis; uaité de 
Corbeil, 1, 131, 132, 142= 
144 147. Donne la Sardai- 
gne à son fils Jacques, 1, 381. 
Partage scs États entre ses 
fils et assigne à Jacques le 
royaume de Majorque, 1. 
101-113, 429, 430,467, 475 
S03; Il, 11, 12, 168, 27 
424. Lui donne Iviça, I, 424: 
Lui concèdele droit de mon- 
naïe, 1, 431, 432. Assied le 
douaire de sa belle.fille Con- 
stance, L, 425-427. Son tes- 
tament, J, 116-121, 302, 348, 
356,350, 372, 374, 300, 449, 
4623 ÎT, 11, 12, 204, 251, 
5, 281-283, 289, 303, 327, 
5, 386, 424. Son abdica= 
tion, 1, 122, 441. Sa mont, 1, 
122, 124. $es femmes et ses 
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enfants, 1, 36, 94, 95, ro1- 
105, 109, 117, 1, 388. 
Sa maison, 1, 25. Sa chro- 
nique, L, 19; LI, 66. V.aussi 
1,125, 134, 139, 148, 169, 
295: IT, 107, 190, 388. 

Jacques 11, roi d'Aragon. D'a- 
bord roi de Sicile, 1, 300, 
306. Est appelé au trône 
d'Aragon, 1, 309. Fiancé à 
Isabelle de Castille, 1, 340. 
Épouse Blanche de Sicile, 1, 
347, 348, 368. S'oppose à 
l'avênement de Jacques Il 
de Majorque, 1, 3943 LI, 4= 
12. Renonce à ses préten- 
tions, Il, 12-17, 281-289. Ses 
rpor ay Charles le Bel, 
1, 289, 290, 326, 491-499; 
avec Sanche de Majorque, L, 
368-395, 484-488, 491-509. 
Détient, puis restitue les Ba- 
Iéares, 1, 309, 338-364, 450 
4615 265-469, 472) 473511 
385, 386. Fait renouveler 
l'inféodation du royaüne de 
Majorque, 1, 469-476. Ses 
ambassades en France, I, 
369-375, 385-388, 476-483; 
au pape Jean XXII, 488-401. 
Adhère au projet de vente de 
Montpellier, l, 389-291. Sa 
mor, 11, 18. V. aussi l,1x, 
96, 300, 457, 458, 464; IT, 
Agu, 342, 388. 

Jacques [*', roide Majorque. Sa 
naissance, 1, 104. Héritier 
présomptif de Valence, puis 
de Majorque et de Montpel- 
lier, 1, 105-107, 110, 111 
113-121, 405, 422-424, 428 
40, 4165 11, 282. Rec. 

ça en don, |, 107, 424: In- 

vesti du royaume de Sardai- 



































gne, I, 120. Mis en posses- 
sion du royaume de Major- 
que, 1, 122, 441. Jure Les 
franchises de Majorque et en 
accorde de nouvelles, !, 44° 
445. Ataqué par son frère, 
s'évade du château de Perpi- 
gnan, 1, 200-205. Inféod: 
son royaume par contrainte, 
1, 298, 341, 348-350, 35 
356, 384, 385, 446-440: Il. 
12, 134 327, da8, 241, 3g 
Proteste contre cet acte, I. 
348-350, 355, 362, 462-46 
459-476. Se ligue avec Ph 
lipppe le Hardi, 1, 183-20f 
290-204, 312, 450-454 Aide 
les Français en Roussillon ét 
en Catalogne, 1 

249, 252,270, 271, 27 

Perd Majorque, puis Minor- 
que, 1, 287, 288, 293-296. 
Éstréintégréaux Baléares 
292-310, 138-3 
464-469, 472, 473. Ses rap- 
ports avec Philippe le Bel. I, 
281, 284, 290, 291, 466. 467. 
4773 4903 avec Pierre [11 1, 
151-167, 285, 428-450, 451 
456, 462-467, 4B2:; avec 
Alphonse IF, 1, 455, 456 
Affaires de Montpellicr sous 
son règne, 1, 160-182, 310. 
320, 324-33;. Ses diffculus 
avec l'évêque de Mugue- 
lonne, 1, 313. Son teur | 
ment, 1, 360, 361; 11, 20: 
Sa mort, [, 363. Son cara 
tère, 1 101, 102. Sa poli 
que, 1, 152,153. Sa femmeet 
ses enfants, L, 196, 
209, 252, 270, 284. 36 
392. Ses monoaie, 1 in 
452. Son sceau, |, 443 
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1,21 76, 771 96 366, 
370, 372, 376, 384, 80: Il, 
1115, 88. 

Jacques IT, roi de Majorque. Sa 
naissance et son arrivée en 
Catalogne, 11, 3, Es déclaré 
héritier de Sanche, 1, 378, 
30. 392, 304. Son avène- 
ment difficile, 11, 1-27, 386, 
388, 389. Transige au sujet 
de son royaume avec le roi 
d'Aragon, [l, 281-290, 424. 
Son mariage avec Constance 
d'Aragon, ÎI, 13-15, 18, 284 
287, 290. S'aliène la France 
er s'allie avec l'Angleterre, 
11, 31-36, 40, 54 182, 292 
294 2973 312. Veut faire la 
guerre à la France, I1,40-51, 
297-302, 328-330. Origines 
desa querelle avec Pierre LV, 
26, 27, 29 373 40141 43 
44:48, 51-35, 58-62. Procès 
à lui intenté parce prince, l, 
v, vit; D, 62-108, 172, 132, 
188 1382143, 16-782. 3300 
143. 349, 386, 387. Est dé- 
pouillé de son royaume, II, 
109-135, 332-355, 403. Est 
secouru par le pape, Il, 
154, 155. Ses rapports avec 
Philippe de Valois, II, 19, 
20, 26-31, 54, 69, 70, 81, 
94, 98, 106, 103, 124, 
124, 128, 131, 136, 1562 
155, 158, 161, 273, 302 
3io, 31% 328-330; avec 
Alphonse IV, 11, 291 ; avec 
Pierre IV, 11, 293-299, 302, 
306, 311-315, 128-330. 
Traite avec le roi de Maroc, 
If, 107. Se remarie avec Vio= 
lant de Villaragur, 11, 156, 

157 1771178 358-350. Vend 
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Montpellier à la France, IT, 
142-162. Tenteune dernière 
expédition sur Majorque et 
se fait tuer, 1, 162, 163, 
208, 375, 376, 387. Son tes- 
tament, Î1, 75, 162, 361. Ses 
enfants, 11, 148, 155, 205. 
Ses livres, II, 113, 338. Ses 
monnaies, Il, 62-93, 316- 
326, 342, 348, 249. Règle- 
mentde sa maison, Î1, 21-25. 
Réclamations de ses héri- 
tiers, IT, 167-187. Sa succes- 
sion acquise et revendiquée 
par le duc d'Anjou, II, 188- 
277: V. aussi Îl, 197, 229, 
245, 374,409, 420. 

Jacques II, infant et roi nomi- 
nal de Majorque. Sa nais- 
sance, 11, 32. Ratifie la 
vent de Montpellier, 11, 
160. Hérite de son père 
Jacques 11, 11, 59, 75, 162, 
386. Prisonnier de Pierre IV, 
1, 163, 171 177-170 201 
208, 376, 387. Épou la 
reine de Naples, 11, 180,181. 

+ S'allie avec Le Prince Noir et 
Pierre le Cruel, IT, 182, 183. 
Prend part à l'expédition de . 
Castille, II, 183, 184. Est 
fait prisonnier par Hen: 
Transtamae, puis rach 
11, 185, 186, 192, 19 
378. Protégé par Louis d'An- 
jou, 11, 192-195. Cède le 
Roussillon à ce prince, II, 
219, 39r. Son expédition en 
Aragon, 11, 196-200, 206, 
403. Sa mort, Il, 200-202, 
276, 387, 289. Son testa- 
ment, I 203, 204, 382, 391: 
Ve aussi 1,15 LI, 358, 374 
409. 
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Jacques d'Aragon, fils de Jac- 
ques le Conquérant ef de 
Teresa de Vidaure, 1, 102. 

Jacques d'Aragon, fils de Jac- 
ques II, grand-maître de Ca- 
lairava, 1, 366. 

Jacques d'Aragon, comte d'Ur- 
gel, fils d'Alphonse [V, IL, 
97 98, 104. 138, 148, 306, 
307, 335. 

Jacques, infant de Majorque, 
fils ainé de Jacques ler. Sé- 
journe à Paris dans sa jeu- 
nesse, 1, 270, 284, 365. En- 
tre chez les Frères Mineurs, 
1, 356, 366, 361, 362, 366, 
474. 

Jacques, vicomte de Narbonne, 
I, 99. 

JAFFERO où Jaffaro (Guillaume 
de), vice-chancelier du_ roi 
d'Aragon, |, 306, 502, 5043 
TI, 288. 

Jean XXII, pape. Protège le 
roi de Majorque et intervient 
en sa faveur, Î, 375, 383-388; 
11, 75 8, 10, 15, 16, Am= 
bassade du roi d'Aragon au- 
près de lui, 1, 488-491. 

Jean Ier, roi d'Aragon (d'abord 
duc de Girone). Sa naissance, 
11, 73. Négocie au nom de 
son père avec le duc d'Anjou, 
Il, 210-242, gra, 480, 481. 
Prépare la guerre, Il, 244. 
Projet de mariage entre 
Louis II d'Anjou et une de 
ses filles, 11, 252, 263, 267- 
273, 429, 452, 477: 479: V. 
aussi IT, 194, 100, 258, 276, 
303. 39! 

Jean (er, infant, puis roi de 
Castille. Mélé aux négocia- 
tions de son père avec le duc 
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d'Anjou, 11, 210, 250, 255. 
263, 419-425, 434, 4° 
451: 475-481. 

Jean IT, roi de France id'atord 
duc de Normandie). F: 
connaître par l'Aragon l'ac- 
quisition de Montpellier, 11. 
169, 170-173. Sa captivité à 
Londres et sa délivrance. 11. 
173-17S, 191: 366, 367, 367. 
Ses repporis avec Pierre IV. 
11,175-176, 366-373. Dedom- 
mage la veuve de Jacques II. 
I 277: 178. V. aussi II, 4 
48, 52, 63, 123, ap id 
150, 152, 180, 181,2 
354, 255. 

Jran d'Anjou, duc de Lorraine 
et de Calabre, II, 276. 

Jean, infant d'Aragon, fils de 

369, 378. 

d'Armagnac. 
capitaine général du Lan- 
guedoc, II, 235. 

Juan LIL, comte d'Armagnac. 
Il 271 272. 

Jean, duc de Berry, frère ke 
Charles V, 11, 213,270, 274 

Jean LI, duc de Bretagne. |. 
367. 

Jean de Castille, fils de l'infant 
Emmanuel, 1, 366. 

Jean, comte de Coconas, Il 
360, 162, 364. 

Jan (frère), archevèque 
Cagliari, 11, 364. 

Jean (maitre), prévôt de Major- 
que, |, 99. 

Jean (Pierre), colon de Mapvr- 
que, |, 412. 

Jranvr d'Armagnac. reine d'A: 
ragon, 11, 235. 

Jravne de Bourgogne, reine de 
France, 11, 44 124. 138. 
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Jeune I, reine de Naples. 
Épouse Jacques III de Ma- 
jorque, 11, 178-182. Ra- 
chète son mari, Il, 186. 
Accuste de l'avoir empui- 
sonné, 11, 201. Se remaric 
avec Othon de Brunswick, 
11, 178. Adopte Louis d'An- 
jou, Î1, 190, 195, 265, 266. 
Sa mort, 11, 266. 

Jeauxe d'Aragon, file de 
Pierre IV, comtesse d'Am- 
purias, d'abord promise à 
Louis d'Anjou, 11, 169, 173. 
1743 1765 1914 373. 

JanKE “d'Aragon, 
Jean Ier, Il, 267. 

Jar de Valois, comtesse de 
Hainaut, Il, 31. 

Jexosons (?) (Raymond Fort de), 
damoiseau, [T, 461. 

Jénusaurm. Reine, Il, 228. 
Ville, 1, 22. Saint-Jean de 
Jérusalem, voy. Hô?ITAL. 

Joiviice, chroniqueur fran- 
Gais, 19,20,40.  * 

JoncaËke (la. V. Josquèxe (lai. 

Joneeurs à la cour de Major- 
que, 11, 22. 

Jorquère (la) (Catalognej. 
Bourg, 1, 204, 239, 276, 304, 
308, og, 343, 3575 11, 119, 
339, 340. 

Jorvan, bâtard de l'Isle, 11, 21 1. 

Joanne |la), rivière, en Au- 
vergne, |, 147. 

Jowenassio (major de), 1, 426. 

Jucenenr pe Dieu interdit à 
Majorque, 1, 408. 

Jus de Catalogne, 1, 276; de 
Girone, 1, 255, 257; de 
Majorque, 1, 15, 16, 61, 73, 
gts 92 110, 417: 420, 430, 
443-445; Il, 243 de Minor 


fille de 
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15, 16, 753 de Mont- 

51, 316, 331, 335; de 
Perpignan, Il, 88; du Rous- 
sillon, 1, 31, 335. 

Juxés de Majorque (officiers 
municipaux), 1, 84, 418, 
419. 

Jurx judiciaire établi à Major- 
que, !, 88. 

Jusrice (exercice de la) à Ma- 
jorque, 1, 87-92, 407-410 
V. Manque. 

Joverii (Raymond), syndic de 
Puycerda, II, 288. 








Kaërs (Guillaume), aragonais, 
1, 430. 


Lapro {don}, scigneur navar- 
rais, prend par à la conquéte 
de Majorque. !, 48, 50, 53. 
43. 

Lavosrena (Catalogne. Ville 
1,114, 426. 

Lagustarie. V. Lacosrrr. 

Lamszr (Pierre), assesseur des 
consuls de Montpellier, 1, 
319. 

Laweta (Arnaud, monnayeur 
de Perpignan, [1, 324. 

LaweLa (Cifred}, argentier. Sa 
déposition dans le procès de 
Jacques IT, 11, 87, 88, 322 

Lanera (Raymond, argentier, 
11, 323 

Lameyla. V. Laueua 

Lames de métal 
fabriquer des monnaies, 11 
84, 86-88, 118, 319. 321, 
353. 


Lamrourmax ou l'Ampourdan, 
pays d'Ampuries, en Cata= 
logne, l, 194, 252, 291, 299, 
3043 Il: 271. V. AueuRiAs. 


Lacacrer (Angleterre) Duo, 
I, 184. 
Lawsuenoc. Chevalerie, II, 





149. 162. Côtes, l, 280. 
Gouvernement, 11, 193, 188, 
193, 212. Ost, 1, 247. Pro- 
vince et pays, 1, 40, 133, 
134, 153, 176, 207, 215, 
210, 272, 278, 2913 ÎL, 57 
70, 1 184 176-178 196, 
Doi, 226, 232, 235, 254, 
271 308, 309, 372, 453. 
Colons languedociens à Ma- 
jorque, 1, 77, 

Laon (Aisne. Diocèse, 1, 443, 











448 

Larins {iles des), près de Mi- 
norque, I, 25, 294. 

Las (Amand de), gouverneur 
de Montpellier, procureur 
de Louis d'Anjou, Il, 207 
210, 375, 378, 380. 

LasrevRiE (Gui de), chevalier, 


sénéchal de Rodez, 11, 257, 
443 448 

La Tuus (Amoulf}, prévôt 
d'Aix, Il, 273. 


Larrrs (Hérault). Château et 
terre, 1, 122, 140-142, 145, 
36, 





170 191 316, 37 
3io, 332, 468, 375, 390, 
463 or, 503-$o7: Il, 150, 





169, 333. Grau et ceinture, 

1, 170. Plaine, 11, 109, 160. 

Porte de Laues, à Mont- 
pellier, 1,311. 

Larres (Jean dé. juriscon- 
suhe, 1, 140 
Lavaur (Tarn. 
ville, Hs 269-2 





Château et 
79 
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Le Fèvre (Jean), chancelier da 
duc d'Anjou, 11, 2 

Lenroua, nom d'une tribu 
arabe, [, 13. 

Léox iEepagne). Roi, II. 40 
V. Casriue, 

Léonor de Castille, reine d'3- 
ragon, I, 36, 101, 102 

Léoxon, infante d'Aragan, file 
de Pierre IV, 11, 210 

Léonos de Sicile, reine d'A 
gon, Il, 371-374. 

Léproserte à Perpignan, |. 
400. 

Lerenayra (Sardaigne. Pont 











HI, 465. 
Lip (Catalogne: Évèque.1. 
413: 01, 224, 228, 220. Prui 








hommes, II, 51. Ville, L 
33, 97, 116, 306, 353: 4 
413, 420, 4214304044. 
4575 1, 5, 7,139, 288 

Lune (Catalogne! | farerese 
prise par les Françoi 
1285), 1, 252,253, 2 

Lens (Arnaud de:, 
aragonais, 1, 410. 

Lesa. V. Auss. 

Leseux {le sire de), 11, 02. 

Leserva (Michel de), seigneur 
aragonais, 1, 410. 

Lesrès (Raymord ou Raymon- 
net del, écuyer, Il, 21 

Lestayra, Lesterria. V. 
TEŸRE. 

Leucare (Aude). Chätelair. I! 
381. Étang, D. 144. Pre 
qu'ile, 1, 633, 144. 136 

Leuvs où leyde impôt à 
Majorque, |, 83 
PEPARL TEE EEE 
pellier, 1, 3333 1, 157 

Lévis (Jean de), sire dé Mie 

, Hi 169. 
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Lerda. V. Leuvr. 

Lavu (Pierre de), aragoraie, L, 
453. 

Libiano. V. Lin. 

Lroces (Haute-Viennei. Ab- 
baye de Seint-Martal, 1, 
336. Cardinal, 11, 224. Dio- 
cèse, Il, 381. 

LaxcoLx (comte de), 
deur anglais, 1, 305 

Lissowxe (Portugel). Ville, 11, 
254 

Lisieux (Calvados. Archidia- 
cre, 1, 328. 

Lassac (Pierre-Roger de), mai- 
we-d'hôtel et. ambassadeur 
du duc d'Anjou, 11, 218, 390- 


mbassa- 





400. 

Livia (Cerdagne espagnole). 
Village, 1, 1375 I, 16, 
333. 


Lavres de Jacques 1 de Major- 
que, II, 338. 

Lizava (Fer de), aragonais, 1, 
434, 436. 

Lo (Pyrénées-Orientales). Vil. 
lage, L, 136: 11, 333. 

Losrra (Pierre de), aragonais, 
1,414. 

Loser (Pierre), monnayeur de 
Perpignan, 11, 83, 90, 91, 
17. 

Dome fleuve, à Barcelone, | 

Nes 

Losrrcar, rivière (haute Cata- | 
logne). 1, 143. 

Lousæésr (ap, en Caélogne, 
LATE 

Locurs (Indre-et-Loire). Ville, | 
I, 336. e | 

Lonève (Hérauh). Évèque, 1, 
140. 

Lonvr (Guillaume dé), amiral 
français, capturé, 1, 267: 
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Locroño |Espagnej. Ville, 1, 
339. 

Lo sazique (prétenduc), 1,118, 
119. 

Taies pays, II, 180. 

Lommarns, commerçants, l, 
324, 327, 328, 3313 Il, 340. 

Lonpres (Angleterre). Ville, 11, 
173, 175. 294. 205. 

Lonéurva (Aubert de), cheva- 
lier français, 1, 268. 

Lopez de Rueda (Martin), am- 
bassadeur aragonais, 1, 371. 

Loar (Arnaud de), chevalier. 
Sa déposition dans le procès 
de Jacques, Il, 77, 97, 103- 
105. 

Lorea. V. Lonns. 

Loner (Bernard dej, chevalier 
languedocien, 1, 40: 


| 
| 


| Lomia [Roger de), amiral are- 


gonais, 1, 208, 266-276. 284, 
286, 289, 290, 291, 294,299, 
457- 

Lorkaine (duc de). V. Jean 
d'Anjou. 

Louis (saint), évêque de Tou- 
louse, 1, 365, 366. 

Louis VII, roi de France, fait 
acte d'autorité à Montpellier, 
1, 142. 

Loëre VIH, #ORéS France, Ron 
testament, 1, 102. 

Louis IX ou saint Louis, roi 
de France. Son différend 
avec Jacques le Conquérant, 
1,.142-144. Traité de Co 
beil, 1, 131, 132, 147. Fon- 
dation d'Aîgnes-Mortes, 1, 
3273 328. V. aussi I, 19, 40, 
45, 89, go, 121, 148, 152, 
163, 168, 169, 291, 326, 361, 
384; LL, 25, 161, 181, 266, 
275. 
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Lous X, roi de France. Ses 
rapports avec Sanche de Ma- 
jorque, I, 360-371, 386, 455. 
Ambassade du roi d'Aragon 
auprès de lui, 1, 476-485. 

Louis XI, roi de France. As 
siège Eîne, 1, 228. Flatte les 
bourgeois, 1, 329. 

Lou Le, duc d'Anjou, roi de 
Sicile. Projet de mariage avec 
une infanted'Aragon, Il, 168- 
156, 366-373. Accompagne 
son pèreen captivité, Il, 367. 
Épouse Marie de Bretagne, 
1174 367-370. Gouverneur 
du Languedoc, IT, 188, 193. 
Scs prétentions sur les royau- 
mes d'Arles er d'Adria, Il, 
189, 190, Ses campagnes en 
Guyenne, IT, 241, 450-452: 
en Provence, 11, 186, 189, 

Négocie la paix avec 

l'Angleterre, [1,219,392, 396. 

Soutient Henri de Transta= 

mare, 11,390, 394, 395.Favo= 

rise Jacques II, dans ses 
tentatives et reçoit de lui le 

Roussillon, 11, 192-195, 198, 

207, 391. Acquiert et reven- 

dique la succession de Ma- 

jorque, 1, v, an, x; I, 176, 

202-266, 271, 2721 276, 373= 

381, 388, 391, 392, 400, 410. 

Fait exposer ses droits dans 

un mémoire, 11, 281-389. 

Ses ambassades en Aragon, 

1, 2195 en Castille et en 

Portugal, If, 212-221, 247- 

256, 390-400, 416-439; en 

Sardaigne, 11, 256-263, 439- 

474. Charles V s'associe à 

ses desseins, I, 188, 190, 

191, rogrete.(V. Cnances V.) 

Négociations du cardinal de 
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Thérouanne à ce sujet. Il. 
404-407. Négociations du 
roi de Castille, Il, 263, 264 
408-415, 475-481. 

Louis 11, duc d'Anjou, roi de 
Sicile. Sa naissance, II 
461. Projets de mariage av 
la fille du duc de Girone, Il, 
429; avec Bénédicue d'Ar- 
borée, 1], 257-261, 445-492. 
458, 473,477, 470: avec une 
infante d'Aragon, Il, 252. 
263, 267-274; avec diverses 
princesses, 11, 268, 452. So7 
mariage avec Yolande d'Ari- 
gon, Îl, 269, 295. V. 
11,276, 408, 433, 434, + 

Louis 11, duc de Bourbon, Il. 
269. 

Fes archevéquede Saragosse. 

l, 

Lovrian (Hérault. Terre, 1 
1413 I, 305. 

Louriax (François de), damoi- 
seau. Sa déposition dans le 
pracès de Jacques 11,11, 10. 

Loupian [Ponce de), seigneur 
de Loupian, 11, 104. 

(Aragon?). Terre, 11 

Lucrra (Italie). Ville, 1, 2 

Lucnmavon (Majorque). Bourt 
et bataille {en 1349), I. 1 
288; 11, 163, 177, 333. 

Luz (Raymond), frère mi- 
nur. Sa naissance, I, 3à 
Lié avec Philippe de Major 
que, II, 8, 9, 25. Veut lon- 
der une école de langues 
orientales, II, 8, 9. Préche à 
Majorque, 1, 3. Sou taie 
du Prince, 1, 25. 

Lura (Artaud de), seigneur ors- 
gonais, 1, 410. 

Luna (Pierre-Martin dei, séi- 
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gosur aragonais, 1, 421,434 
437: 430, 440. 

Lust (Hérauk). Baronnie, 11, 
213. Seigneur, 1, 215. Ville, 
11, 263, 459. 

Luza (Bernard de), scribe ara- 
gonais, 1, 424. 





Macirs, huissiers du pa 
262. 

Marauor, iniante de Portugal, 
1, 9g, 100. 

Magona. V. Mason. 

Macare, pays d'Afrique, I, 10, 
13, 14 

MAGUELONNE (Hérauk). Éve- 
que, I, 139, 140-144, 148, 
153, 156, 157, 164, 168, 
1775 191, 230, 326, 335, 
355,366, 370, 383, 384,387, 
447, 409, 4005 IT, 36, 42, 
68, 296. [V. Frénou.) Official, 
1, 314 Prévôr et chapitre, 
1,315, 317, 

Magaur. V. Mavarnr. 

Maho. V. Manon. 

Mason ou Port-Mahon (Mi- 
norque). Ville et port, I, 7, 
127, 294, 295: I, 333 

Maine, comté, Il, 188. 

Manor, roi de Sicile, I, 
113, 151, 425-427. 

Musow du roi de Majorque. 
Services, règlement, 11, 21- 
25. 

Mairue rarionat du roi de 
Majorque. Attributions, su- 
bordonnés, [I, 24 

Muorpour du roi de Major- 
que. Attributions, subor- 
donnés, I], 22-24. 

Muonque où Palma, capitale 








Google 


de l'ile de Majorque, Ses 
deux noms, 1, 4. Siège et 
prise de la ville par les 
chrétiens (en 1229), 1, 55-67, 
78. Alcazar, 1, 13, 15. Almo- 
dayna, |, 16, 65, 66, 8o, 89, 
92, 97, 409; I, 112. Archi- 
dinere, Il, 288. Avocets et 
notaires, Î, go, gi, 409, 415, 
416. Bayle, 1, 85-87. Cha- 
pelle de N.-D.de la Victoire, 
1, 66. Château, 1, 392. Com- 
merce, 1, 80, 82, 84, 86, 93, 
347,371, 382,407-409,417, 
422,432-435 3 11, 320. Eaux, 
1, 86, 437. Église Norre- 
Dame, 1, 361, 362, 3923 Il, 
162. Église Sainte-Eulalie, 
1, 96, 1 9, 361, 423. Évique, 
évêché, 18 10, 15, 93, 94 
96, 99, 309, 310, 390, 424; 
11, 288. (V. Gui, Tor- 
ReLta.) Fortifications, |, 15 
56-58, 86, 436. Frères M 
neurs, [, 360. Frères Pré- 
cheurs, Î, 59, 360. Guet, !, 
433. Häpitaux, 1, 260. Jurés, 
1, 84, 85. Leudes, 1, 448; 
1, 113, 337. Marchés, |, 83, 
417. Môle, 1, 3, 86, 4353 11, 
1 14. Ori (jardins), 1, 80, 93. 
Palais du Temple, Il, 

{V. Tewue) Portes, I, 61, 
63. Préchantre, 1, 458. Pré- 
vêt, [, 99. Prisons, À, 9, 
424. Sacristain, 1, 476, 47: 
Service miliuire des habi- 
tants, 1, 86, 438. Sœurs 
Mineures, 1, 360. Viguier, 
1, 86-88, pr, g2. V. aussi I, 
45, 8511513, 15, 16, 22, 
273 38, 42: 44, 47, 48, 50, 
56, 69, 70, 78-Ro, 83, 4, 
Ds hr 96, 124: 125, 157 
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150, 286, 288, 360, 361, 363, | 123, 374. Sa consistance. 
Ua, 392, 403-406, 10-419, 
415-423 4315 493 435-443 
445, 447,455, 457,458; II, titurions et privilèges, 1, 106. 
14. 23, 24, 59, Bg-72, 87, | 374, 403-445: I]. 20. Ba. 
rio, 112, 113, 118, 1173 | 81, 389. Est inféodé provi 












162, 163, 246, 288, 320, |  soirement à Pierre de Por 
322,332, 335-337, 347: 353, |  tugal, l, 96-100. Donne à 
357, 384 Jacques Ier et à ses descen- 
Masonau (ile de}. Description, | dants, 1, 106, 110, 113. In 
1,3, 4. Divisions et lieux | féodé par contrainte au ri 
principaux, 1, 125-127. Pre- | d'Aragon, I, 8, 81, 81,1 


miers maîtres, 1,6-8.Occupa- | 156-159, 184. 446-440, 462- 
tion arabe, [, 9-17. Conquête | 466, 469-476: 11, 12, 98. 
aragonaise, 1, 18-68, 132, | 106, 251, 276, 32:. 184 
403-405. Répartition des ter- | 386, 424. Confisqué par 
res, [, 34, 35, 40, 41, 78-| Pierre II] et occupé par 
81, 127. Colonisation, 1, 6g- | son fls,.1, 283-310. 454- 
100, 406-qo. L'ile cst oc-| 458; 11, 385. Restiué à 
cupée par Alphonse 111, 1, | Je-ques Ier, 1, 338-364, 45 
283-289, 203, 340. Restituée | 461, 468 469, 472. 4 
















à Jacques ler, 1, 338-364. (V. | Jacques. 11 d'Aragon prend 
royaume.) Admi- |. à sa possession, Il, 1-10. 
aistration, voy. ibid. Culture, | Transaction à ce sujet entre 


1,3 4 14 15, 80, 411. | lui et Philippe de Majorque. 
Fours, 1, 88, 408.-Hôpi-| Il, 1014, 28r-2fo. Le 
tal (ordre del}, 1, 330. Juifs, | royaume est saisi par Pierre 
1,38, 73, 90 92 to; Il, | IV @ uni violemment à 
24. Moulins, 1, 3, 88, 408. |  l’Aragon, II, 10: 147. 
Propriété: son organisation, | 148, 332-334, 187. Acquis 
1, 8, 82. Sarrazine, 1, 6g- | et rvendiqué par Louis 
792 n10,127.(V. Carrws.) | d'Anjou, 1, 13 1, 176, 188- 
Vi aussi 1,3, x1, 29, 27,20, | 277, 360-481. Droits de la 
31, 30, 44e 46.74 89. 04. 06, | France, Il, 212, 217, 275. 
122, 126, 154, 156, 162, | 276. Administration, |, $2- 
286, 288, og, dog, 355,1] 92, 412-429, 432435: II 
363, 403, 400, 417, 418,| 21-25. Archives, |, vi. x 
43 47e IL 6, racre, Go, | 198, 199: II, 133. Céréme 
De 98, rot, 147, 152, 167, | nial de la cour, II. 


































Zi, 246, 320, M34s 335, | Conseil de régence, 1. Fu2. 
354, 375, 382. Gouverneur aragonais, 1. 
Maswrotr (royaume de). Ori-| 140, 148, 103, 352, 353 
gines, I, C-17. Formation du | Grands officiers er services 
royaume chrétien, 1, 18-| administratifs, 11, 21-25 
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MALESTROIT — MARINE 


Impôts, 1, 83, 86, 96, 356, 
412-414 422,436, 448. Jus- 
7-92, 415-417, 420, 

435, 443-445, 448. Ma” 

fine, 1, 232, 336, 337, 3544 
355, 381, 382; 11, 18, 13, 
152, 283. Monnaies, 1, :10, 
355,431, 432, 448; 11,91, 
383. (V. Mowmas.) Ordre 
de succession au trône, 1, 
rro-rra ni, 119, 377-38t, 
3925 11, 11, 12, 200, 203, 
204. Rois, I, 111, 1x, xt, 
134, 3123 (I, 227, 388, 389. 
{V. Jacques [er d'Aragon, Jac= 
oves Ie, Jacques Il et Jac- 
ques [IT de Majorque, Sax- 
Gaz.) Sceaux, L, 23, 24, 443 
Trésorier, I, 88, 31 
aussi 1, m0, r17-1234 .56, 
312, 4293 I, 162, 361, et 
passim. 

MauEsTRoIT (Jean de}, capi- 
taine, IT, 198, 202. 

Malolas, liea-dit, près Perpi- 
gnan, 1, 300. 

Malpas, ancien château, en 
Roussillon, I, 399. 

Maure (ile de), 11, 29. 

Maxacor (Majorque). Ville, 78, 
1243 125, 288; 11, 332. 

MaxGaner, machine de siège, 
Il, 57. 

Manhania (Jean de), licencié ès 
Lois, IT, 381. 

MaxrËse (Caralogne). Ville, 1, 
33: IT, Ba. Ra. 138. 318. 

Maxrèse (Raymond de), che- 
valier, 1, 458. 

Mars (le) Sarthe}. Vitraux de 
la cathédrale, I1, 83, 85, 86. 

Manyes, ustensile pour la fa- 
brication des monnaies, ÎI, 


84 319. 


Tome IL. 
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Maranours, tribu arabe, I, 10. 

Maratymo (Santa Maria de} 
(Majorque). Paroisse, 1 ,125 ; 
Ï, 332. 

Marcue (comte de la), 1, 260. 

Mancurs d'Ancêne (les), terri- 
toire, en Ltalie, LI, 162. 

Marchi[Guillaume), confesseur 
de Jacques Il, Il, 359. 

Marci (E.-P.), urésorier du roi 
d'Aragon, 1, 502, 504. 

MarGueriTe, reine d'Angle- 
terre, file de Philippe le 
Hard, I, 292. 

Mari (Nicolas de), comman- 
dant de Bellver, II, 113. 

Manuno, juge d'Arborée, en 
Sardeigne, 1, 258. 
Mumte de Brabant, reine de 
France, |, 151, 153, 210. 
Mante de Bretagne, duchesse 
d'Anjou, II, 174, 257, 268- 
2743 367: 369 370, 453,434 
443-451: 470, 475. . 
Mau de Montpellier, reine 
d'Aragon. V. MONTPELLIER. 
Mame de Navarre, reine d'Ara- 
gon, LI, 373 

Mame de Sicile ou d'Anjou, 
reine de Majorque, 1, 366, 
377: 392, 393, 400, 491. 

Maniev (Jean de), évêque de 
Beauvais, lieutenant du Roi 
en Languedoc, Il, 44, 45, 
48, 49, 52-54, 253, 308, 309. 

Maxne aragonaise, 1, 95, 362; 
T1, 312: catalane, [, 22, 24, 
25, 33, 37, 38, 4: 42 46, 
266-268, 277, 464; 467; fran- 
gaise, L 207, 251, 267-269: 
Il, 354 355 ; génoise, I, 79, 
288, 382: IL 152, 3541 3993 
majorquine, |, 22, 88, 232, 
382,408; I1, 18, 113, 152, 


# 
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283, 336, 337,354. 355; mar 
seillaise, 1, 57, 2073 2995 LL, 
2 199 1104 246 259 2631455, 





4 
tugaise, LL, 253; provençale, 
141,42; Îl, 162; sarrarine, 





Maxoc, pays d'Afrique, I, 11: 
Évêque, 11, 102. Roi ou sul- 
tan, IT, 20, Go, 73, 102, 107, 
312. V. Gare. 

Marque (lettres de), Il, 347. 

Marquer (Raymond; armateur 
de Barcelone, l, 266, 267; 
If, 110. 

Marouer (Galceran). 
aragonais, Il, 110. 
Maxouers (Bernard), juge d'Ai- 

gues-Mortes, I, 174. 

Manquixares ou Marquexancs 
{Pyrénées- Orientales}. Vil- 
lage, I, 130: I, 333. 

Maxæanxt (Majorque). Village, 
1, 126, 288. 

ManseiLe 
nel. Commerce, [1, 463, 464. 
Consuls, IL, 125. Marine, I, 
57 2071 299: Il, 109, 110, 
246, 259, 203, 455, 464-409. 
Port, 1, 207; 1, 109, 110, 
269. Ville, T, 41, 42, 145: 
IL, 259, 263, 454-456, 462- 
469. Marseillais à Majorque, 
1, 79. 

Mansie, roi sarrazin, I, 217. 

MaxsiL10, dominicain. Sa chro- 
nique, I, 21. 

Manr£aux servant à frapper les 
monnaies, Il, 83, 84, 85, 90, 
6, 318-321 

Manreiz (Pierre) 
barcelonais, I, 2 


amiral 








négociant 
26. 








Manrin (sainti fêté en Catalo= 
gne, 1, 36. 





(Bouches-du-Rhô- | 
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Marrx IV, pape, L, 165,18. 
188, 193, 199, 207. 

Marrix, roi d'Aragon, 11, 27h, 
276. 

Marin (frère), 
200. 

Maxrix (Guillaume), marinir, 
LI, 319, 320. 

Marrinez (Gil, valencien. 1. 
457. 

Martinis. V. Marines. 

Maxroxeiz (Caulogne:. Ville, 
LL, 1434 

Marex (Guichard de). rectear 
de Mompellier, 1, 318, 321 

Mascarox (François). procu- 
reur de Jacques LI, LI, 30. 

Mas-Deu (lei, maison du Tem- 
ple, à Perpignan, 1, 219. 

Massa (Italie). Ville, 11, 189. 

Massane (la), col et tour, dans 
les Pyrénées, 1, 208, 230. 
241. Passage de la Massané 
{en 1285), Ï, 234-24h 248 
250. 

Massaxer (Catalogne?|. 
teau, 1, 357. 

Massaros (Guillaume de, de 
Queralps, [1, 145. 

MararLaNa (Hugues de, comte 
de Pallars, I, 33, 53: Îl.288. 

Marecriron (Morée). Seigneur. 
1, 367. 

Marecmron (Isabelle de. 
femme de Ferrand de Major 
que, 1, 367: 11, 3 

Marc ou Mathieu (Jacques - 
compagnon de Jacques le 
Conquérant, 1, 41. 











Chi- 





Marrm (lacques),  juriscon- 
suite, II, Bo, 87. 94. 
Mausuissun (Siné 





Abbaye, 1, 176: 11, 296. 257- 
Mauauisson (Oudard de, dele- 











MAUGUIO — 


gué de Philippe le Bel, I, 
336. 

Mavcuio (Hérault. Comté, I, 
140, 145, 374. 

Mara, de Majorque, épouse 
de Bérenger de Villaragut, 
I, 357. 

Maërax Raymond), notaire, 
Il, 470. 

Matmawr (Bernard), 
apostolique, If, 411. 

Mauretu1as  (Pyrénées-Orien- 
tales). Village, 1, 135, 401; 
11, 333 É 

Maurclianis. V, Mauneiiuas. 

Maurss. V. Sarrazins, 

MaumTanE pays d'Afrique, !, 
10 

Maus (Cantal), Bourg, I, 147. 

Mauviner (Guillaume de), che= 
valier, ambassadeur du duc 
d'Anjou, IL, 256, 440, 450. 

Marmaro (Bérenger), chanoine 
de Narbonne, Ï, 509. 

Mayor, (Bérenger}, armateur de 
Barcelone, 1, 266, 267, 457. 

Mavron (Jean de), maitre ratio- 
mal du roi de Sicile, IL, 274: 

Mévecirs du roi de Majorque, 
11, 21,23. 

Mevixa (Espagnei. Comte, Il, 
200. 

Meta Mayurka, nom arabe 
de l'ile de Majorque, I, 4. 
Mepiona où Mediana (Ambert 
ou Asbert de), parent du roi 
d'Aragon et son lieutenant à 
Majorque, 1, 195, 289, 457. 

Menrox (Guillaume de), vavas- 
seur de Catalogne, 1, 51. 

Méorrexmaxée, mer, L, xu, 6, 
133, 145. Côtes et littoral, !, 
120, 183; Il, 190, 213, et 
passim. 


notaire 
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Meucux. V. Marauro. 

Meuta, près de Gênes. Port, 
Il, 466. 

Meuux (Simon de), maître des 
arbalétriers, 1, 176. 

Mexve (Lozérel. Cardinal, 11, 
259, 263, 454, 455, 467. 
Évêque, II, 265. 

Mexx (Humbert), notaire 
impérial, Il, 440. 

Mexcanière la), marchande de 
Péralade. Son exploit, 1, 247 

Merci (ordre de la), 1, 94. 

Mexciex ou Mercer (Mathieu), 
vice-amiral aragonais, 11, 
334. 

Mesova, ancien château, en 
Roussillon, 1, 400. 

Messeguerii |Arnaud), camé- 
rier du roi d'Aragon, [I, 289. 

Messie (Sicile). Ville, 1, 165. 

Merecius (Quiatus Cæcilins}, 
consul romain, I, 7, 8. 

Micaberti. V. MiravEr. 

Muta (Geofroy de), chevalier 
languedocien, I, 40. 

Muzax (Barnabo, scigneur de}, 
Il, 268. 

Muxau (Aveyron). Comté, 1, 
104, 105, 110, 163. Comtes, 
1, 330. Ville, 1, 330, 332. 

Millars, V. Minas. 

Miuuas (Pyrénées-Orientales). 

1 134511, 333. 

V. Mannèse. 

île, Origines, 1,4 5, 

8,9, 13, 14 Divisions, lieux 

principaux, 1, 127. Soumise 

au protectorat aragonais et 

majorquin, 1, 73-76, 127. 

Prise par Alphonse II, 1, 

68, 76, 127, 294-296, 302, 

345, 3495 IT, 114. Restituce 

au roi de Majorque, I, 346, 















Évéché, I, 10. ç4. Juifs, 

1,75 Sarrazins, 1, 70, 72“ 
7Ü 1275 346, 459. V. aussi 1, 
25,83,97, 08, 110, 111, L17- 
119,124 156,220, 4, 363, 
403,412, 429, 446. 447: 459, 
460, 462, 404, 465; IT, 221, 
133. 378, 382, 384, 301, 396, 
420,477 

Minauues (Arnaud d. 
aragonais, 1, 458. 

Miravalls, Miravaux, V. Mire- 
va 

Miaver (Catalogne). Précep- 
torerie du Temple, 1,38,403. 

Mirayes. V. Mmes. 

Minéeoix (Ariège). Sénéchal, I, 
247. Sire, IL, 169. 

Mirivaz (Hérault). Bourg, I, 
141, 1453 11, 161, 323, 

Muox Arnaud), scribe, 1, 449. 

Misy (Rainaud de), viguier de 
Sommières, 1, 318. 

Mocmp, chef arabe, 1, 10. 

Momawwen Ibn-Ali Ibn-Musa, 
émir de Majorque, I, 14,22, 
23, 44, 45, 47, 55, 56, 59- 
62, 64-66, 69. 

Moauxen Ibn-Toumert, mah- 
di almohade, I, 13. 

Motsser (Adhémar de), témoin 
dans le procès de Jacques II, 
Il, 100. 

Mori (royaume de), en Espa- 
gne, II, 382, 583. 

Môur de Palma, I, 3, 86, 435; 

















seigneur 








Is rtg 
Mouer (Raymond), arago= 
nais, 1, 457 


Moxcanr (Guillaume dej, vi- 
comte de Béarn, le héros de 
la croisade de Majoique, 1, 
24-42, 50-54, 61, 78, 403, 
494 405. 








MIRALLES — MONNAYEURS 


Moxcae(Guillaume-Raymond 
de), fils de Ri nd de 
Moncade et conseiller du 
roi d'Aragon, Î, 71,72 
413, 416, 417, 419, 4 
40 

Moncane (Othon de, comei- 
ler du roi d'Aragon, 
388, 494-499, 502, 504; Il. 
16, 51 

Moncae (Pierre de), aminl 
aragonais, 1, 261, 421; ll. 
53, go, 110, 133, 144, 140. 
162, 312. 

Moxcaor (Raymond de!, com- 
pagnon de Jacques le Con- 
quérant, I, 24, 26, 31. 5 
38, 39. 47, 52-54, 61, 
7879 403, 405- 

MONCADE (Raymond de: 
gneur de Fraga, 1, 7 
421, 437-440. 

Moxxar (Guillaume del , da- 
moiseau, 11,461-463. 























Mowauiës de Barcelone, I, 110. 
297, 342, 448, 507; Il.62, 
86, go, 320, 321; de Flo- 


rence, II, 358; de France. 
1, 174 176, 1813 11, 63+ 
83-93, 124, 317- 
349, 3803; de Majorque. l. 
110, Jay, 332, 438 05, 
431, 432; 11, 383; de Mont- 
pellier, 1, 174; de Perpi- 
gnan, I, 62-94, 116. 
134, 316-326: 342 à 
349; de Valence, 1, uv 
Fausse monnaie fabriquée 
en Espagne et à Montel- 
lier, Il, 93. Instruments ct 
procédés pour la fabric 
de la monnaie, 11, 8 
316-326. 


Moxmaveuns de France et dé 






















MONRÉAL — MONTPELLIER 


Leurs privilèges, 





Moxréaz. V. MoxrtaL. 

Mons Arularum.V. ARLES (Py= 
rénées-Orientales). 

Monraunes (district des), à 
Majorque, I, 78. 

Moxrau (Guillaume de Nar- 
bonne, seigneur de), I, 140. 

Mowraur (Puy-de-Dôme). 
Seigneur, Il, 225. 

Mowrazr (Guiraud de), sergent 
d'armes, II, 381. 

Mowraonrs pr Praves |Pierre, 
infant d'Aragon, comte des), 
TI, 344. 

Mowrannaun (Hérault. Village, 
Ds agns 1455 1333. 

Moxraur (Gard). Village, 11, 
159. 

Moxraazx. (Hérault) 
1, 140, 141. 

MoxreLancu (Catalogne). Chä- 
teau, IT, 155. Ville, 1, 33; 
II, 44, Joo- 302. 

Moxr-Cameou. V. Camaov. 

Moxreua (Lo:). Ville, II, 216, 
380. 

Monrs-Aurano (Italie. Comte, 
1,425. 

Monte-A lo. V. MoNTBLANCH. 

Montealto. V. MonraLT. 

Montechatanc (de).Y.Moncanr 

Mowresrax (seigneur de). V. 
Espauns (Arnaud d). 

Monresqueu (Pyrénées-Orien- 
tales). Bourg et château, |, 
195, 221, 232; Il, 146, 393. 

Monssqueu (Aligsen de), chà- 
telaine du Boulou, 1, 221. 

Mosresquau  (Bérenger ou 
Bernard de}, chevalier rous- 
sillonnais, l, 40. 

Mont-Esquiu.V. MONTESQUIEU. 


Bourg, 





Google 
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Moxrer |ltalie). Marquis, 
Il, 36, 362-366, 389. (V. 
Paéouocur, IsxBezLr de Ma- 
jorque.) Marquisat, LI, 387. 

Moxrremmier (Hérault). Vil- 
lage, L, 141. 

Moxrremnir (Brémond de), 
chevalier, I, 354. 

Mowrrrnmier (Raymond de), 
lieutenant du roi de Major= 
que à Montpellier, 1, 518, 
319. 

Moxren où Montgriu (Guil- 
laume de), archevêque de 
Tarragone, |, 76. 

Montis-Cussi[Ioeus). V. Monr- 
ete. 

Moxreeuuen (Hérault, ville. 
Origines, divisions, 1, 311, 
312. Rapports et difficultés 
avec le roi de France, I, 
168-182, 190-192, 324-337. 
(V. MonrrELLIER, seigneu- 
rie.) Rapports avec le roi de 
Majorque, IL, 168-182, 311- 
3375 1, 145, 158-161; avec 
Le pape, I, 335, 336. Traité 
de périsge pour le gouver- 
nement de la ville, 1, 329- 
333. Actes publics intitulé 
des}, 1, 168-182, 450, 451. 
Archives, 1, vu, 331. Avo- 
eats, IL. 429. Baylie, Î, 1423 
11, 159. Château où palais, 
1, 169, 170, 175, 312, 330, 
3603 11, 155, 159, 359. 
Colons de Montpellier à 
Majorque, 1, 77, 79. Com 
merce, J, 145, 324-332 470, 
408. Commune, 1, 148, 
313, 314: Il, 158. Consuls. 
1, 109, 148 2193 Il, 160. 
Cordeliers, [1, 136, Cuur du 
Petit-Scel, 1, 325, 388; 11, 
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150, 152, 191, 355. Fours, 
1,325, 316. Frères Mineurs, 
1, 318, 334, 467, 468; Il, 
205. Frères Précheurs, I, 
361; 11, 205. Impôts, 
331. Juifs, 1, 315, 316, 321, 
335. Leude, 1, 3313 Il, 157, 
359. Monnaie, monnayeurs, 
T. 174, 208-327, 330, 333; 
11, 87, 89, 93. Moulins, I, 
3a7. Notaires, [, 327. Pons, 
1, 393. Privilèges, 1, 375, 
376; 11, 19, 20. Prudhom- 
mes, 1, 319. Rectorie, ], r42, 
384 (V. Monrrriuéxer.) 
Revenus, I, 441. Sédition de 
1379, II, 264, 265. Service 
mlitaire des habitants, I, 
332-334; II, 30, 39. Sœurs 
Mineures, I, 361. Templiers, 
1, 336. Tournois de 1341, 
11, 7-4r, 118. Viguerie, I, 
147 148. Ve aussi 1,14, v, 
vi, 22, 41, 60, 104 109, 
1t4s 116, 121, 122, 128, 
133, 139-145, 147, 153, 154, 
160, 170,171, 195, 178-181, 
187, 192, 195, 217, 305, 
308, 317, 321, 368-376, 386, 
387, 393, 425, 427, 463, 
477-479: 482, 483, 489. 
495, 498, 503, 504: II, 5, 
19, 20, 24, 26, 28-30, 36, 
42,46, 48, 52, 58, 59, 156, 
159 173, 176, 177 185, 
186, 191-193, 205, 263, 
274, 291, 328, 354, 355, 
350, 368. 

Mowrrecuer (seigneurie de). 

nes et consistance, Î, 


























1, 145, 146. Droits respecz 
tif de la France, de l'évêque 
de Maguelonne ei du roi 


Google 





d'Aragon, 1, 139-144. Pou. 
voirs du suscrain et du s 
gneur, d'après un mémoire 
juridique, 1, 38, 30. Union. 
de la seigneurie an rayaume 
de Majorque, 1, 106, 110. 
Via 2 122, 14 Uû 
Acquisition de la suzerai- 
neté et d'une portion de la 
seigneurie par Philippe le 
Bel, 1, 301-337. (V. Monr- 
FELLIÉRET.| Projet de vente 
de la totalité à Charles ke 
Bel, I, 388-391, 499-509 
Saisies opérées par le roi 
de France, Il, 41-55, 
69. p2, 108,151, 154. 29 
300, 103-310, 329, 
Pierre IV laisse à 
ques II la seigneurie pour 
tout domaine, Î!, 130. Pbi- 
lippe de Valois l'achète et 
la réunit à la couronne, Il, 
123, 124, 158-162, 170-172, 
241, 271, 369. Elle est don- 
née à Louis d'Anjou, Il. 
169, 170, 190-192, 202. C- 
dée momentanément à Char- 
les le Mauvais, LI, 1o1. Ré- 
clamations des maisons 
d'Aragon et de Majorque 
au sujet de son annexion. 
11, 167-187. Administration, 
voy. Mowrrstuier, ville. Sci 
gneurs, 1, 11, 3725 Il, 217. 
(V. Gunies, Maur de Mont- 
pellier.) V. aussi 1, 40. 
193-106, 110, tt7-t 

128, 146, 1475 15 
157, 163, 167, 166 
178 179, 181. 184. ue 
330, 3, rà 
382-293, 424 429: 446. 
481 482, 489-490. 301 : IL. 

















9. 






















MONTPELLIER — NUNTANER 


17-19, 33-40, 62, 68, 277, 
281, 293, 294, 297 298, 
301, 341, 383. 

MowrreiLr (baronnie déj, 
portion distincte de la sei- 
gneuric. Sa consistance, 1, 
370; Il, 160, 333. Non 
comprise dans Îa vente faite 
à Philippe de Valois, Il, 
160. Mise sous séquestre, 
puis réunie à la France, Il. 
167, 168, 171, 271. V. aussi 
1, 348, 387, 477-481, 489 
494: 11, 28, 161. 

Monrreiuier | Jacques 
croisé, ], 41. 

Monrreuer (Merie de), fille 
de Guillem VIII Son ma- 
riage avec Pierre II d'Ara- 
gon, 1, 18,141, 142, 146, 479. 
Son testment, 1, 141. 

Monremuuixa(Pierre de) croît, 
sa. 

MoxrreuLier (R. de), témoin, 
1,416 

Mowrrrtiéeer (faubourg de 


dé, 


Montrellier|, acquis par 
Philippe IV, I, 311-337, 
359, 373, 893 Il, 158 


Suites de son annexion, 1, 
324-338. Recteur et juge 
royal, II, 29. (V. Monr- 
reuuer.) V. aussi 1, 142, 
1433 168; Il, 42e 

Moreau (Loiret. Village, 
11, 346. 

Mowrréaz (Sicile). Archeve- 
que, 1, 00. 

Mowrkéau (Bérenger de), che= 
valier navarrais, 1, 40. 

Mowrs (Philippe de), sénéchal 
de Carcassonne, 1, 176. 

Monrsermr (Notre-Dame de), 
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monastère, en Catalogne, I, 
261 11, 127. 

Mowrsox où Monso (Espagne). 
Ville, LI, 400-404. 

Mowrumt (Majorque). Bourg: 
78, 124, 126, 288; Il, 332. 

Mora [Arnaud de), vice- 
chancelier d'Aragon, IT, 94 

Monama (Guillaume de), sceré- 
taire du roi d'Aragon, [1,299. 

Monée (Grèce). Principauté, 1, 
nv, 3673 Il, 152, 214. V. 
ACHAÏE. 

Moreza (Espagne). Ville, 11, 
ETA 

Morinensis. V. Tuérowanvr.. 

Mommr (Pierre de), évêque 
d'Orléans, 1, 344, 351. 

Monr (Pierre), roussillonnais, 
Is 401. 

Moscou lincendie de), I, 249. 

Mosseto (Adémar de), scigneur 
aragonais, Il, 288. 

Mouzes de ler servant à fabri- 
quer les monnaies, Il, 83, 
ds 88-go, 324 325. V. 
Coms. 

Mauravs de Majorque I, 3, 15, 
88; de Montpellier, 1, 317; 
de Perpignan, l, 309, 400. 

Muasusker, émir de Major- 









V. Mouner. 
Muwraner lArnaud), docteur 
ès lois, délégué du roi d'A- 
ragon, Il, g9, 305: 
Muwraner (Pierre), roussillon- 
mais, émigré en 1285, 1, 21. 
Muxraxer (Raymond), chroni- 
ueur. Sa famille, ses biens, 
, 20, 21, 247. Sa chronique, 
1, 20, 161, 162, 165, 187, 
188,214, 226, 320, 321, 359, 
382. Son sermon à Jacques Î1 
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d'Aragon, 1,382, Ramène de 
Sicile en Catalogne le petit 
Jacques 11 de Majorque, II, 

4 

Muntuerii, Munttueri. V, Mon. 
TuRr. 

Mur. V. Ocrror. 

Murae (Espagne). Royaume, 
I, 18, 115. 

MuR-DE-BaRRès (le) (Aveyron) 
Paroisse, I, 147. 

Mure [Jacques de), cheva- 
lier, viguier de Roussillon, 
1, 1773 185, 3541 452. 

Muer (Haute-Garonne). Ba- 
taille en 1213), 1,19. 

Mure (Majorque). Ville, 1, 78, 
124-126, 288; 11, 332, 

Muro (Acard de), seigneur ara 
gonais, 1, 457. 

Muse (Majorque). Ville et dis- 
uict, 1, 78. 

Mussa (vallis de), (Mejorque), 
1, 126, 288; 11, 333. 











Nana. V. NavaRETTE. 

Navss (Italie. Cardinal, II, 
55, 296. Port, II, 109. Reine, 
Il, 107. (V. JEANNE, SANCIE.) 
Rois, oy. ANDRÉ, CHARLES, 
Lours, ete. Royaume, Il, 
179-181, 186, 190, 214 
265-267. (V. Sieuue.) Ville, 1, 
1513 I, 101, 179-181, 232. 

Napozéow. Son passage des Al. 
pes, 1, 240. 

NARIONNAISE, province, [, 9. 

Nariowne (Aude). Archevéque, 
D 144 157, 177: 179, 314, 
317, 330. Chanoine, II, 288. 
Cüres, I, 251. Diocèse, 1,129; 
11 381. Ost, 1, 215. Sel 








Google 








MUNTUERI — NAYA 


gaeurs, I, 11.Vicomté, vicon- 
tes, I, 134; IL, 00. (V. Aimerc. 
vicomie de Naraonne.) Ville. 
1,404 423 79e 187» 195, 207, 
209, 212, 213,217; 226,252 
278, 304, 5095.11, 196, 20 
210,218, 230,231, 234, 255, 
237) 362, 373,374; 381: 387 
406, 412, 455. 

NARBONNE (Aimery, vicomte 
de) seconde l'erpédition de 
Catalogne (en 1285), I, 189 
198, 204, 277: 

NARBONNE | (Aimery, vicomte 
de), ambassadeur de Jacques 
IT, délégué du pape Clément 
VIS I, 99, 1073 254 

Namsonne (Bérenger de), che- 
valier languedocien, I, 40. 

Narnownr (Guillaume de), sei- 
gneur de Montegu, 1, 140 

Nancisse (saint). Son tombeau 
1, 259, 

Naurmace (droit de), aboli à 
Majorque, I, 407. 

Navarerre (Espagne). Bataille 
(en, 1367), I 14 195, 198 
218. 





Navanae. Ost, I, 262. Roi, L 
475 4185 Il, 20, 44 142 
191, 197, 220, 221, 243. 
304, 309. 453, 476, 457 
(V. Crunues le Mauvais. Ro- 
yaume et pays, I, 40, 188 
3o4; I, 183, 301, 438, 





477: 

Navamee (Guillaume, bâard 
de. fils de Sanche VII, 1, 
40, 52, 64 

Navarro (Jean), de Sorita. Si 
déposition dans le procès de 
Jacques I, 11, 87, 322. 

Nava (Bertrand de), chevalier 
aragonais, I, 51. 


NESLE — OFFEGAT 


Nesce (Reoul de), connétable, 
1, 260. 

Nevers (Nièvre). Comtes, 1, 
262. Ville, 11, 173, 369. 

Neveu (Richard), archidiacre 
de Lisieux, I, 328. 

Nice (Alpes-Maritimes). Con. 
suls, 11, 125. Ville, Il, 263, 
467: 

He IV pape, travaille à 
rétablir la paix entre les rois 
de France et d'Aragon, I, 
300, 305-307. Sa mort, I, 
330. 

Nicoras (Antoine), religieux 
augustin, Il, 119. 

NioLers (tour de), près d'Elne, 
LL, 127. 

Niws (Gard). Commerce, 1, 
324, 327. Diocèse, II, 470. 
Évêque et official, 1, 177, 
179. Sénéchal, sénéchauss£e, 
Le vu, 317. (V. Beaucaire. 
Ville, 1, 174, 1751 1771 178 
181, 193, 299; ÎT, 124. 

Nocarer (Guillaume de), lé- 
giste, juge-mage de la séné. 





chaussée de Beaucaire, I, 
Bar, 324, 325. 
Norma. Chancelier, II, 


159. Duc, II, 44, 48, 52, 
123, 124, 131. (V. Iran I. 
Ost, I. Province, I, 
178. Expédition de Norman- 
die, sous Charles V, 11,477. 
Norwaxns. Leurs incursions 
aux Baléares, I, 10. 
Noraes de Majorque. Leur 
règlement, 1, 90, 9 
Norae-Daur, église, 
tano, II, 459, 460, 472. 
Norre-Daux, église, à Palma, 
L:361, 363, 392; II, 162. 
Norrr-Daur, église ou cha- 














Oris- 
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pelle, près du col de Panis- 
sars, 1, 354. 

Norxe-Dawe de Montserrat, 
monastère, en Catalogne, I, 
261 ; 11, 127. 

Norke-Daur du Pont, église, 
à Perpignan, Il, 83, 316, 
319. 

Norxe-Daur de la Réal, église, 
à Perpignan, I, 392. 

Norxe-Daur des Tables, église, 
à Montpellier, I, 329. 

Nore-DAME de Vauvert, 
Vavvesr. 

Norxe-Dau de la Victoire, 
chapelle, à Majorque, 1, 66. 

Novapes à Barcelone, 1, 270 

Novers (Milon de}, bouteiller 
de France, [I, 7a, 98, 123, 
Late 

Noxems [Robert de), secrétaire 
de Louis d'Anjou, 11, 254. 

Noyon (Oise). Évêque, II, 150. 
161. 

Nuba, ancien nom de l'ile de 


v. 


Minorque, l, 5. 

Nuez (Michell,_ majorquin, 
1443, 445. 

Nuñez (Pierre), aragonais, I, 
99, 424 


Nuñis, V, Nuñez. 





Ouuires (Martin de), aragonais, 

1,416. 

s. V. Omures. 

Oceia. V. Ossesa. 

Ocrrot à Majorque, I, 84, 86. 

Our (Gui), sire des Monts, 
conseiller de Louis d'Anjou, 
IL, 194. 

Orricar (Cerdagne?). Châte- 
lain, 11, 198 
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Olero, Oleron. V. Ataro. 

Orv. V. VicerrancHe, 

Owen, l'un des douze pairs 
de Charlemagne, II, 184. 

Ouren (Bernard), évêque 
d'Huesca, [l, 117. 

Ollomarä (Guillaume), con- 
seiller de l'infant d'Aragon, 
11, 289. 

Ouns (Guillaume-Pierre), che- 
valier roussillonnais, 1, 40. 

Ororre ou Olopde |Cerdagne 
espagnole). Village, 1, 138; 
11,333. 

Ooron(Basses-Pyrénées). Dio- 
che, IT, 381. Ville, I, 292, 
298. 

Olorrensis (diocesis). V. OLo= 
RON. 

Omberti (Bernard), syndic de 
Majorque, 11, 285. 

Oweas, Omeladez.V. AUMELAS. 

On (l), rivière, en Catalogne, 
1,254. 

Ophiusa, ancien nom de l'ile 
de Formentera, l, 5. 

Opol. V. Oro. 

Orouz. (Pyrénées- Orientales). 











Village, I, 1345 IL, 134 
333. 

Onvaurs prohibées à Major- 
que, 1, 89. ; 


Oriia (Puig d'}, conseiller du 
roi de Majorque, |, 199, 
204. V. Puic. 

Orgoiio (de). V. OnevruL. 

Oncox (Bouches-du-Rhône). 
Ville, 11, 225, 455. 

OnGrrn. (Guillaume d, am- 
bassadeur du roi d'Angle- 
terre, Il, 34, 295. 

Ori (Charles d'} ou Doria, 
scigneur génois, IT, 470. 

Onisrano (Sardaigne). ‘Église 


Google 





OLERO — PALAFURGELL 


Notre-Dame, II, 459, 4io. 
472. Palais archiépiscopdl, 
11, 459, 462. Ville, II, 250, 
260, 440, 457, 459, 462 
464, 471: 472- F 

Orle (Bérenger de), roussillon 
nais, l, 400. 

Ontéans (Loiret). Évéque. L. 
44, 351. Sous-chantre, |. 
352-354. Université, L, 

Orrea. V. UrREn. 

Oxra, zône de jardins autour 
de Palma, 1, 93,406; de Per. 
pignan, I, 216, 400 ; Il, 122; 
d'Élne, IL. 128. 

Orta(Sanche de), seigneur ara- 
gonais, I, 413. 

Orriz (Michel dej, chevalier, 
11,44, 301. 

Onviero [Italie]. Ville, 1, 458, 
469. 

Osca (Jeen d'}, notaire, 1, 171. 

Osca (Raymond d'i, notaire 
deiMontpellier, 1, 427. V. 
Hesse. 

Ossésa |Pyrénées-Orientales 
Village, 1, 137: LL. 334 

Ossuxa (Espagne). Ville, 1,392 

Ovrvo (Espagne. Évèyi 
IL, 437. 

















Paces (Guillaume, consul de 
Puycerda, I], 71. 

Par oe Dieu observée en Ca 
logne, E, 36. 

Paz (don|, maître de l'hôtel du 
juge d'Arbarée, II, 260, aôt. 
4573 458, 460-462. 

Palarox (Guillaume de, si- 
gneur aragonais, 1, 41. 

PararunceLL (Espagne 
1, 268. 


Ville, 








PALAIRAC — PARIS 


Patamac (Aude). Village, 1, 

11. 

Patawos (Espagne). Ville, 1, 
258. 

Patat (Pyrénées - Orientales). 
Village, 1, 137311, 248, 234 

Parau-ver- Vipre (Pyrénées 
Orientales). Village, 1, 243. 

Pazaua ou Palalda (Pyrénées 
Orientales). Château, I, 357. 

Palag, ancien château, en 
Roussillon. I, 399. 

Pascia (Espagne. Chantre, 
1, 339. Évêque, 11, 437. 

Paréoroaur (Jean), marquis de 
Montferrat, I], 205, 206, 360- 











366, 389. 
Puzera (Cerdagne espagnole). 
Bourg, I, 138; 11, 333. 
Paremr (Sicile). Ville, T, 151, 
339. 
Paesnine. Croisades, pèleri- 
nages, 1, 11, 16, 99. 


Pauzars (Catalogne). Comté, I, 
378: II, rte. Comtes, I, 160, 
194; 196, 203, 204 215, 243, 
246, 249, 293, 303,449 456, 
4575 Il, 40, 49, 2831 305. 

Pazars (Artaud de), conseiller 
de Jacques II, 11, 155. 

Parwa. V. MasoRQUE. 

Palmanill. V. PALMONILL. 

Pate (la) (Aude). Village, LI, 
238. 

Parme ou Palmarill (Pyré- 

rientales}. Village, 1, 

1,533. 

lieu-dit, dans le comté 

de Foix, IL, 417 

Parowaria, hôpital, à Major- 
que, 1, 360. 

PaLomera (la) (Majorque). Port 
et village, 1, 46, 47. 126; II, 
nn, 33 
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Parou (Bérenger de!, évêque de 
Barcelone, 1, 22-34, 41, 49, 
50, 53, 54 621 71 79n 400= 
405. 

Palur, domaine, près Mont- 
pellier, I, 1425 HI, 42. V. 
Larrss. 

Paxims (Ariège). Abbé, I, 1773 
179 180. 

Paursuune l'Espagne). Ville, IT, 
TR, 248, 249, 417: 418. 

Pawissars, mont et co|, dans les 
Pyrénées, 1, 110, 208, 220, 
223, 233, 234, 238-240, 245, 
275, 276, 304, 308, 343, 352, 
354311, 120, 127, 197. Camp 
du Panissars, f, 208, 231, 
252, 239, 240, 243, 245. 254. 

PanraLEu, flot, près de la côte 
de Majorque, L. 46,47. 

Paolla. V. Pautman. 

Par. Juge naturel entre les 
rois, T, 383; [T, 74, 76, 77, 
8o. Négocie la paix entre la 
France et l'Aregon, I, 292- 
310. Exerce le rôle de mé- 
diatur dans la querelle de 
Majorque, 1, zu, 338-364, 
464 465, 472, 473, 488- 
4995 11, 216-243. (V. Bowr 
race VIII, Cuémenr VI, Gré- 
come XI, JEax XXII, etc.) 

Pareais (chambre des), au chà- 
teau de Perpignan. II, 332. 

Parayria, lieu-dit, à Perpi- 
gnan, I, 319. 

Parexiortas, ancien village, en 
Roussillon, 1, 401. 

Pare (traité de) pour le gou 
vernement de Montpellier, 
1 329-333. 

Paus. Chambre des comptes, 
Tu 218; Il, 42, 370. É 
que, 11, 253 Frères Mi 
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meurs, I, 365, 366. Mai- 
son de Saint-Jacques, I, 59. 
Parlement, , 331, 358, 375, 
385, 387; Il, 18, 36, 45. Pré 
vôt, I, 87. Université, I, 369. 
Ville, 1, vi, 181, 182, 198, 
270, 284, 29%, 317, 325, 326, 
351, 360, 365, 371,375, 383, 
384 450,451, 466, 467,472: 
473.498, 499: LT, 20, 36, 45, 
50,69, 701 96, 151, 177, 224 
264 306, 307, 310, 480. 

Parme (Gérard de), cardin: 
I, 305. 

Parricss de la monarchie ara- 
gonaise, l, 103-121, 449: IT, 
11,12. (V. Jacques I.) Par- 
tage des terres à Majorque, I, 
Ban 35, 39, 41 78-81, 127, 
403-405, 417. 

PascaL (Jacques), propriétaire 
des bains de Vernet, 11, 
197- 

Pasca IL, pape, [, 11. 

Parèxes employées dans la fa- 
brication des monnaies, 11, 
84. 318. 

Paucourr (Loire:). Village, 11, 
307, 308. 

Pauzman (Hérault). Village, 1. 
141, 146, 361; IL, 333. 

Pavo (Guillaume de), lieute- 
nant du roi de Majorque, I, 
174 178 

Paÿlariensis. V. PaLans. 

Pedilianum. V, Pézia. 

Pan (cap de 1e, à Majorque, 

L 74. 

Proura (Majorque). Port, Il, 
me 

PELEGRIN (Guillaume), clerc, I, 
403. 

Pèsemnacrs des 
263, 467. 





marins, Il, 


Google 





FARME — PERFIGNAN 


Pur (Pierre) seigneur d'Alais, 
180. 

Pexcaomnic (Jacques de) am- 
bassadeur du duc d'Anjou, 
11, 395. 

Pemscori, château, près Tor 
tose, I, 23. 

PExnaronr, V. RaïHOND {saint . 

Pévmn, fils de Charlemagne, l 

Péomn Le Brer expulse les Sar- 
razins, , 128. 

Peracané |pont de), en Rous- 
sillon, 1, 361. 

Peratanr |Catalogne). Comté, 
1, 402. Siège et incendie de 
Peralade, |, 246-250. Ville, 
1,21,236, 238, 239, 243, 246, 
273, 275, 284. 

PexaroLA (Raymond dej, che- 
valier, I, 458. 

Perpines(Cerdagne espagnole. 
Village, 1, 1383 11, 333. 

Peregrini. V. Peuecrin. 

Perello uu Peroilo (colline de, 
limite de l'Aragon, 1, 110. 

Perros ou Perillos (François 
de!, vicomte de Rodés, con- 
seiller de Louis d'Anjou, 11, 
194, 359, 372. 

PereLLosou Perillos(Raymond 
dei, gouverneur du Rous- 
sillon, I, 222, 

Perez (Blasco), aragonais, I, 

24. 

Perez (Jacques|, scigneur de 
Ségorbe, 1, 457. 

PeREz (Ximénés), scigneur ara- 
gonais, L. 414, 416. 

Péricor» (comte de), 11, 1 

Peuueux (François le ou de. 
V. PEIELLOS. 

Pérouse (Italie). Ville, 11. 18c. 

Prrieux (Pyrénées-Orients- 
les). Archives, Il, 133. Baile, 














PERPIGNAN — PHILIPPE 11 


11, 89. Château, 1, 1, vx, 73, 
79, 80, 86-91, 102, 103, 133, 
134, 149, 185, 197-203, 305, 
321-325, 332, 352, 362, 378, 
3791 3gv, 45 1, 464: 4745 509 
1, 3, 47. Consuk, |, 71 
119, 122, 344, 345. Église 
Notre-Dame du Pont, Il, 
83, 316, 319. Église de la 
Réal, 1, 392. Église Saint. 
Jean, 1, 129, 135, 162, 360, 
361, 392, 400, 401. Fours, I, 
399, 400. Frères Prêcheurs, 
1, 156, 159, 449; 11,6. Gou- 
verneur, 11, 134. Juifs, 11,88. 
Léproserie, |, 400. Maison 
du Temple, 1, 198, 219. Mai. 
tre des œuvres, 1, 200-202. 
Monnaie, Il, 62-93, 115,124 
134, 316-326, 342, 348, 340. 
Moulins, 1, 399, 400. Notai- 
res, 1, 75. Orta, 11, 400; II, 
122. Place des Riches-hom- 
mes, I, 321. Pont, 1, 361. 
Portes, I, 399311, 121. Ville, 
1, vin, 122, 130, 134 153, 
136-159, 162, 1643 1714 17 
187: 194-199, 203-206, 209, 
216, 217,221, 222,228, 277 
3or. 202, 335, 361, 365, 353, 




















357: 380, 383, 392, 394 402, | 


446-452, 452-408, 473-476, 
482, 484, 487-480, 402, 404, 
505, 509; 11,3, 15, 16, 1 

32, 48, 50-52, 56, 64, 68, 72, 
76, 81-94, 98-100, 116, 121, 
122, 130 188 137,138, 145. 
146, 148, 149 1701197: 222, 
230-234, 237-2309, 244, 290, 
329, 333, 303, 305, 316-326, 
293 204, 340, 351-353, 384, 
au2. Prise de Perpignan par 
Philippe le Hardi len 1285), 
1, 218-220; par Pierre IV (en 
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1344), II, 130-124 330-346. 

Perreus !le) (Pyrénées-Orien- 
tales), Col, 1. 208, 220. Vi 
lage, 1, 135, 136; 11, 333. 

Pertus (el). V. Perruus (le). 

Pertusa. V. Pexruse et PIERRE- 
Pexruise 

Penruise (Pierre de), colon de 
Majorque, 1,412. 

Pesilla. V. Pértra. 

Pssre en Roussillon (après la 
guerre de 1344), II, 147. 

parrr-Serc (cout dul, à Mont- 
pellier, 1, 325, 3883 IL, 150, 
152, 191, 355. 

Prrra (Majorque). Ville, 1, 78, 
124, 125, 288; Il, 332 

Petralatensis (comitatus). V. 
PERALADE, 

Petra Levata. V. Pirrae-Lr- 
vÉe. " 

Petra Pertussa. V. PIERRE- 
Pexruise 

Petri. N. Perez. 

Péraomue d'Aragon, femme 
de Reymond-Bérenger IV, 1, 
30, 103. 

Purueurs (colons de Major- 
que, L, 77, 79» 89, 107, 126. 

Pexomr (Raymond), marseil- 
lais, I, 41. 

Pezens (le damoiseau de), sei- 
gneur languedocien, 11, 49, 

PéctanestiRiviène (Byré- 
nées-Orientales). Village, I 
1345 IL, 48, 228, 333. 

Puénicrens (les) aux Baléares, 
17. 

Pauvre 11 Auguste, roi de 
France, Acquiert la supré- 
matie de l'Occident, I, 291. 
Fait acte 
pellier, I, 142. Cède des ter- 
res à l'évêque de Mague- 
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lonne, 11, 42. Son testament, 
1, 102: 

Pauves II le Hardi, roi de 
France. Ses deux mariages, 
1,132, 151. Sa politique, l, 
151-182. Son voyage à Mont- 
pellier, I, 192. Alliance con- 
clue avec le roi de Majorque, 
1,183, 206, 12, 453. Expés 
dition de Catalogne, 1, 133, 
207-279, 283, 286, 342, 344, 
345, 349, 451-454, 463-407: 
470: 4721473311, 384. Man 
dément sur la juridiction de 
Montpellier, 1, 450. Mariage 
de sa fille avec Édouard Ir, 
I, 291. Ses monnaies, I, 176, 
18. Sa mont, 1, 275-288. 
Muntaner le confond avec 
Philippe IV, 1, 320. V. aussi 
Lors, 21, 117 148, 327: 337, 
366; 11, 7, do, 18 

Pair IV leBel,roi de France. 
Son rôle dans l'expédition de 
Catalogne, I, 207, 210-212, 
216, 220, 250, 264, 265, 270, 
272-275, 278, 270. Il aban- 

danne Jacques Ier de Major- 

que, puis le soutient, I. 283, 

290, 291, 299, Jug. Traite 

avec l'Aragon et obtient la 

restitution des Baléares, I, 

292-310, 338-354, 385, 465. 

Ses rapports avec Jacques Ier 

et Sanche de Majorque, l, 

368-355, 383-386, 466-473, 

417-479) 4801490: 495: 4965 

avec Pierre III d'Aragon, !, 

153, 164. Protège Philippe de 

Majorque, 11, 8, 9. Sa lettre 

à Édouard Ir,[, 3e1.Acquiert 

Mompellier, L, 31-337. Si 

politique à la suite de cette 

acquisition, 1, 324-337, 363, 











Google 





PHILIPPE HI — PHILIPPE DE MAJORQUE 


364. Rapports et différend 
avec Boniface VIII, 1, 33 
45g-661; IL, 125. Allaire de 
Templiers, 1, 336. Sa mon, 
1 369. V. aussi H 181 
304. 

Pare V le Long, roi de 
France, Ses rapports ave 
Sanche de Majorque. 1, 1 
386, 480-483, 480-402. 296. 
Sa mon, 1,385. 

Paiupre VI de Valois, roi &e 
France, Déclaré usurpaicur 
par Édouard 111,11, 295. &s 
revers, Il, 181. Ses rapports 
avec le roi d'Aragon, Il, 19. 
20, 26, 29, 37,413 44-47: 50 
53, 59, 61, 62, 67, 68, 2.0: 
954 115-119, 123 12 
131,136, 1497158, 1 

3 

















soi 
1ë. 
346-255 Pl idee 
jorque, 11, 19, 20, 26-45, 69 
81,94: 08, 106, 108. 
313, 328-330 Saisit les terres 
de Mompellier, Aumelas &t 
Carla, 11, 41-47, 5 
168. Acquiert la seigneurie 
de Montpellier, 11, 158-162. 
271, 388. Ses monnaies, IL 
85-93 124, Hi7-dag dé 
349. Sa mort, II. 168. 
Partirre le Hardi, duc de Bour- 
gogne, LI, 180, 270, 467. 
Paiuirpz de Majorque, fils de 
Jacques Te. Legs de su 
père, 1, 361. Entre dans les 
ordres et devient trésorier 
de Saint-Martin de Tours. L 
367, 498, 491111, R 0. Lie 
avcc Raymond Lull et pr 
tégé par Philippe Le Bel, IL. 
9. Tuteur de Jacques II. Il. 
9, 16. Obtient la renonci- 





















FT — PIERRE IV 


tion du roi d'Aragon à ses 
prétentions, Il, 12-17, 281- 
290, 386. Gouvernelerayau- 
me de Majorque, II, 1 9-25. Se 
fait béguin, I, 9. V. aussi II, 
116, 388 

Pr (Cerdagne espagnole). Vik 
lage, 1, 128; 11, 333. V. Pr. 

Picarpie. Ost, 1, 216, 218,222, 
249. Province, Il, 207. 

Pire II, roi d'Aragon. Son 
mariage avec Mariede Mont- 
pellier, 1, 18, 141, 145, 447. 
Projeite une descente à Ma 
jorque, 1, 13. 

Pine 111, roi d'Aragon. Son 
caractère, 1, 107-109. Son 
mariage, |, 151, 425-427. Sa 
part dans l'héritage paternel, 
1, rog-106, 110-119, 132, 
#10, 503; 11, 183. Se révolte 
contre son père, 1, 116. Re 
connaît le legs fait à son 
frère Jacques, II, 383. Ses 
rapports et son différend avec 
ce prince, |, 151-167, 182- 
193, 348, 340, 356, 428-430, 
451-453, 456, 462-466, 460, 
470 482, 483. S'emparc de 
Perpignan, 1, 194-206; Il, 
103. Se fait inféoder par con 
trainte le royaume de Major- 
que, Î, 134, 298, 355, 446- 
449, 469, 4753 Il, 12, 325, 
328, 331,341, 384. S'empare 
de la Sicile, Î, 165. Est ex- 
communié et déposé par le 
pape, 1, 310, 384, 385, 461, 
463, 404, 470. Ses rapports 
avec Philippe le Hardi, |, 
153, 171, 172, 182. Résiste 
aux croists en Catelogne, |, 
207-279, 342; Il, 115, Ses 
cruautés, 1, 269, 270, 274. 
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Fait envahir l'ile de Major- 
que, I, 284, 285, 341. Sa 
mont, I, 275, 286, 288. V. 
aussi I: 30, 9f, toi, ga, 
301-303, 372: Il, 11, 388. 
Pienrr IV, roi d'Aragon. Son 
avènement, Il, 26. Ses pre- 
miers rapports avec Jac- 
ques 11 de Majorque, 11, 26- 
29, 37, 40-44. 48-31, 302, 
306, 311-315. Sa rupture 
avec lui, Il, 54-63. Fait ins- 
truire son procès, 1, V; Il, 
62-107, 326-332, 386, 387. 
Confisque ses États, Il, 107, 
108, 125,215, 332-334. En- 
vahit Majorque et le Rous- 
sillon, et les annexe violem- 
mentà la couronne d'Aragon, 
Il, 109-142, 334-346, 350 
353, 375, 376. Ses cruaués, 
11, 146, 353. Jacques 11 lui 
résiste, I, 142-161. I faittuer 
ce prince dans une bataille 
et éferme son fils dans une 
cage de fer, [1, 177-179, 182, 
208. Veut empêcher le ra- 
chat de Jacques 111, 11,185, 
186. Défend le Roussillon 
contre lui, 11, 197-199. Ac- 
cust de l'avoir empoisonné, 
II, 201. Prétend à son héri- 
tagc, II, 203-206. Faitrenon- 
cer Isabelle de Majorque à la 
succession de son irére, Il, 
360-366. Ses rapports avec 
Grégoire XI, Il, 402, 403; 
avec Philippe de Valois, 11, 
19,20, 26, 29, 371 4134-47 
50-54. 59, 61, 62, 67-72, 92, 
95, 118-124, 128, 131, 136, 
149-154, 296-302, 306-315, 
346-355; avec Jean II, II, 
173-176, 366-373. Réclame 
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contre la vente de Montpel- 
lier, Il, 167, 168. Accord 
conclu à ce sujet avec la 
France, [I, 169-173. Ses rap 
ports avec Charles V, 11, 104, 
400, 401. Confirme l'établis- 
sement de la caisse de se- 
cours pour les marins, Il, 
336, 337. Négocie avec l'An- 
gleterre, 11, 32, 41. Traite 
avec les rois musulmans, II, 
107. Fait la guerre au juge 
d'Arborée, II,458, 473,474. 
Son différend avec Louis Ier 
d’Anjou à propos de la suc- 
cession de Majorque.Il, 2 10- 
267,390-481. Pourparlers de 
mériage entre sa petite-fille 
et Louis 11 d'Anjou, If, 263, 
267-269. Sa mort, II, 269. 
Ses luis palatines, II, 25. Su 
chronique, L1, 66.V. aussi 1, 
1x, 90; IE, 388. 

Pirrae le Cruel, roi de Cas- 
tille. Allié avec Jacques III, 
IL, 182-185. Fait la guerre à 
Henri de Transtamare, IT, 
218, 394 395. 

Paërer, infant d'Aragon, comte 
d'Ampurias (oncle de Pier- 
re IV). IL, 40, 53, 96, 97: 
297-299, 311, 313. 

PiëkRe, infant d'Aragon, comte 
de Ribagorza, IT, 344. 

Pisree, infant de Portugal, 
reçoit en fief Majorque, Mi- 
norque et Iviça, 1, 76, 96-09, 
106, 107. Se fait enlever ses 
domaines, I, 99. Est réinté- 
gré, ibid, Sa mort et son tes- 
tament, l, 99, 100, 424. 

Prerue, fils légitimé de Jacques 
le Conquérant et de Teresa 
de Vidaure, 1, 102. 





Google 








PIERRE LE CRUEL — MISE 


Penne, abbé de Saint-André, 
1,402. 

PrerRe, archevèque de Tara 
gone, Il, 364. 

Pare, cardinal de Saint-Lau- 
rent in Lucina, II, 403. 

Pierre, évêque-comte de Plai- 
sance, Il, 365. 

Pierre, évêque de Toro,1l162. 

Pierre-Levée (Bertrand de. 
ambassadeur anglais, II, 34, 
295. 

Pigrre NoLAsque (sainti, fon- 
dateur de la Merci, 1, 94. 
Prerre-Pertuise, près Duilhac 
(Aude. Château, Il. 218. 

395. 

Pierre-Pertuise (Pierre de . 
conseiller de Pierre IV.II. 
365. 

Piuran (Hérault). Bourg, l. 
140, 141 

Pusa-Sawr-Geux (porte du, à 
Montpellier, I, 311. 

Pasorenr (col de), dans les Py- 
rénées, ÎT, 144. 

Prwertre (Bernard-Guillaume 
dei, légiste, l, 306. 

Panoz (Pierre), marchand de 
Barcelone, 11, 319. 

Pmos (Bérenger de), gouver- 
neur de Prades, 11, 198. 

Pos (Galceran de), seigneur 
catalan, 1, 392. 

Pins. V. Pr'au Py. 

Prareme. Pirates catalans, Il. 
28, 29, 262, 456, 464; me 
jorquins, Il, 28, 29; marsal. 
lais, Il, 269; sarrazins, Lo, 
16; Il, 20, 336, 455, 454. 
Piraterie en général, 1, ; 
963 II, 250. 

Pisani.N. Prat. 

Pise (Italie). République, 1. 














PITYUSES — POPULA 


15. Ville, I, 103 Il, 94 99, 
101, 456. Marine pisane, |, 
23, 382. 

Prrruses (iles), 1,5.V.Baréares. 

Pizant (François), hôtelier d'O- 
ristano, Il, 457, 463. 

Prassax |Hérault). Village, !, 
140, 361. 

Puasance (Italie). Évèque- 
comte, II, 365. 

Planctus après le combat, 1,49, 
54 

PuaLa (Pierre de), huissier 
du duc de Girone, II, 237. 

Puasence (Laurent), seribe de 
Perpignan, I, 476. 

Putpiscrre au mur siècle, 1, 130. 

Puecamans (Raymond de}, sei- 
gneur barcelonais, 1, 37. 

Poser (Catalogne. Monas- 
tère, 1, 117, 3633 11, 50, 152, 
354, 355. 

Pocouns. V. Paucourr. 

Podio (de). V. Puic. 

Podium Ceritanum. V. Pur- 
cExpa 

Podium Pungens. V. Purcrt- 
KExT. 

Pocr, pirate catalan, I], 464. 
Pouxcons pour fabriquer les 
monnaies, 11, 88, 90, 323. 
Porrevin (Jean), notaire, Il, 

443, 448. 

Porriærs (Vienne). Comte, II, 
367. Ville, 1, 336. Bataille de 
Poitiers (en 1356), II, 173, 
183, 188, 169. 

Porrins (Adhémar de), comte 
de Valentinois, I, 179. 

Porriers (Louis de), comte de 
Valentinois, lieutenantde Phi- 
lippe VI, 11, 38, 40, 49, 52. 

Pouzesrres (Pyrénécs-Orien- 
tales. Village, 1, 400. 


Tone IL. 
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Pollença, Pollencia. V. PoL- 





zeza (Majorque). District, 

1, 59, 80, 124. Ville et châ 
teau, 1, 8, 46, 72, 78, 97: 
126, 287, 288, 4113 IL, 14, 
113, 114, 286, 333. 

Pomarèoe. V. RocHeror. 

Poncr, évèque de Majorque; 1, 
309, 310. 

Power, prévêt de Celso, 1, 306. 
Pons comté d'Urgel). Château, 
11, 13, 285. | 
Pons (Guillaume de), chevalier, 

1, 458. 

Pos (Renaud de}, gouverneur 
de Navarre, ambassadeur 
français, Il, 43-45, 301. 

Poxr de bois construit sur le 
rivage de Barcelone, IL, 75, 
761 781 94-105. 

Poxr (Bertrand de), ambassa- 
deur aragonais, If, 222. 

Powr (Jean de). docteur en 
droit, parent du roi de Ma- 
jorque, 11, 162. 

Poxr(Oldrado de), auditeur de 
Rote, Il,21,12. 

Poxreusvron (Guillaume de), 
sénéchal de Beaucaire, [, 
170-181, 319. 

PoreiLta | Pyrénées-Orienta- 
les|. Seigneur, II, 305. Vi 
lage, L, 1353; 11, 333. 

Pontellan, Pontilianum. V. 
PONTEILLA + 

Poxrotse (Seine-et-Oise]. Ville, 
1, 339. Traité de Pontoise {en 
1293), 1, 33-343, 346. 

Pontones. V. Powros 

Poxros (Catalogne). Château, 
11,13,285 

Porux (Hérault). Terre, l, 141: 

Popula Duyalfaç (Majorque), 
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546 POPULETUM 
lieu-dit, 1, 126; Il, 333. 

Populetum. N. POBLET. 

Poquer (Raymond), marseil- 
lais, 1, 41. 

Porenas (Majorque). Ville, 1, 
126, 268; II, 352 

Porrtres, Porreris. V. Por- 
RERAS. 

Porra (Barthélemi de la}, no- 
taire aragonais, 1, 437-440. 

Portadora, vase employé dans 
la fabrication de la monnaie, 








I, 316. 
Poxr-Coure. V. Porro-CoNTE. 
Portella, V. ZaPORTELLA. 
Porro-Cowre (ile de Sardai- 
gne). Port, Il, 262, 463. 





Porr-Manon. V. Manox. 

Port-Mayor. V. Port-Macne. 

Poxrucal. Marine, Il, 253. 
Rois, 1, 100; 11, 77, 117, 
142, 220, 221, 228, 253-258, 
268, 372, 394, 399,416, 431- 
433, 451, 452. (V. Aunonse, 
FeminanD, PIERRE, infant de 
Portugal.) Royaume, 1, vu: 
Il, 217, 253-255. 

Porter (Majorque). Port, 1, 
48; 11, 112, Bataille de Por- 
tupi (en 1229), L, 40. 48-56. 
Porte de Portupi, à Palma, 
1, 61, 63. 

Porr- VENDRES | Pyrénées = 
Orientales). Port, 1, 117, 
231, 360, 361. 

Posca (Ginold de), seigneur 
italien, 1, 426. 

Pouerr le) (Hérault). Terre et 
village, L, 122, 140, 141, 145, 
361; IT, 233. 

Pour, province d'Italie, 11, 
266. 











Google 
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Poussan {Hérault}. Chärelle- 
nie, 1,322. 

PouzoLs (Hérault). Terre, 1. 
361. 

Prada. V. Praes. 

Panes |Pyrénées-Orientales. 
Ville, 1, 33, 79, 1395 11,197, 
333, 403 

Pranrs (Catalogne). Comté, l, 
426; Ll, 344. 

Pratis. V. Pranes et Prars. 

Prars (Pyrénées- Orientales. 
Vallée, É,429-Village, 1, 135; 
11, 335. 

Prats-£- MOLLO (Pyrénées 
Orientales. Bourg, 1 135. 
296: Il, 333 

Prison préventive, abolie à Ma- 
jorque, 1, 88. Prisons spe- 
ciales de Palma, I, 92. 

Procès de Jacques 11 de Major- 
que. Préliminaires, Il, 58-:9. 
Énquétes et interrogatoirs, 
II, Bo-107, 172, 316-h. 
Sentence, 107, 108. Exéeu 
tion, Il, 109-135, 332- 
339-345, 350-353. . 

Procia Uean de), scigneur s- 
cilien, 1, 165. 

PKOHAVE (?) (Jacques), cheri 
lier, 11, 365. 

Propriété (organisation et ri- 
gime ce la) à Majorque. [ 
Bu, 82 403-440. V. Par 
races, RÉPARTITION, etc. 

Prorecromar (régime dui. ét 
bli à Minorque par Jacques 
le Conquérant, [, 73-76. 

ProuiLse (Aude Monastère. 
1, 361. 

Provever. Comté, I, 161, 266. 
275. Comtes L, 110, if 
162. Consul, commerce, ll 
454. Côtes, À, 251: Il, 26% 




















PUGET — 


263. Marine, 1, 41,425 II, 
162. Pays, Î, 41, 207; IL, 
186, 190, 193, 195, 213. 
258, 467. Sénéchal, I, 125, 
Soldats provençaux, II, 196. 
Provençaux à Majorque, 1 
286. Expédition de Louis 
d'Anjou et de du Guesclin 
en Provence, II, 232. 
Puget (el). V. PouGer (le). 
Pugols (Pujols?), lieu-dit, en 
oussillon, 1, 399, 401, 402. 

Puic (Bérenger de), colon de 
Majorque, I, 412 

PurG (G. de}, seigneur arago- 
nais, 416. 

Puc-Barro (Guillaume de), 
chevalier, 1, 392. 

Puig-Balados.V. Purévaanor. 

Pu on Luca ou Auluch (Ber- 
mard de), dépensier du roi 
de Majorque, 11, 90. 

Puia pu Lucn où Auluch (Jac- 
ques), maître de la monnaic 
de Perpignan, II, 82, 84, 88, 
89, 316, 318, 323-325. 

PuG »'Oxrmta (Arnaud de), 
dncteur ès lois, 11, 308. V. 
Onrira. 











1, 79, 125,288; 11, 332. 

Puicsecu (Berenger de), sei- 
gneur roussillonnais, 11,146. 

Puicvazanor (Pyrénécs-Orien 
tales). Bourg, 1, 139:11, 333. 

Puic-Verr (Hugues del, sei- 
gneur aragnnais, I, 308. 

Pujols (tour dels), à Argelès, 
Îiag. + 

Puicro Castro (de). V. Beucas- 
TEL 

Puxera (Jear), répartiteur des 





Google 
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terres de Majorque, I. 411. 
Pux (Bérenger du}, prorureur 

de Jacques II, 303. 

Pur (Imbert du), cardiral, 11, 
109, 160. 

PuvawLor/Catalngne). Village, 
1, 246, 275. 

Purermva (Catalogne), chef-lieu 
de la Cerdagne. Consuls, 11, 
71. Ville, 1, 122, 136, 137, 
157, 139, 361, 392, 447: IL, 
1 713 144-146, 130, 288, 
333. 

Px (Pyrénées-Orientales). Vil- 
Jage, I, 138; 11, 333. V. Pi. 

Prrénées (monts), |, 133, 136, 
137, 130, 213, 230, 233, 272, 
273, 2783 Il, 123, 143, 183, 
196,277. Cols, défilés, pas, 1, 
183,190. Passage des Pyré- 
nées par l'armée de Philippe 
le Hardi, 1, 1x, 219, 220, 234- 
244) 248. 


Quemurs (Cerdagne espa- 
gnole). Village, L, 138; II, 
145, 333. 

Queratr (Pierre del, seigneur 
aragonais, I, 160, 449. 

Quérieur (Ariège). Terre, 11,59. 

Querol. V. Cara. 

Querue (Bernard), de Perpi- 
gnan. Sa déposition dans le 
procès de Jacques II, I], 86, 
Far. 

Quoguonaço (de). V. Coconas. 


Raur, rahal ou rafal, domaine 
rural, 1, 14, 15, 77, 80, qui 
Rasasa (Guillaume), proven- 
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gal, compagnon de Jacques 
le Conquérant, I, 41. 
Ramon. V. Rarwoxn. 





Rainiero (Catalogne). Chà- 
teau, 1, 357. 
Rüme:r (Bérenger de), sei- 


gneur aragonais, II, 51. 
Raxcurrt (Pierre), procureur 
du roi de France, 1,174. 
Rapistagno (Guillaume del 
Monaer de), damoiseau, [l, 
46. 
Ruvëre (Italie). Archevéque, 
1, 30. Ville, I, 189. 
Ra%uonD (saint) de Pennafort, 
frère précheur. Institue le 
premier évêque de Majorque, 
1, 94. Accompagne Jacques 
1e Conquérant à Majorque 
et y prêche la foi, 1, 73, 04 
95. Ést chargé d'une missfon 
de confiance par le roi d'Ara- 
gon, 1, 104. Sa souscription 
au bas d'un acte, 1, 96, 430. | 
Son tombeau, I, y6. 
Ravwoxp, abbé d'Arles en 
Roussillon, 1, 185,452. | 
RavwowD VI, comte de Tour | 
louse, [, 129 
Rarmonb, vicomte de Canet, 
dépose dans le procès de Jac= 
ques II, II, 100. | 
Ravxon» (Bernard), de Mont- | 
pellier, crieur public, 1, 156. 
Ramwonn (Bernard). de Perpi- 
gnan, dépose dans le procès 
de Jacques II, IT, rot 
Ramon (Pierre), archidiacre 
de Saragosse, IL, 240. 
Ravosn-Âron, baron d'Aume 
las, I, 140 
Ravwown- Éérencen III, comte 
de Barcelone, L, 11,12, 103, 





110, 146. 


Gougle 


RAIMOND — REPRÉSENTATION 


Ravwonp-Bérencer IV, comie 
de Barcelone, l, 12, 30,9;, 
103. 

Ravwono - Bérenoe, 
d'Aragon, comte 
rias, I], 171, 176. 

Ramono Luis. V. Luuc. 


iniest 
Ampi- 





Ravwoun- Rocrs. V. Reë 
(Raymond). 

Razès (pays dej, en Langue 
- doc, [, 139. 

Réaz (la), église, à Perpignan. 
1, 392. 


Rentav. V. Anouav, 

Resono |Carroz, seigneur 
de), 1, 436. 

Redorta (Raymond del, sé- 
gneur roussillonnais, |, 402, 
402. 

Récexce (conseil de) instütué 
par Sanche de Majorque, l. 
392. | 

RÉGLEMENT de la maison du roi 
de Majorque, Il, 21-25 

Ras (Marne). Ville, 1, 13 

Retsemica (Conrad del. capi- 
taine allemand, mari dis- 
belle de Majorque, Il, 270. 


|'RerscHacu (Michel de), fils du 


précédent, II, 270. 

Rezariows d'ambassades. V. 
AMBASSADES. 

Réxowo (Guillaume), méne- 
trel, 1, 336. 

Rexé d'Anjou, roi de Silk. 
11, 276. 

Rexéoare à Majorque, I. 16. 
Gi, 73 Terme injurieux. |. 
90, 409. 

Réranririon des terres à Mi- 
jorque, 1, 34, 35, 4 
41 78-81, 127, 403-408 
que 

REPRÉSENTATION, mode de suc- 


REQUESEN — RODEN 


cession, I, 112. (V. Héné- | 


mur, Succksston.) 

Requesex |Catelogne). Châ- 
teau, I, 357. 

Revez (Guillaume Flotte, sire 
de), IT, 159. 

Ru (Pyrénéés-Oriemales) Vi 
lage, 1, 1393 Il, 333. 

Rusacorza (Espagne). Comte, 
IE, 344. 

Ribera (la), nom de la côte de 
Catalogne, 1, 251. Précepto- 
rerie de la Ribera (urdre du 
Temple), 1, 38, 403. 

Rmrs (Catalogne). Bourg et 
place forte, 1, 139, 304 
352, 354 397: Î, 353. Val, 
1, 139: Î, 333. 

Ricaro (Pierré), 
457. 

Ricu (Pierre), chevalier, 1,458. 

Ricmamo Il, roi d'Angleterre, 
Il, 183, 436. 

RICHES-HOMMES, nom de cer- 
tains barons aragonais, 1, 
24, 71, et passim. Place des 
Riches-hommes, à Perpi- 
gnan, II, 321. 

Rica (Pierrel, consul de Puy- 
cerde, IL, 71. 

Risorisa (Cerdagne espagnole). 

illage, 1, 138; II, 333. 

Rires |Raymond de), reli- 
gieux, I, 306 

Rippacurcia. V. RiBiGonza. 

Ripperia. V. Rigera (la). 

Ru or Mrva (Bernard), cata- 
lan, 1, 47: 

RIVESALTES |Pyrénées- Orien- 
tales). Pont, 1, 361. 

Ro (Pyrénées-Orientales). Vil. 

* lage, 1, 1375 1, 333. 

RosexT, roi de Naples, épouse 
Sancia de Majorque, 1, 366. 





valencien, 1, 
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Rorsr, frère de Gaston, 
came de Foix, Il, 59. 

Rose (Jean), de Perpignan, 
1, 400. 

Romiwes (Majorque). Paroisse, 
1, 126, 288; 11, 3335. 

Roëx (la) (Pyrénées- Orien- 

Château et bourg, 
1, 136, 202, 209, 216-218; 
1, 333. 

Roca (Bernard de le), sei- 
gneur roussillonnais, Î, 400. 

Roca (Guillaume de le), no- 
taire aragonais, 1, 421. 

Rocaæni (Catalogne). Châ- 
teau, 1, 357. Vicomte, [, 208, 
243, 246, 247 2913 11,51. 

Rockæxn (Dalmace de). sei- 
Son en Le 18 208, 
36r 

Rocxrri {Géraud de), am- 
bassadeur aragonais, I, 471, 
383, 184 438-400. 

Rocurwonr (N. de), seigneur 
auvergnat (), 1, 41, 50. 

Rocu (Michel), majorquin, II, 
re: 

Rocha. V. Roca. 

Roca [le seigneur de le), 
légué du roi d'Angleterre, 
IL 436. 

Rocuirorr. V. RoCAroRT. 

Rocurour (Guillaume de), 
damoiseau, 11, 461, 463. 

RocrrorT (Migon de), 
gnear de la Pomarède. S 
ambassade en Sardaigne, Il, 

















256-263, 419-474 

Rocurmaue {Ardèche}. Ville, 
D 171 197. 

Rova (Garsias de), seigneur 
aragoneis, 1, 424. 


Rover (Pierre Jourdain de), 
noble aragonais, L, 434. 
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Romss ou Rodés (le vicomte 
de), ambassadeur aragonais, 
Il, 194, 268. V. PenruLos. 

Ronrz(Aveyron).Cardinal, voy. 
Ausia [Bernard d'i. Comté, 
1,163. Sénéchal, 11, 443, 








448. 
Ro IV, comte de Foix, I, 
114 4285 Il, 383. 


RoGrk, vicomte de Béziers et 
de Carcassonne, I, 129. 
Rocr (Arnaud), comte de 
Pallars, 1, 449; II, 288 
Rocer (Jean), notaire royal de 
Montpelliéret, 1, 318. 
Rocrr (Raymond), comte de 
Pallers, 1, 215, 236, 265, 
271, 293, 303, 456, 457. 
Rocer-Bemwr 1Î1, comte de 


Foix, 1, 115, 155, 156, 
160, 256, 449. 
Roces-BennanD, vicomte de 


Castelbon, II, 58. 

Rogis, lieu-dit, en Roussillon, 
1 401. 

Roi (Jacques), croisé proven- 
çal, I, 41. 

Roïc (Raymond), viguier du 
Roussillon, procureur et 
ambassadeur de Jacques Il, 
11, 54-56, 67, 68, 00. 328- 
330. 

Roraw, neveu de Charlema- 
gne, 1, 2623 II, 184. 

Rosa (Michel), notaire ma- 
jorquin, 1, 412, 466, 474 

Roue (lualiel. Pays, 
189. 

Rowaue (Turquie d'Europe). 
Principauté, I, 1v; Il, 214. 

Romass (Humbert dej, général 
des Frères Prècheurs, 1, 59. 

Rowe Italie). Cour pontificale, 
1, 3863 11, 152, 219, 243, 


Google 


RODES — ROUSSILLON 


329, go, 392, 401, 
455. Saint-Siège, Le zut 18 
154 194, 335, 348, 349: 1. 
189, 224, 243, 407. Ville, l, 
M, 141, 304, 305, 308, 309, 
3593 Il, 239, 259, art. Les 
Romains à Majorque, I, . 
8. V. Pare 

Rouée, évêque de Lérida, Il, 








224. 

Roncevaux (défilés de), dans 
les Pyrénées, II, 183. 

Rogerrtiz (Arnaud, sire de , 
Il, 169 

Roouewaure (Tarn). Château, 
Tar8. 

Roqie- Perruse. V. Pieus- 
PERTUSE. 

Rosanes (Bérenger de), chevt- 
lier, [, 205, 464. : 

Rosex (Guillaume de), damoi- 
seau, Il, 149+ 

Roses ou Rosas (Catalogne. 
Golfe, I, 246, 251. Mona 
tère, abbé, I, 250. Port, I. 
245, 251, 266, 269. Vi 
1, 235, 236, 259, 260, 260. 
270. 

Roset. V. Rosser. 

RosseLto |N.), de Collioure. 
croisé, , 40. 

sRosser (Pyrénées-Orientales 
Village, 1, 1273 II, 333. 

Rossilionis (Castrum). V. Cu 
reau-RoUSsILLON 

Rortax (Hugues), de 
seille, croisé, 1, 41. 

Rouen (Seine-Inférieure). Ar- 
chevêque, 11, 173, 174 176 
370. 

Rovenour, pays, 1, 146, 147. 

RoussirLon, comté. Origines, 
1, 128134. Lieux pri 














Mar- 














paux, 1, 134136; IL 34 





ROUSSILLON — SAINT-ANDRÉ 





Dépendait primitivement de 
la France, [1, 106. Les actes 
y portaient le nom du roi de 
France, I, 130, 131. Uni au 
royaume ‘de Majorque, 1, 
109-113. . (V.  Maorque.} 
Occupé par les Français (en 
1285), 1, 207-244. Envabiet 
annexé par Pierre IV, Il, 
63, B7, 02, 118-136, 154, 
325, 335, 339-346, 350, 
351. Donné par Jacques 11 
au due d'Anjou, Il, 391. 
Tentative de recouvrement 
de Jacques III, I, 196, 197. 
Capbreu, 11,133. Commerce, 
11, 319, 320, 323. Comtes, 
1, 26, 40, 128-134, 243. (V. 
Gemaw, Sancuëz.| Forte 
resses, 1, 453, 454. Fron- 
tières, 1, 211. Gouverneur, 
IL, 147. Juifs, l, 335, More 
naies, Il, 62-94, 116, 311, 
316-326. Peste, IT, 147. 
Templiers, 1, 336. Vigier, 
1, 4525 Il, 54 Pays et 
comié en général, 1, 1v, 
VI, 21, 40, 104 105, 110 
1lgs 117-1195 122, 136. 
138, 141, 147: 154, 156, 
157, 170, 187, 188 m1, 
193-195, 198, 205, 2784 
283, 201, 297, 302, 304 
343, 361, 402, 426, 428, 
429:446-448, 462; IT, 6, 7, 
10, 13, 14, 16, 423 481 57, 
68, 70, 98, 124, 126, 138, 





140, 146, 155, 156, 181, 
162, 180, 192, 210, 212, 
217-222, 233, 237, 244, 


252, 271, 276, 286, 290, 
329, 333, 349, 380-388, 


396, 402, 409, 420, 42g, 
477. 


Google 
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Rovssurox (le bâtard de), 
écuyer, 1,225, 

RoussiLLon (Girard de), séné- 
chal de Careassonne, I], 40. 

Rouvray (Alphonse de}, sénc 
chal de Beaucaire et de 
Nimes, ], 317, 319,321, 322, 
Tag, 325, 329. 

Rave (Mahy de), capitaine 
français, 1, 261. 

Rubeï. V. Roic. 

Rubines. V. Romes. 

Ruz (Jaquet de}, chambellan 
du roi de Navarre, Il, 249. 

Ruscino. V. Caxrras-RoussiL- 
Lon. 

Kuïhenensis. V. Ronrz. 





241. 


Same employé dans la fabri- 
cation des monnaies, II, 83, 
By 316, 318. 

Sawxs (Étienne), procureur 
du roi de Majorque à Mont- 

ier, 1, 318, 319. 

Samraw (Isabelle de), dame de 
Mategrifon, femme de Fer. 
rand de Majorque, 1, 367. 

Sacra (montagne de), en Corse, 
Il, 259, 456. 

Sa Fonera. V. Foncra. 

Sacra (Armand de), capitaine 
de Collioure, 1, 251, 232. 
Sanorre (Pyrénées - Orienta- 
Les). Village, 1, 1393 11, 333. 
Savr-Amans (Hérault). Bourg, 

I, 146: IN, 333, 334. 

Savr-Anoné, abbaye, à Ville- 
neuve d'Avignon, I], 214. 

Saxr-Anoré de Sorède (Pyré- 
nées-Orientales). Bourg, I, 
156; I, 333. Monastère, I, 
235, 400, 402, 403, 
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Sar-Ance, château, 
Leuete, 1, 134. 
Sawr-AnTomne, église, près de 
Boza (Sardaigne), Il, 457. 
Sanr-Bauziice (Hérault). 

Terre, [, 361. 
Sawr-Crics. V. Sax-Quen. 
Sarre-Caue (sœurs de), à Mi- 

norque, 1, 360, 361. 
Sarwr-Cuéwenr Île cardinal de, 

prend part au traité d'Ana= 

gni(eu 1295), 1, 346. 
Sawr-CuémenT (Jacques de), 

clerc de Barcelone, II, 179. 
Samr-Créwenr (Pierre dé), no- 

taire, I, 204. 
Satwr-CLéuexr (Raymond de), 

citoyen de Lérida, I, 306. 
Saiwre-Cnorx (Hérault. Ché- 

tellenie, 1, 322. 
SANT-CYRLQUE (cardinal de). 

V. Aus (Bernard d'). 
Suwr-Dæus (Seine). Ville, 1, 

207. 

SANT - ÉTIENNE | Pyrénées - 

Orientales), Bourg, 11, :22. 
Saiwr-Émenne (Guillaume, car- 

* dinal de), 11, 162. 
Sunre-Eucénis (Bernard de), 

seigneur de Torreilles, lieute- 
nant de Jacques le Conqué- 

rant à Majorque, L, 24, 31, 

39; 74 793 80, 96, 411. 
Sanre-Eucénie (Raymond-Bé- 

renger de), seigneur arago- 

nais, I, 405. 
Sawre-Euraur église,à Palma, 

1, 106, 361, 423. 
Sawr-Féuix (Simon de), notaire 

aragonais, 1, 435, 436 
Saxr-Féux-v'amonr |Pyré- 

nées-Orientales). Village, I, 

139: IT, 335. 
Sair-Fécixe'avar (Pyrénées- 


près de 














SAINT-ANGE — SAINT-LAURENT 


Orientales). Village, L, 139: 
N, 383. pu 
Sanr-Fiux ne Genous (Ca 
ogne). Abbé, 1, 26, 79, 96. 
Pan E 41. 2e 
Sunr-Grus (Pyrénées-Orien- 
tales). Bourg et habitants, I, 
136, 361; ÎI, 333. Monas 

tère, 1, 400. 

Suxr-Gronces (Hérauly. Ter- 
re, 1, 41, 145, 361311, 333. 

Suxr-Gexmun-pés-Paés, à Pa 
ris. Abbé, 1, 344, 351. Mo- 
nastère, I, 473. 

Suwr-Grmuineen-Lave (Seine. 
et-Oise). Ville, HI, 313, 314. 

Sawr-Giztes (Gard). Comté, L. 
215. Ville, [, 180. 

Sarer- Hierouvre (Pyrénées. 
Orientales). Village, 1, 
11, 333. 

Suwr-Hirrouvre (Pierre de, 
roussillonneis, I, 400. 

Suiwr-Jacaurs (couvent de) 
Paris, 1, 59. 

Satwr-Jean, église, APerpignan, 
1, 129, 360, 161, 392: Il. 
135, 162, 

Sauxr-Jean [Jean de), chancelier 
de Majorque, témoin dans ke 
procès de Jacques II, 11, 9. 

, S9s 100, 101, 111. 

Sana-Jzan (Le sire de), ambas 

sadeur anglais, 1, 305. 

Saner-Jar-pe-JénuraLru (ordre 
de}. V. Hôpiraz. 

Samer-Jan de Pagès (Pyrénées 








Orientales). Bourg, 1, 135; 
Il, 120, 129, 333. 
Samwr-Jusr (Nicolas de!, tréso- 





rier de Sanche de Majorque. 
1, 380, 390, 393, 484 486 
483, 500, 509: ll, 289. 

Sawr-Laurewr de Cerdans 





SAINT-LAURENT 


rénées- Orientales). Envahi 
par Alphonse III, 1, 296-298, 
3or. V. aussi, I, 40, 122. 

Sawr-LacrenT de la Selanque 
(Pyrénées-Orientales). Grau, 
D 134 

Sawr-Lauenr (Guillaume de), 
seigneur roussillonnais, |, 


Saiwr-Laureur (Pierre, cardi- 
mal de}, 11, 403. 

Sawr-Laurenr (Raymond de), 
seigneur roussillonnais, |, 
402. 

Sainr-Marc (le cardinal de), 
nonce du pape, I, 129, 130. 

Sanre-MarGuERITE (Var). Vil- 
lage, 11, 259, 456. 

Sainre- Mame-ca-Mer (Pyré- 
nées-Orientales). Bourg, II, 
m1. 

Sawr-Martiac de Limoges, 
abbaye, I, 336. 

Sarwr-Manrn (vallée de}, en 
Roussillon, Il, 129. 

Saiwr-Marrin du Cenigou (Py- 
rénées- Orientales). Mona: 
tère, I, 3613 Il, 197. V. Ca- 
MGOU, ; 

Saiwr-Maxrin de Tours. Église, 
1, 367. Trésorier, I, 9, 10. 
V. Puiuere de Majorque. 

Saiwr-Marnin (Ferrer de), sei- 
gneur catalan, devenu évêque 
de Valence, I, 39, 96, 405. 

Saiwr-Michez. de Cura (Pyré= 
née Orientales. Monastère, 
, 361. 

Suwr-Micuee (rue), à Palma, 1, 
65. 

Sunr- Ouen (Pas-de-Calais). 
Ville, Il, o1r 

Samr-Pargome (Hérault). Ter- 
re, l, 141. 
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Sawr-Pauz de Fenouillet (Py- 
rénées-Orientales). Ville, LT, 
48, 49, 51, 328. 

Sur Pau du Mont-Carmelou 
de Mont-Camel ! Hérault). 
Village, 1, 146, 36: ; 11, 333. 

Sunr-PacL (Vincent de), juris- 
consulte, IT, 145. 

Saiwr-Pirrar de Roses, monas- 
tère, en Catalogne. Abbé et 
religieux, 1, 235, 236, 250. 

Suwr-Pirnre (vallée de), en 
Roussillon, [, 400. 

Sunr-Poi_ (Pas-de-Calais). 
Comte, If, 268. 

Suwr-Pows de Tomiers (Hé- 
rault. Diocèse, 11, 381. 

Sanr-Quenrin (Aisne). Église, 
IL, 9, 367. 

Sarer-Sérasrie (cap, en Cata- 
logne, 1, 268. 

Samre-Suzanne (André, cardi- 
nal dei, légat du pape, II, 
107 

Suxr-Trorez (Var). Port, Il, 
467. 

Sarwr-Enmux, église et péleri- 
nage, à Marseille, Il, 263, 
467. 

Sanr-Vincenr de Ortis (Cata- 
logne). Bourg, II, 140, 142. 

Sarvr-Vixcexr (Bérenger de), 
seigneur aragonais, 11, 51. 

Sanr-Vinor (6. de), croisé, 
4e 

Sux-Vincexr (Roger de), che- 
valier aragonais, 11, 158. 

Saions, officiers de justice, à 
Majorque, I, 87, 88. 

Saza (Raymond), courrier. Su 
déposition dans le procès de 
Jacques II, I, 85, 320. 

SazawanDrana (Boniface de), dé 
légué du pape, I, 545. 
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Satanova (Ximénès de), cheva- 
lier, L, 306. 

Sauces (Pyrénées-Orientales). 
Bourg, l, 36, 122, 133, 134, 
218; 11, 1349 238, 333, Chê- 
teau, [, 213-215. Fontaine, 
1133, 134 195, 213. Grau, 
1 134 

Saiëves (Raymond dej, doyen 
de Paris, 11, 70, 168, 169. 

Sarox (Bouches-du-Rhône), 
Ville, 11, 455, 468. 

Saou, port de Tarragone, 1, 
37, 42, 284. 

Surses. V. Sarcrs. 

Sasvarwrra (Espagne). Ville, 
11, 183. V. Sauvérenue. 

Satvia (Jean de), chevalier, 1, 








ine-et-Marne). Villa- 
Le 1, 368. 

Sunuec (Astruc), argentier. Sa 
déposition dans le procès de 
Jacques IT, 11, 88, 324, 325. 

Sax-Ceuonr (Catalogne). Entre- 
vue des rois d'Aragon et de 
Majorque en ce lieu, 11, 40, 
413 55; 56, 297-299. 

Sancue IV le Grand, roi de Cas- 
tille, travaille à la paix d'Ara- 
gon, [, 339-342, 345, 367. 

Sancr, roi de Majorque. Sé- 
journe à Paris dans sa jeu- 
nesse, [, 270. Legs de son 
père, 1, Son mariage, I, 
366. Réorganise la caisse de 
secours des marins, I], 113, 
336, 317. Conclut un traité 
avec le roi de Tunis, I, 107. 
Renouvelle les conventions 
et les protestations de son 
père au sujet de l'inféndation 
de son royaume, l, 262, 385, 
413-476. Rappons avec Jac- 











Google 
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ques!1 d'Aragon, 1, 36 
84-488, 401-504 : avec Pi 
fippele Be? L, 368, * 
478, 495, 496; avec Lo 
369-371, 386, 478-480. 495. 
avec Philippe V, 1, 372-h 
480-483, 480-402, 496: avec 
Charles IV, 1, 383-Xo1.40t 
509. Sa mont, 1, 39 
394; 11, 4. Son Lestament et 
ses epdicilles, L, 391-393; 1. 
281-284, 289. Sa succes 
I, 4, 6, 8, 13, 14. V aussi 
1, 284; II, 203, 388. 

Saxene VII, roi de Navarre, L. 
40. 

Sancue Ie, roi 
97, 100. 
Sancur, infant d'Aragon, fs 
de Jacques le Conquéram.!, 

101,102, 105. 

Sacur, infant d'Aragon. fi de 
Raymond-Bérenger IV. 1 
3o, 132, 136. 

Saxcue (Bernard), roussillon 
nais, 1, 400. 

Saneuez (Fernand), fils naturel 
de Jacques le Conquéran, |. 
116-118. 

Sancuez (Nuño), comte ape- 
nagé de Roussillon. Pan 
prise par lui à la conquête « 
à la colonisation de Major 
que, 1, 24, 27, 29. %0. 
34 38, 39, 41, 47: 
58, G1, 65, 70 715 76 70 
403-405. Sa mort, Ï, 104. 

Saveurs de Nuños {Sancho. 
ambassadeur aragonais, |. 
372, 480. 

Sancres(Pierre),notaire,1. 413 

Saxcxo, majorquin, sersileur 
de Jaëques IT, Il, 147. 48 

Saxcuu de Majorque, reine de 















ke Portugal, l. 










SANCII — SANTA EULALIA 


Sicile, 1,366; II, 7, 16, 107 
Sancii, Sanceii. V. Sancuez. 
Sancta-Eularia. V. Sawra-Et- 

LALIA 
Sancta-Herena. V. Swxranex 
Sancta-Maria de Artano. V. 

ARTA. 

Sancta-Maria de Bellveer. V. 
BeLLVER. 

Sancta-Maria de Bunyola. V. 
BUNOLA. 

Sancta-Maria de Camino. V. 
Caxrro. 

Sancta-Maria de Campo, égli- 
se collégiale, en Roussillon, 
I, 4o1. 

Sancta-Maria de Endraig. V. 
AnDkAITX. 

Sancta-Maria de Manacor, V. 
Maxacor. 

Sancta-Maria de Maratymo. 
V. Maurrmo. 

Sancta-Maria de Munttueri. 
V. Monrum. 

Sancta-Maria de Olerono. V. 
ALARO. 

Sancta-Maria de Podio Pur- 
genti. V. Puicrurenr. 

Sancta-Maria de Robines. V. 
ROBINES. 

Sancta-Maria de Sisneu. V. 
Se 

Sancta-Maria de Valle de Mus- 
sa. V. Musa. 

Sancto-Melione |Pierre de\, 
notaire, Î, 413. 

Sanctus-Andreas de Sancto- 
Anyi. V. Sanrany. 

Sanctus-Bartholomeus de Ces- 
ferraries. V. Cesferraries. 

Sanctus Genesius. V. Saint 
Gens. 

Sanctus-Tpolitus. V. Sawwr.Hir- 
POLYTE. 





Google 
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Sanctus-Jacobus de Guinyanet. 
V. Guinvewr. 

Sanctus-Johannes de Calviano. 
V. Carvn. 

Sanctus-Johannes de Porreres. 
V. Porreras. 

Sanctus-Julianus de Campos, 
V. Cawros. 

Sanctus-Laurencius de Selua. 
V. Sera 

Sanctus-Martinus de Ripa, vil- 
lage, en Roussillon, 1, 400. 

Sanctus-Michael de Luco Ma- 
jori. V. Lucmaron. 

Sanctus-Michael de Campa- 
neto. V. CamPaner, 

Sanctus-Petrus de Sencelers. 
V. SansEuLas. 

Sanctus-Petrus 
Peru. 

Sanctus-Petrus 
V. Casrau1G. 

Saw-Cuoar (Catalogne}. Ville, 
11, 140. * 

Saxe (Cerdagne espagnole), 
1,138; I, 333. 

Saw-Feuice (Catalognei. Châ- 
teau, 1, 357. V. Suwr-Fé- 
Lx. 

Sanatinames iles}, près d'Ajac- 
cio, II, 259, 456, 465. 

San-Quren de Colera (Cata- 
lognc). Bourg ct monastère, 
1,230, 243-245. 

Saw-SaLvanor, près Roses (Ca- 
talognei. Forteresse, I, 251, 
255. 

Saxsettas (Majorquei. Bourg, 
1, 125, 288; II, 332. 

Saxra AGara [Minorque). Chà- 
teau, I, 1273 I, 333. 

Saxra-Giuia (Jacques de), che- 
valier, II, 287. 

Saxra Evzauna (Iviça). Ville, 1, 


de Petra. N. 


de Castalig. 
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1273 I, 333. V. Saiwre-Eu- 
LALIE. 

Sawra Marcanira (Majorque). 
Village, [, 125; 1, 332. 

SawraRv (Majorque). Bourg, 1, 
126,288; IT, 332. 

Sanr-Pau (Catalogne. Ville, 
1, 263, 265. 

Sawr-Pau (Pons de), seigneur 
aragonais, 1], 151. 

Saxri-Poxza (Majorque). Bourg 
et port, [, 47» 48, 124-126; 
I, 1tt, 112 

Saxrren (Portugal). Ville, IT, 
254, 255, 431, 433, 434 

SawruErt (Majorque). Bourg et 
forteresse, I, 72, 287, 288, 
4053 11, 113, 114. 

Sawz (Jacques), de Montpellicr, 
baile de Majorque, ambassa- 
deur du roi d'Aragon, 1, 22, 
41, 60, 87. 

Saorra. V. Sanonne. 

Saracossi, châtelain de Perpi= 
gran, II, 133. 

Saracossa (colline de), à Major. 
que, I, 51. 

Saxoosse (Espagne). Archevê- 
que, 1,264, 265, 306; 11, 51, 
55, 255, 256, 364, 433, 437, 
438. Château, I, 30. Frères 
Mineurs, 1, 300. Prudhom- 
mes, Il, 51. Ville, 1, 12, 
154, 428, 4295 II, 16, 281, 
282, 288, 290, 436, 438 
Traité de Saragosse (en 1325), 
Il, L2-14 17 

SamDalne (île de) 1, vi,61,120, 
231, 3643 IL, 99, 162, 174, 
233,456, 458, 464; 465. Âr- 
chidiacre, II, 240. Ambas- 
sade du due d'Anjou et voya- 
ge de ses ambassadeurs en 
Sardaigne, [1, 256-263, 439- 











SANTA-MARGARITA — SAYT-AMANS 


474. (V. Amronén). Expédi- 
tions des Aragonais en Sar- 
daïgne, I, 381, 382, 390; ll, 
13, 221, 283, 371. Mer de 
Sardaigne, 11, 464. 

Santa (Bérenger de), délégué du 
roi d'Aragon, l, 359. 

Sarmazims d'Algéziras, II, 110; 
d'Aragon, I, 73; de Catalo- 
gne, 1, 31; de Denia, I, 93: 
d'Espagne, 1, 32, 120; 1l, 
20,73 117 364; 11,60, 390: 

renade, [, 19, 53, 220, 
312; d'Iviça, 76, 77; de Ma. 
jorque, I, g-74 92, g4, 110, 
127, 404, 420; Il, 382; du 
Maroc, II, 94, 99-101, 106, 
3123 de Minorque, I, 70, 72- 
755 127 220, 19420 
4593 de Murcie, I, 115 
Roussillan, 1, 128, 241; ce 
Septa, 1, 382; de Tunis. 
11, 107; de Valence, I. 96, 
99. Sarrazins au service de 
Pierre 111, 1, 208, 212, 221 
256-257, 264, Is. 
Pirates sarrazins, Il, 26°, 
336, 455, 464. 

Sartre. V. SASTRES. 

Sassarr (Sardaigne). Archevé- 
ché, 11, 260 

Sasrne (Bérengeri, marscillais, 
LeTe 

SauLT (Raymond d'Agoult, sei- 
gneur dui, II, 27 

SAUTEYRARGUES 
Terre, I, 140. 

Sauve (Gard). Terre, 1, 321, 
322. 

Sauverenne (Basses-Pyrénées,. 
place forte, 1, 305, 354, 358. 
V. SALVATIERRA. 

Savr-Amaxs où Seyt-Amans. V. 
Satr-Auars. 











(Héraulr. 








SCEAUX — SIROT 


Scœaux des rois d'Aragon, Il, 
63; du roi de France pour 
Montpelliéret, 1, 318 ; du roi 
de Majorque, 1, 106; 11, 23, 


24. 
Scror. V. EscLor (d”. 
Sconrma. V. Escorca. 

Scuoért (Jacques), notaire du 
roi d'Aragon et de Majorque, 
1, 390, 500, 508, 509. 

Srcx de Perpignan. V. Perri- 
Gxax, monnaie. 

Segonsa. V. Sieurwr. 

Säcomme [Espagne). Seigneur, 
Das . 

Seuin (Antique). notaire, II 


359. 
Sotra (Cerdagne espagnole) 
Village, 1, 138; 11, 333. 





Seuva(Majorque).Bourg,I,126 
288; II, 333. 

Semvx (le sire de), chevalier, II, 
395. + 

Sencelers. V. SansriLas. 

Sencia. V. Sansa. 

Sexr-Feuce, V, Sawr-FÉLIX. 

Sexr-Joror. V. Sunr-Grorcts. 

Sewr-Paur. de Mont-Carmell 
V. Sarwr-Paur du Mont-Car- 
mel. 

Sentuerium. V. SanrceRt, 

Suvra (Afrique). Ville, 1, 382. 
V. Crura. 

SeprimanrE, province, I, 135. 

Seresseio (de). V. Ceriseto 

Sémicxan (Hérault). Ville, 1, 
289. 

Serra (Jean de), notaire, II, 
440. 

Sexxa (Pierre), de Montpellier, 
141. 

Sr (Raymond), comman- 
deur du Temple, I, 73. 

Sexrazonca (Bernerd-Hugues 
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del, seigneur majorquin, 1, 
160. 

Senna (Bernard de), seigneur 
aragonais, I, 457. 

Serriano. V. Sera. 

Service sacrrae des clercs, I, 
32; des habiants de Mont- 
pellier, II, 30, 39, 332-334. 

Senvo château, près de Gênes, 
Il, 262, 466. 

Sévise (Espagne). Ville, II, 
250, 251, 254, 255, 410,421, 
426, 433, 435. 

Sicarmt (Raymond), secrétaire 
particulier du roi d'Aragon, 
1, 94. 

Steig(ile de), 1,7, 11,162, 39, 
340, 343, 3495 IL, 436. Ma- 
rine, 1, 286. Rois et reines, 
11135 11, 7, 55 125, 169, 
228. (V. Jeuxwe, Lours, Ro- 
2ERT, Sancie, etc.) Royaume, 
1, 104-166, 186, 208, 212, 
300, 22, 306, 407, 366,425, 
426; LI, 272. (V. Narsrs) 
Guerre de Sicile (an. 1282 et 
suiv), 1, 297, 461, 463, 464, 
470 

SiBaz de Girone {en 1285), I, 
253-271; de Majorque (en 
122ç), 1,55-67. V. ARGELÈS, 
Corioure, Ecwr, Les, Pr- 
xa1ae, PrreiGnax, Tourxat, 
ec. : 

Siaurxza (Espagne). Évêque,l!, 
437. 

Sukan (Aude). Bourg, Il, 237, 
238. 

Sen (Majorque). Ville et dis- 
trict,], 78, 125, 288; 11,332. 

Sinsraco (Baudouin de), no- 
taire, II, 443, 448. 

Smor ou Soyrot (N.|, croisé 
navarrais, Î, 40. 
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So, terre, en Roussillon, II, 
59 

So (Bernard de), frère du vi- 
comte d'Evolo, 1, 361; 11, 


97. 

So (Guillaume de), seigneur 
imajorquin, 1, 449. 

So Jean de), vicomte d'Evolo, 
témoin dans le procès de 
Jacques II, II, 95-98, 102, 
104, 132, 137, 305, 351. 

SœŒURS MINEURES de Majorque, 
1, 460. 

Sogorp. V. Sécorsr, 

Soissons (Aisne). Évêque, I, 
328. 

Sor. (Jean le), armateur pro- 
vençal, I, 41. 

Soaxes (Guillaume de), no- 
taire aragonais, 1, 458. 

Sox (le) (Pyrénées-Orienta- 
lesj. Bourg, 1, 1343 Il, 48, 
123, 328, 333. 

Souex (B. du), notaire arago- 
nais, 1, 414. 

Sora (Majorque). District, 1, 
78. Ville et port, [,71, 94, 
124, 125, 2883 II, 332. 

Sozsons (Catalogne). Prévét, 
1, 306. 

Sowmères (Gard). Viguier, I, 
318. Ville, l, 171, 175-1773 
11, 470. 

Sono. V. So. 

SorErsa (val de la), à Majorque, 
1, 125, 288; 11, 332. 

Sonor. V. Sawr-Anoré de So- 
rède. 

Sort (Espagne). Archidiacre, 
11,200. Frères Mineurs, ibid. 
Ville, 11, 436. Val de Soria, 
11, 200. 

Sorita Espagne). Ville, 11, 87, 
32 
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Souvain (Jeanj, sénéchal de 
Beaucaire, ambassadeur en 
Aragon, I], 174 366-373 

Sorror. V. SIroT. 

Srouère (italie). Duché, Il. 
189. 

Stephanc Guillaume de), répar- 
titeur des terres de Major- 
que, 1,411 

Sunsrirerions  d'héritiers or 
données dans le testament de 
Jacques le Conquérant, I. 
356, 449, 503, So4: Il, 12 

Succession (ordre de) au trône 
d'Aragon, 1, 102, 103, 117 
1193 de France, Î, 102. 103; 
de Msjorque, 1, 110, 111 
377-381, 3925 Il, 11 

Sumidrinm. V. Soumènes. 

Superna. V. Sopra. 

Sur. V. Sonor. 

Svmacuse (Sicile). Ville, 1. 35 





| Taswesrons de Majorque, l, 


90, 01, 409; de Montpellier, 
1, 327, 430% de Perpignan, 
1 75 

Tasue-Rowve (romans de là I, 
261. 

Tacidon. |Pons de), seigneur 
roussillonnais, 1, 400. 4. 

Taux (le), fleuve, IT, 254. 

TAILLADE (Guillaume), de Gui- 
se, croisé, l, 41. 

Tate, opération de guerre.l, 
178, 2195 ÎL, 122, 127. 

Tatarn (Pierre de), seigneur 
catalan, !, 392. 

Tatavraïn, cardinal évêque de 
Subine, LI, 162, 

Tallada. V. Taiiae. 

Tazon, monnayeur de Perpi- 











TALONA — TIMBRES 


gnan, II, 64, BR, 323, 325. 

TaLona (Ne), habitante de Per- 
pigaan, Il, 86, 322. 

Tamsonneau (Michel), maître 
des comptes. Son inventaire, 
Hvr. 

Taxascon | Bouches-du-Rhô- 
ne)-Ville,I!, 189. Congrès de 
Tarascon |en 1290), 1, 305- 
308. Traité de Tarascon (en 
1293), 1, 339, 340, 344. 

Tarascon (N.), croisé proven- 
çal, 14 

Tanewre (Italie). Principauté, 
1, 213. V. Brunswick. 

“Tarenre (Louis de), époux de 
Jeanne de Naples, 11, 179. 

TaRGASSONNE (Pyrénées 
tales). Village, 1, 1375 1, 
333. 

TarraGa (Catalogne). Ville, 1, 
33. 





TarmaGoNE (Catalogne). Arche- 
vêché,, &. Archevique, 1,26, 
31, 33, 33, 38, 76, 122,403 
405; 11, 51, 77, 364. Port, I, 
22, 25. 37. (V. Sarou.) Pré 
vôt du chapitre, I, 58. Ville, 
1, 24, 33,37, 42, 50, 71, 79 
92, 284; Îl, 43, 297-300, 
403, 404. 

TanramiN (Jacques), correspon- 
dant duduc d'Anjou, II, 470. 

Tarso_ (Pyrénées- Orientales). 
Bourg, l; 136; Il, 333. 

Tecu (le), rivière, en Roussil- 
lon, I, 361 ; IT, 120. 

Tao (Cerdegne espagnole). Vil- 
lage, 1, 1373 Il, 333. 

True (ordre du}, 1, 19, 38, 
71 73, 79, 129, 208, 243, 
390, 401-403. Templiers 
d'Aragon, !, 38, 351, 403; 
de Majorque, 1, 50; 11, 112; 


Gougle 
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de Montpellier, 1, 236; de 
Perpignan, 1, 219; du Rous- 
sillon, L, 336. 

TawuLues employées dans la 
fabricationdes monnaies, 11, 
Bas 319. 

Tr (le), rivière, en Catalogne, 
1, 253, 254, 261. 

Taxurs (Olivier de), chevalier 
français, 1, 40, 51, 55. 

Tera (le), village, près de 
Montpellier, II, 38. 

TerranEra (défilés 
Roussillon, 1, 138. 

Tears (Pyrénées-Orientales). 
Village, 1, 1353 11, 333. 

TansoLs ou tiersiers, rameurs 
du troisième rang, [, 267. 

Tassouères (Bertrand de), 
roussillonnais, 11, 381, 

Tesrauenrs de Guirard de 
Roussillon, |, 399, 128-131; 
de Jacques le Conquérant, 1, 
116-119, 390; Il, 11, 12, 
204; de Jacques l'de Major- 
ques, 1, 360 ; de Jacques II, 
Îl, 75, 204; de Jacques LIT, 
IL, 200; de Sanche, L, 392, 
393. 

Ter (la), rivière, én Roussil- 
lon, I, 361. 

THÉROUANNE (le cardinal de). 
V Avsseuin. 

“Host (Ximénès del, seigneur 
aragonais, 1, 414. 

THoLON. V. TALON. 

Taowus n'Aqrim (saint), inspiré 
par 5. Raymond de Penna- 
fort, I, 95. 

Taum_(Pyrénées-Orientales). 
Ville, 1,135; 11, 137, 333. 

Tisrsiers. V. TERSOLS, 

Tiuvmrs (chambre des), au châ- 
teau de Perpignan, II, 135. 


de, en 
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Tuemcex (Afrique). Ville, I, 
107. 

Tocgo. V. Tarso. 

Tont (ltalie). Ville, II, 189. 

Toiève (Espagne). Archevé- 
que, 1, 102; Il, 250, 251, 
420, 423, 424, 435. Concile 
en 675), 1, 8. Ville, II, 250, 
419. 

Tor Cerdana, V. Town Crn- 
Daëwe (La). 

Zornadissos. V. RENÉSATS. 

Toxnawra (André de), croisé, 
Len 

Tonauma (Bérenger de), sei- 
gneur aragonais, ], 00, 424. 

Toxmamma (Pierre de), légiste, 
1195. 

Too (Espagne). Évêque, 11, 

Tomertues |A. de), seigneur 
catalan, 1, 424. V. SANTE 
EUGÉNIE. 

ToxREuLA (Raymond dei, frère 
prêcheur, évèque de Major- 
que, 1, 96, 99, 424. V.Ma- 
JORQUE, évêque. 

Tomeuta pr Mowren, forte- 
resse, en Catalogne, 1, 205, 
252, 284. 

Ton ELLEFUDA | 
wict, 1, 127. 

“‘Toenr (Raymond), scribe, 1, 
452. 

Tomenrs (Arnaud dé), mem- 
bre de la cour royale d'Ara- 
gon, II, 80, 87. 

Toues (François de}, de Man. 
rise, Sa déposition dans le 
procès de Jacques I], I, 82, 
316 

Toxrose(Espagne). Ville, I, 23, 


(Minorque). Dis- 





35, 65, 377; 411, 491, 404; 
11, 20. 
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Torrose (Guillaume de, sei- 
gneur de Casiries, 1, 140. 

Toscane. Côtes, I, 9. 

Torzo ou Tatso (Huguer de, 
ambassadeur de Jacques Il. 
Il, 107 

Toro ou Tatso [Raymondde. 
gouverneur de Perpignan. 
Î, 134 

TouLon (Var). Ville, (1, 359, 
455. 

oucouse (Haute-Garonne. 
Comtes, 1, 19, 129. 131 
140, 144, 148, 374. Évèché 
et archevéché, 1, 359; Il. 
381. Monnaie, 11, 83 
Palais royal, Îf, 470. Ont, Î. 
215,218, 2723 Il, 48. Par 
lement, 1, 358. Sénéchal.!, 
187 189,215, 219, 2jo.aqn 
272, 2985 Il, 16, 52, 112 
328. Sénéchaussée, II, 21, 
359. Ville, 1, 160, 161 171 
191, 267, 272, 320, 39 
52, 83, 192 19h 
226, 245,247, 263, 40440. 
A8, 411,415, 417, 430.4! 
das 4484694712, 475. Enr 
trevue de Toulouseien 1280. 
1, 160-162, 164, 167, 160. 

Tour Cenvacne (la). 
Porté (Pyrénées-Orientkes . 
1, 1385 À, 333. 

Tourxar (Belgique). Siège e1 
1340), 11, 30, 31. 

Touwois de Montpellier ie 
1341) IL, 37-41. 

Tous (Bernard de}, ambacca- 
deur aragonais, ÎI, 44: 54 
302, 311-313. É 

Toylano (Raimond dei. jugt 
d'Aragon, I, 185, 451, #2 

Traoucas, trébuchers, müchi- 
nes de siège, 1, 57, 60. 





































TREBAYLS — VACECAPITIS 


Tarpayus (Joffre de), officier de 
marine aragonais, Il, 312 
Tasaura Jaspertde), conseiller 

du roi de Majorque, 11, 7: 

Taessan (Hérault). Terre, 1, 
ire 

Tave ve Dieu, observée en Ca- 
talogne, 1, 35, 36. 

Trmon (Jean, secrétaire du duc 
d'Anjou, If, 470, 471- 
Tricorpus, ancien nom des 
Baléares. 1, 6: 11,216, 382. 
Tricvabr [la îlot, près de Ce- 

brers, 1,7. 

Trova (hôtel de), à Asti, 11, 
365. 

Truvkse (la), rivière, en Au- 
vergne, |, 147. 

Tunsra (montagne de! 
Girone, I, 261. 

Téllario (Sanche de), roussil- 
Jonnais, [, 122. 

Tunis (Afrique). Bey ou roi, 1, 
70, 713 985 Il, 107, Com- 
merce, 1, 382, Ville, ibid, 

Tunisie, pays, Î, 10. 

Turcs (les) à Minorque, I 

Tumawe (Cantal). Cdtelles 
nie, 1, 147. 

Terrin archevêque légendaire, 
132 

Turribus (de). V. Torres. 

Turrillis de). V. Tonnenues. 

Toscuuux [lalie). Évêque, 11, 
225. 

Tuyr.V. Tu. 

Tres ou figures des monnaies, 
11, 84, 88, 91, 318, 322-325. 











près de 

















Ugo (Ponce). comte d'Ampu- 
rias, I, 361, 457. V. He 
Gurs. 





Tome 11. 
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U: (Catalogne). Château, 1, 
358 

Ulxinellis (Bernard de), tréso- 
rier d'Aragon, I, 358. 

Anca (Cerdagne espagnole ? 
Village, 11, 333. 

Unis {Pyrénées- Orientales). 
Village, I, 137; 11, 333. 

Un (Pyrénées-Orientales). Vil- 
lage, 1, 17311, 333. 

Ursax V, pape. Protège la 
veuve de Jacques I1,11, 178. 
Sa mort, 11, 195. 

Urcu ou Urg (Cerdagne espa- 
gnole). Village, 1 1373 LL 
333. 

Unorz (Espagne). Comté, 1, 
973 104, 117 1325 Il, 13, 
198, 285, 383. Comtes, |, 11, 
9712464587; 11, 35, 77, 104 
306, 307. District, 1, 201. 
Église et chapitre, [, 306; 11, 
10. Ville, 11,233. 

Urgio (Gaucrand de}, major- 
quin, 1, 445,445. 

Unic (Raymond d'), chevalier 
aragonais, I, 322. 

Unkea (Ximénès d'), répartiteur 
des terres de Majorque, 








51, 71, 781 99, 405, 410, 
413. 
Unus (Cerdagne espagnole). 


Village, 1, 137511, 333. 

Urx. V. Unon. 

Usages de Barcelone, code 
catalan, 1, 89, 90, 110, 157, 
355, 408 ; II, 69, 81, 342. 


Vaene (Martin de), chanoine 
de Maguelonne, 1, 315. 

Vacerapitis (Pierre- Ferrand), 
chevalier, Il, 475. 
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Van (Héruli). Terre, 1, 
361. 

Vazapuanr (Robert), chevalier, 
Il, 169. 

Varronnas (le sire de), II, 150. 

Vasveman (disirict d'Urgeli. 
Bourg, 11, 201 

Vazexce (Espagne). Conquête 
aragonaise, 1, 40, 59, 80, 
ÆEmir, 1, 14. Évèque, I, 96, 
ar. Monnaie, 1, 431; 11, 
ar. Prud'hommes, 11, 51. 
Sarrazins, |, 96, 99. Ville, 
1, 83, 123, 154, 289, 353, 
354, 380, 414-418, 418, 
4195 422, 424, 425, 431, 
432, 414, 435, 454, 455, 
4575 4841 486.488; IT, 53, 
54 56, 163, 211, 290, 311, 
312, 314, 315, Â47-340. 
Royaume de Valence, I, 18, 
où, 101, 104, 113, 114, 117, 
119, 163, 189, 198, 199, 
208,255, 348, 457» 462, 503, 
504, 506; 11, 276, 312, 382, 
385, 388. 

VaLeNTINoIs, pays. Comte, LI, 
52, 179. V. Porniens (Adhé- 
mar et Louis de). 

Varænsa, secours prêté par le 
vassal au suzcrain, 1, 184: 
Vatesuss (Hérault. Seigneur, 

në 

Vaucuarwen4 (Catalogne). Vil- 
lage, I, 246 

Valhasto (Picrre-Fcrrend de), 
seigneur castillan, 11, 249. 
250,418. V. Guasr. 

Vauavouw (Espagne). Ville, 
1,255; Il, 184, 185, 201, 
263, 434, 438. 

VaLLEBELLE (Geoffroi de), da- 
moiseau, de Marseille, Il, 
461 462. 
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Vausesrena (Bonafonat de 
procureur de la ville de Lé- 
rida, 1, 457. 

VALLESPIR, pays dépendant du 
Roussillon, 1, 110, vit 
113, 114, 128, 133, 1%, 
157, 426, 428, 420, 4 
4485 Îl 197, 210, 212, 
355, 541, 342, 361, Mo. 
383. Limites er lieux prn- 
cipaux, 1, 135, 136. 

Vatlisdoleti, V. VaLuapou. 

Varois (Charles dei. V. 
CHARLES, 

Vaisrea (Jacques de), juris- 
consulte, Il, 224. 

VanpaLes (les) à Majorque, I, & 

Vawratoua (Cerdagne espa- 
gnole). Village, 1, 138; 11. 
333. 

Vauvexr (Gard). Abbay 
360; 11, 162. 

Vecur (Arnaud), consul de 
Puycerda, Il, 71. 

Ver, pays, 1, 198. 

Vexpéua (Hérault). Terre, 1. 
140, 141 146 3613 11, 343 

Vendemya. V. Vexpéuux. 

Vénérus, pays, 1, 341. 

Vers (Italie). République. 











2 VaNTAIOLR. 
Vêvres siciliennes, 1, 165. 
Vercer (Pierre duj, archi 
cre de Majorque, II, 288. 
Venwer (Cerdagne espagnole. 
Village, 1, 138; 11, 333. 
Venuer (Pyrénées-Oriental. 
Village, 1, 1355 IL, 3 
Bains de Vernet, IL, 19 
Vexxer, monnayeur ‘de Per- 
pignan, I, 323. 
Venxer (Bernard du), rousiik 
lonnais, Il, 149. 
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Venner (Jacques de), écuyer, 
11, 230, 236, 404. 

Verre. (Guillaume de), baile 
de Monpellier, I, 313. 

Via (Pyrénées-Orientales). Vil- 
lage, 1, 1263 II, 333 

Vias (Hérault). Ville, I, 289. 

Vic (Cantal). Châtellenie, I, 
147. 

Vicensis. V. Vin... 

Vicn (Catalogne). Évêque, 1, 
26, 33, 403. Ville, II, 83, 
233, 318 

Vico (Pierre de), habitant de 
Vich. Se déposition dans le 
procès de Jacques Il, 11, 83, 
318. 

Vinatne (Jean de), seigneur va- 
lencien, l, 457. 

ViDauRE (Teresa Gil de), troi- 
sième femme de Jacques le 
Gonquérant, [, 102, 118. 

Viduaticum, droit perçu à Per- 
pignan, [, 400. 

Vigorroux (Cantal). Village, 1, 
147. 

Viotien, magistrat nouveau 
établi à Majorque, 1, 86-88, 
91, 92. 

Vizavemanx (Bernard d 
valier, 1,458. 

Visaure |Pyrénées-Orientelcs). 
Village, 1, 137: 11, 333. 

Vilamulacha, village, en Rous- 
sillon, I, 401, 

VizaxGuir (Cerdagne espa- 
gnole). Village, |, 138; 1 
533 








che- 


Vizavova (Galeeran de), auteur 
aragonais, 1, 306. 

Vizar (Ni, chevalier français, 
1, 205. 

Vauers V. Viuusrs, 

Viuza (Bernard de), drapier de 


Gougle 








Barcelone. Sa déposition 
dans le procès de Jacques 11, 
11,83, 317. 

VILLA - BEUTRAN 
Village, 1, 351. 

Virsacurea [Bernard et Ray- 
mond de), aragonais, II, 286. 

Vincarrawea (Catalogne). Ville. 
1,33 

Virsarranca (Ferrer de), am- 
bassadeur aragonais, l, 372, 
480. 

arranca (Raymond dej, 

alguezil, 11,94, 120. 

Viliafrancha ‘Confluentis N. 
Visvernancue-pe-ConrLenr, 

Villanava. V. ViLLENEUYE-DES- 
EScaLDEs. 

Viszaova (Bernard de), doc- 
teur ès lois, 11, 280. 

Visanova De La Muca (Cain 
logne)..Bourg, , 273, 274. 

Viliari Aeuto (de). V. Viurara- 
où 

ViLzaaGur (Bérenger de), ca- 
merlingue de Jacques If, 11, 
155, 156, 357. 

ViuumaGur lEérengueron del, 
camerlingue de Jacques 1, 
fils du précédent, Îl, 355, 
369. 

Vusmaaur (Guillaume de), 
lieutenant du roi de Major- 
que à Montpellier, 1, 68. 

Vautaieur (Isabelle de), vi- 
comiesse d'Evolo, Il, 35 

Vizswmaeur (Violant de). V. 
VioLANT, reine de Majorque. 

Vicrs (Guillaume de), prieur 
de Saint-Jean de Jérusalem, 
1, : 80 

Viruecouner (Raymond dei, 
chevalier, 1, 59. V. Vizuae 
eux. 


(Catalogne) 
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Viuuænrev (Aude). Combat li- 
vré en ce lieu par le duc 
d'Anjou, Il, 218, 394. 

Viczerancæe  (Alpes-Mariti- 
mes). Port, II, 263, 467. 

VILLEFRANCHE = DE - CONFLENT 
(Pyrénées-Orientales). Ville, 
1, 122, 138, 2993 Il, 144, 
108, 334, 403. 

Vizexarnoun (Gcoffroi de). Sa 
chranique, 1, 19. 

Vizenur (Bernard de}, cheva- 
lier, 11, 395. 

Vizueneuve (Arnaud de), mé- 
decin, 1, 285. 

Visuereuve (Aude) Village, 11, 
395. 

Viuexeuve n'Avienox (Gard). 
Ville, IL, 159, 211, 214, 218. 

Virzeneuve = Des - Escatnrs, 
(Pyrénées - Orientales). Vil- 
lage, 1,137; 11, 333. 

Vue (Guillaume de), mai- 
tre des requétes de l'hôtel du 
roi de France, Il, 70, 131, 
134, 298, 300. 

Vinwe (Raymond), docteur 
és lois, ambassadeur arago- 
mais, II, 5, 385, 387, 404- 


Vinça (Pyrénées - Orientales). 
Ville, 11, 153. 

Vincennes (Seine]. Bois, II, 
3or, 309. 

Vincent (maître), physicien de 
Majorque, 1, 99. 

Vincenr FERRER (saint). Son 
sermon sur S. Georges, 1, 65. 

Viwzuuss (Aveyron). Châtel. 
lenic, |, 147: 

Vioranr ou Yolande de Villa- 
ragur, reine de Majorque. 
Son mariage avec Jacques IT, 
IT, 156, 157, 355-359. Tu- 
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trice des enfants de son muéri. 
Il, 162. Emmenée ea 








par Pierre IV, 11, 163. Dé- 
dommagée par Jean ls Bon 
LL, 177, 178. 

Virai, sbbé de Fontfroide, I. 
402. 

Vivès (Thomas), valencien, I, 
457. 


Viviers (Arnaud de}, ambas- 
sadeur aragomais, Il, +4. 
302 

VoLo #1). V. BouLou (le). 

Vore nominal et motivé, aur 
cortes entalanes, |, 28. 

Wesramsreu{Angleterre).Chà 
teau, 11, 35. 

Wisicorus (les) en Roussillon, 
1,128. 

Wissanr (Moreau de), cham- 
bellan du duc d'Anjou et son 
ambassadeur, II, 218, 390- 
400, 409. 


Xucwar (Dalmace), chevalier. 
1,458. 

XURITÉ. V. Cuaniré. 

Xariva (Espagne). Château cr 
ville, 1, 163, 414 

Xuayp (nom estropié), che 
sarrazin, 1, 72 


Yawes (Aries), aragonais, 1 
424,443, 445. L 
Yanes (Ferrand), aragonais, |. 

#24. . 
Yanes (Rodrigue de), seigneur 
aragorais, L, 424. 
Yasso files Sanguinaires). Port. 
11, 259, 262, 456. 465. 





YLERDA 


Ylerda. V. Lin. 

Yoawe d'Aragon, reine de 
Castille, I, 117. 

Yozawrz d'Aragon, reine de 
Sicile. Projet demariage avec 
Charles, duc de Calabre, Il, 
267 ; avec Louis [I d'Anjou, 
Il, 268-274, 429. Célébra- 
tion du second mariage; ses 
importantes conséquences , 
Il, 274-276. 

Yorawre de Hongrie, reine 
d'Aragon, 1, 101, 104 105. 

YouasnE, reine de Mejorque. 
V. Viotanr. 

Youx (Angleterre). Chapitre; !, 
305. 


— zuna 


| 
| 
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Yousour Im-Tacuen, chef 

almoravide, 1, 11-13. 
Yspala. V. SMILE. 


Za Cosra. V. Cosra 

ZaGuarbia (Pierre), roussillon 
nais, 1, 40. 

Zavca (Espagne). Bataille (en 
1086), 1, 11. 

Zavoxretra (Rernard-Guillau- 
me), ambassadeur aragonais, 
1, 369, 476. 

Zarraca (Jean), ambassadeur 

sagonais, Î, 293. 

Zum (la), palais, à Majorque, 
1,15. 
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seigneurie de Montpellier sur le roi de Majorque, et le prie de ne 
prêter aucure aide à ce prince (1341) 

LX. — Le roi d'Aragon raconte à l'infant Pierre, son once, ce qui 
s'est passé dans la conférence de San-Celoni, ‘et le comulte sur 
la conduite à tenir envers les rois de France etde Majorque! 1341). 

LXI.— Pierre IV, roi d'Aragon, envoie un ambassadeur à Philippe de 
Valois pour résablir l'accord entre le roi de Majorque et lui, et le 
prie de surseoir à l'occupation de Montpellier i141). 

LXIL — Le roi d'Aragon remercie Philippe de Valois de son inteation 
de lui confier le jugement de son différend ave le roi de Majorque 
ETIS ke : ou d 
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droits sur la seigneure de Montpellier et sur Les vicomtés d'Aumelas 
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sa prière, l'ordre de surseoir jusqu'à la Toussaint à la saisie de la 
terre de Montpellier (1341) 












ei Monipalier pda a 





















































TABLE DES MATIÈRES 569 
Fu 
LXVI. — Philippe de Valois explique au roi d'Aragon comment les 
rdres qu'il avait donnés pour Rire surseir A 1e anse de Marie 






























és trop tard (1341 307 
ippe de Valois mande à lévèque de Beuuvais, sun 
lieutenant en Languedoc, de lever la saisie de Montpellier si 
Jacques 11 consent à reconnatire sa suzeraincté (1341 309 
LXVIIL. — Philippe de Valois fait connaître au roi d'Aragon les 
réponses qu'il a données à ses ambassadeurs et à ceux da roi de 
Majorque au sujet de Montpellier :1341) Bio 
LAUX. — Insuruuious remises par le rui d'Aragon à Bernard de Tous, 
son envoyé auprès de Jacques 11 de Majorque (:341 su 
LXX. — Philippe de Valois mande aux sénéchaux de Toulouse et de 
Carcassonne de lever la main mise sur les vicomtés d'Aumeles et 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Tour ] 


P. iv, 1. 28. Au lieu de: Roumanie: liser : Romanie. 

PL v, 1. 19. Au lieu de : Raymond Foix; liteÿ : François Foir 

P. vis L 19, 20. Au lies de : Dachon n'en eyant donné que la tradacticn; 
lisez : Buchon n'ayant donné que la traduction ce l'un d'entre eux. 

P. 38, note 1, L. 3. Au lieu de : n° 852 ; lier : À 127. 

Be 39, Le 4 et note 1, l. 7. Au lieu de : Claromunt et Claramunt; lisey 
Claramont. 

P. 40, note 3, L. 3. An lieu de : Argèles; lisez : Argells. 

Pi 42, L 39. Au lieu de : Bertrand; lisez : Bérenger 

F2 76 L. 22. Au lieu de : de Geste, lise : da Castel. 

P.78, L. 33, Au lieu de : Canarrosa, Suliar ; lisez : Canarrossa, Sdler. 

P. 99, I. 16. Au lieu de : Jacques; lise 

Mème page, L. 28. Au lieu de + Nuñis; Hi 

P. 125, 1 3. Au lieu de ; Andraig. Santa Ponsa; léseg: Andraitx. Sun 8 
Penta. 

P. 129, L 26, 32. Au lieu de + Gérard; liseg : Guirard 

P. 133, note 2, L 2. An lieu de : la dernière ville; lise 
ré. 

P, 136, l. 19, 20. Au lieu de : de Jacques I“; liseg : du cousin de Jac- 
ques I" 

P. 138, 1. 7. Au lieu de : la Tour de Cerdagne ; se : la Tour Cerdagne; 
et reporter cette Iocalité sur la liste de celles qui font aujourd'hui partie êu 
département des Pyrénées-Orientales. 

Méme page, après la ligne 16, ajoutez : Una. 

P 145, après la ligne 27, ajoute : Fjronti 

P. 146, note 1, 1. 5. Au lieu de : XII, 335; 

P. 179, 1. 8. Âu lieu de: vicomte  liseg : comte. 

P. 187, L 10. Au lieu de : son invasion; liseq : l'invasion, 

P. 205, L. 6. Au lien de: une de ses filles; lisez : sa fille aînée. (La reïnc 
de Majarqne était alors grosse de la cadette. CE. p.206) 

P. 235, note 1, 1. 2. Au lieu de : Surcda lise : Sorède. 

P 293, l. 1. Au lieu de : Arcesona; lisey : Ariasona, 

P. 298, I. 9. Au lieu de ; une entrevue; lisez : une nouvelle entrevue. 

P. 290 1. 24. Au lieu de : Castello; lisez : Castellnon 

Meme page, note 3. du lieu de : n° 3; liseg : uote 3. 

P. 335,n0t 1. Ajoutez : V.à ce sujet une not de M. Malinier (nouvalle édi- 
tion de l'Histoire du Languedne,IX, 189), de laquelle il résulte que, suivant les 
mémoires rédigés de part et d'eutre, le lieutenant du rai de Majorque et k 
consuls de Monrpellier, après avoir excipé de l'exemption du service nil 

accordée aux hebitants, virent leurs arguments réfutés par Guillaume 
de Nogaret etconsentirent à fournir ce service, moyennant l'autorisation du 
roi de Majorque. 
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574 ADTIONS ET CORRECTIONS 


P. 343, L'at. Au lie de : Raoul, comte de Clermont, lisey : Raoul de 
Clernont, (Cette erreur vient de Zur 
P.357, note 2, l. 6. Au lieu de : la Jonchère; liseÿ : la Jonquière. 

PB. 361, notes, !. 2. Au lieu de : Cusan, liseg : Cuxa. 

Ibid... 9. 10. HLest dit : x Philippe, son troisième file. Ferrand. le {ua 
trième.…. » Ferrand était le troisième fils de Jacques I, et Philippe le qus- 
trière. 

P. 366, note 4. Ajoutez : D'après le testament ce la reine Esclarmond:, 53 
mère, l'infant Jacques étai. même encore vivant et portait toujours 'Hbit 
religeux en 1412. (Arch. nat, P 1354, n° Boy) L'autorité de cete iète 
orighale infirme singulièrement la version de Jean de Saint-Victor. I avait 
été question de faire épouser au jeune prince Catnerine de Courtenay. inpé- 
ratrite nominale de Constantinople: on consene même un projet de con 
uat rédigé à cet effet avant sun entrée dans Le cluitre, eu 1298. (id, J3ro 
n° 11) Cetre alliance ent considérablement agrandi les domaines où és 
prétentions de la malson de Majorque; mais on sait qu'elle nc s’ffectuapas, 
puisque Catherine épousa, trois ans plus tard, Charles de Valois, pour qui 
l'on cherchait également des trônes. Aucun acie n'indique quel mariage 
l'infent aurait contracté par la suite. Le fait estdonc douteux. 

P. 366, note 5. Le mariage d'une fille de Jacques 1er de Majorque ave: un 
fils de Manuel, emperenr de Constantinagle, en 1299, paraît un fait 2bs0- 
lument controuvé, inventé par Dom Vaisséte [IV, 151) et répété, d'après lui. 
par les auteurs de l'Art de vérifier les dates (VI, 558), auxquels je l'avais 
emprunté de confiance. Dom Vaisséte renvoie, pour c fait, au recuel de 
Marca (col. 756). Or, voici tout ce qu'on lit à cet endroït, pour l'année indi- 
quée : Filia domini regis Majoricarum fecit trantitum per Barchinoum. 
causé nubendi nobili Johanni Manuelis. Comme l'infante Isabelle épousa 
justement en 1299 le prince Jean de Castille, fils de l'infant Manud où 
Emmanuel et petit-fils du roi Ferdinand I], ainsi qu'on le voit par leur cor 
vrat de mariege, conservé en original aux Archives nationales (P 1454" 
n° 818), j'en conclus que le savant historien du Languedoc a simplener 
fait confusion, et que les deux princesses en question n'en font quune 
D'ailleurs, il ny avait point d'empereur de Constantinople du nom de Mince 
aux environs de l'an 1299. Enfin, pour une infante de Majorque, il étaitpiur 
naturel de passer par Barcelone pour gagner la Castille que pour se rein 
dans l'empire grec. Le nombre des enfants de Jacques I doit done, 
toute vraisemblance, être réduit à six en tout, et celui de ses Billes à dus 
Sande, reine de Sicile, et Isabelle, femme de Jean de Castille. L'erreur de 
dom Vaissète, répétée aussi par Buchor dans la note généalogique ai 
par lui au ch. 255 de Muntaner, s'explique, du reste, en partie par le n° 
que Jean de Castille er son père Emmanuel semblent avoir été peu cour 
des historiens (l'Art de vérifier Les dates ne les mentionne mème pas. 

P.368, 1. 2. Au lieu de : la baronnie; lisez : la seigneurie. 

P. 383, L. 22. Au lieu de: lettre de crédit; lise : lettre de € 

P.386, L. 32, Au lieu de : baronnies; lise : seigneuries. 

P_494, L. 14 Au lieu de: Jacques 11; fiseg : Jecques d'Aragon. 

P405, L. 20. Au lieu de: Ripperie Micabert; lisez : Ripperie et Mine 
bien que le registre des Archives nationales por Ia leçon corrigée ici 

P.457, L. 2. Au lieu de: Vidauni : lisez : 

P.4%$, La2. An lieu de: erédaner; là 
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AUDITIONS ET CORRECTIONS 875 


Tour 11 


F. 5. 1. 24. Au lieu de : Sanche; lex : Jacques. 

P. 9, note 1. Ajouter : Philippe de Majorque parait avoir possédé simulte- 
nément, pendant un certain nombre d'années, l'office de coutre de Saint. 
Quentin et reui de tréscrier de Saint-Martin de Taurs. Il s'aitribue ces 
deux qualités dans une lettre datée du 18 mars 1109, où il délègne à son 
Ehapelain le droit de conférer les bénéfices dépendant de lui dans le royaume 
de France, Or, en 1343, d'après le registre du Parlement, il portait encore 
la première. Quentà laseconde, I la conserva jusqu'aprés 1323. II la devait 
à l'interventon personnelle de Philippe le Bel, qui, en 1297, mands itérati- 
vement aux chanoines de Saint-Martin de l'installer dans le charge de tré. 
sorier et dars la stalle affectée à son titulaire, sous peine de canfscation de 
leurs biens. On voit, du reste, par plusieurs collations de bénéfices relevant 
de la trésorerie, faîtes directement par Philippe de Majorque en 1307, 
132 et 1348, qu'il ne s'astreignait pas À la résidence, mais séjournai 
fréquemment à Paris, à Montpellier où à Perpignan. Î1 se trouvait no- 
umment dans cette dernière ville au mois de juillet 1311, c'est-à-dire 
vers l'époque de Ia mort de son père, qui l'avait sans doute appelé en 
Roussillon. (Bibl. nat, mss. de Baluze, n° 76, À 143 et 5) 

P. 55, 1.9. et p. 56, 1.8. Au lieu de : Saint-Ceïoni ; lireg : San.Caloni. 

P. 87, L. 1. Au lieu de : Géraud Adarro ; lireg : Géraud d'Adarro. 

P. 88, 1. 13. Au lieu de : On faisait les poinçons à Campredon; lisez : 
Les poinçons étaient faits par un nommé Campredon et supprimer la note 1. 

P. 96, L. 19, ep. 103, L. G. A lieu de : Olaron ; lise : Alaro. 

P top, l. 12. Au dieu de : Imbert Dupuy; liseg : Imbert du Puy. 

P. 121, L. 28, 29. Au lieu de : il la jette à l'intérieur des remparts en l'at- 
techant à la queue d'une flèche ; lise : il la fait afficher devant les rem 
parts au bout d'une pique. 

P. 127, 1. 16, Au lieu de : Corbière; lisez : Corbère. 

P. 133, L. 19. Au licude :voxiliire; lisez : vexillaire, 

P. 145 note 3, L. 6 Au dieu de :tilleur de la même ville; lisez :tailleur 
de Perpignan. 

F. 149, note 2, 1. 1, Au lieu de : indiquée sur l'ancien inventaire du Sup- 
plément du Trésor des chartes; lisez : indiquée par une main pins récente 
sûr un des exemplaires de l'inventaire du Trésor des chartes de Dupuy. (La 
promesse en question, campasée de deux actes, a été retrouvée depuis, ct 
se trouve aujourd'hui dans le carton K 1231.) 

Pa 1511.25, 2925 L 49 6t pe 29. 19, du Lieu de: Édouard VI; lez + 
Édouard Hi 

P. 160, note 2, 1. 9. Au lieu de : Vallaunès; lisez : Vallaunès. 

P. 162, noïe 1, 1. 15, An lieu de : ses filles; lisez : ses filles Isabolle, néc 
de son premier mariage, et Esclarmonde, rée du second. (On voi par lu 
que les auteurs de l'Art de vérifier les dates se sont trompés en evançaut 
que Jacques 11 n'avait pas eu d'enfant de la reine Yolande) — La ligne 
suivante rectifie une erreur analogue de dom Veissète, qui prétend (t, IV, 
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576 ADDITIONS ET CORRECTIONS 


p. 216) que l'infant Ferdinand 11 de Majorque serait mort sans postéri 
avant 147. Ce prince avait épousé Échive de Lusignan, fille du rci de Chr. 
pre Hugues IV, dequel il e plaignait si amärement dans le curieux mêm ire 
adressé à son frère Jacques IL et publié dene l'Histoire de Chypre | 13 
et ss.) par M. le comte de Mas-Lairie (qui ne expliquait pas commen 
ceue pièce avait pu arriver à l'abbaye de Suine-Geneviêve, pare quil 
supporait que les archives des rois de Majorque avaient été transportées 
à Barcelone, et non à Paris). De ce mariage, Fercinand II eut une lle, 
Alisiaou Alice, mentionnée ici, et mariée, vers 1355, à Philippe d'Ibelin,sire 
d'Arsur, qui eut la tête tranchée, en 1373, pour aror participé au meurtre 
de Pierre kr, roi de Chypre. Fllseméême aurait joué, d'aprée un chroviqueir 
local, ue rôle assez équivoque, et aurait passé rnsuite à Gène. En vaut 
ces, elle survécut de beaucoup à son père. (V. à ce sujet les dheumerta pre 
duits par le même savant dans les Archives de l'Orient latin, 1, à jui 

B, 172, À. 22. Au lieu de : Gaillargnes; lisez : Gallargues. 

Mène page, note 1. Ajoutez : La baronnie de Montpelher, érigée en pai- 
rie pour le roi de Navarre en 1365, puis reprise, puis rendue au mème 
prince, avait été réunie à la couronne en 1382. Sur le sort des diférentes 
parties du domaine de Jacques II, cf. la noie jointe par M. Molinier à la 
nouvelle édition de dom Vaissète (XII, 377) 

P. 504, note 2. Ajoutez : La confusion s'explique par ce fait qu'ure aurre 
fille de Jasques Il, généralement inconnue, porta le prénom d'Esclarmonde. 
{V. notre mbeau généalogique.) 

P. 267, L. 25. Raymond-Bernard, nommé par Jean Le Fèvre pari les 
conseillers du due d'Anjou, doit étre Raymoné-Bemard Flamenc, mentionné 
plusieurs fois dans cet ouvrage. 

D. 268, L. 3. Au lieu de : 1482: liseg : 1382. 

P. 475, L 12. Au lieu de: verba preserti; lisez: serba de present 

P. :9f, L 3. Au lieu de : aueun aide; lisey : aucune ide 

P, 03,1. 26, 5etp. 303,1. 23, 16, 25, 33. Au lieu de ; regnalie: lses 

À L 29, Au lieu de  Ermengandislivey à Brmengaudi 

P. 333, L 27. Au lieu de : Gurguia ; lisez : Gurgu 

Meme page, l. 30. Au lieu de : Boliner; lisez : Bolvier. 

Mème page, L. 34. Au lieu de : Palerat; lisez : Palera. 

P. 35, L. 20. Au lieu de : Bernadum; lisez : Bernatdum. 

P. 364 L 20. Au lieu de : archiepiscopne: larg : archiepiscopi 

P. 369, L. 2. du lieu de : l'arcovesque; lisez 1 arcevesque. 

Mme page, L 29, Jo. Au lieu de : restituerat; lisez : restitucret. 

P 458, L 9. Au dieu de : Ceilore; lisez : Cellonc 

P. 466, L. 7, 12. An lieu de : Calvins; liseg : Calris 

P. 460, !. 13. Au lieu de : Berossa; lise : Bezossa, 
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